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furnommé  le  Bel.  - — — 

An.  n8tf. 

LA  majefté  du  trône  foutenue  avec  Le  nouveau 
gloire  contre  des  vaflaux  également  *0.'e.ftf*cri  4 

P a -cr  i?  ■ • Rhcims. 

tiers  ce  puiilans  j une  nouvelle  pairie 
érigée  dans  la  France  ; le  tiers-état 
admis  aux  auemblées  de  la  nation  } la 
juftice  fouveraine  régulièrement  ad- 
miniftrée  deux  fois  l’an  , à Paris  , à 
Rouen  , à Troies  j les  entreprifes  de 
Rome  réprimées  avec  éclat } les  duels 
abolis  pour  toujours  en  màtiere  civile  ; 

Tordre  des  Templiers  exterminé"  dans 

Tome  VII.  A 
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" tonte  la  chrétienté  } la  ville*  de  Lyon 

An.  n8<?.  réunie  à la  couronne , dont  elle  étoit 
féparée  depuis  environ  quatre  cents 
ans  }’  les  apanages  reftreints  aux  feuls 
héritiers  mâles  tels  font  les  évène- 
ments principaux  , qui  rendent  à jamais 
célèbre  le  règne  de  Philippe  IV.  On  l’a 
furnommé  le  Bel  à caule  de  la  beauté 
de  fon  vifage , des  charmes  de  fa  per- 
fonne  , & des  grâces  qui  accompa- 
gnoienr  toutes  £es  aétions.  11  avoit 
fuivi  le  roi  fon  pere  dans  l’expédition 
de  la  Catalogne  } il  reçut  fes  derniers 
foupirs  à Perpignan.  Aufli-tôt  il  prit  le 
commandement  de  l’armée , qu’il  ra- 
mena dans  la  Carcafîez  , où  il  ht  quel- 
que féjour , pour  donner  ordre  aux 
* -affaires  du 'royaume.  Pierre  de  Mont- 
brun  , archevêque  de  Narbonne  , &c 
Gui  de  Levis , Seigneur  de  Mirepoix, 
furent  nommés  pour  aller  recevoir  en 
fon  nom  , le  ferment  de  fidélité  de  la 
nobleffe , du  clergé  , & des  commu- 
nes de  Touloufe  , de  Carcaffonne  , 
de  Beaucaire  & du  Rouergue.  Les 
lettres  expédiées  pour  cette  commif- 
fîon  , étoient  fcellées  du  fceau  dont 
il  fe  fervoit  avant  fon  avènement  au 
trône  : c’eft , comme  il  le  marque  lui- 
même  dans  cette  charte , qu’il  n’avoit 
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pas  encore  eu  le  temps  de  faire  fabri-  ^*— "— ***** 
quer  un  fceau  royal.  De-là  il  fe  rendit  An.  usé. 
à Rheims , où  il  fut  facré  avec  la  reine  sPicil • r- , * 
fon  époufe  par  les  mains  de  Pierre p'  ‘,9‘ 
Barbet,  archevêque  de  cette  illultre 
'métropole.  Il  avoir  environ  dix-fept 
ans , âge  peu  propre  en  apparence  pour 
l’exécution  des  grands  projets  du  feu 
roi  } il  eut  cependant  le  courage  de 
les  embralfer  tous.  Il  entreprit  tout-â- 
la-fois  de  faire  valoir  la  donation  de 
Rome  en  faveur  du  comte  de  Valois 
fon  frere  *,  de  forcer  le  roi  de  Caftille 
à reftituer  aux  princes  de  la  Cerda  , 
un  fceptre  qu’il  avoit  ufurpé  fur  eux  $ 
enfin  de  contraindre  les  rebelles  de 
Sicile  à rentrer  fous  l’obéiflance  de  la 
maifon  d’Anjou  : mais  le  fuccès  ne  ré- 
pondit point  à fon  attente. 

Dom  Pedre  devenu  martre  de  la  Mort  du  roi 
campagne  par  la  retraite  des  François  ? d>Ara£°n- 
eut  bientôt  repris  ce  qu’on  lui  avoit 
enlevé.  Girone  inveftie  de  tous  côtés  > Marian.  t . * 
battue  par  toutes  les  machines  alors  L-n  p- *<>?. 
ufitées  , fans  aucune  efpérance  de  fe-  ferreras. t. 4. 
cours,  capitula  , & fe  rendit  à condi-  6. pan.  i >ag. 
tion  que  la  garnifon  auroit  la  liberté  3 34  ’ 3 3 7" 
de  fe  retirer  en  France.  Peiqilade  , 

Figueire,  Caftillon  , & toutes  les  au- 
tres places  conquifes  par  le  feu  roi  $ 
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*■  fubirent  le  même  fore.  L’ille  de  Mi- 


An.  i 186.  jorque  enfin  fut  prife  fur  D.  Jayme, 
qui  en  voulant  reconquérir  fon  comté 
ae  Rouffillon  , perdit  la  partie  de  fes 
domaines  qui  lui  donnoit  le  titre  de 
roi.  Le  monarque  Efpagnol  animé 
par  ce  fuccès  prétendoit  profiter  du 
moment  où  la  fortune  commençoit 
à lui  devenir  favorable.  Déjà  il  for- 
moit  de  grands  projets  contre  fon  fre- 
re  , & contre  la  maifon  de  France  , 
lorfque  la  mort  vint  interrompre  fes 
delfeins  , & fit  échouer  en  un  inftant 
les  vaftes  entreprifes  qu’il  méditoic. 
Qn  dit  qu’il  mourut  d’une  débauche, 
n’ayant  pu  modérer  , jufqu’à  l’entiere 
guérifon  de  fa  blelfure  , la  paflîon  qu’il 
avoit  pour  une  maîtrefle.  On  lui  fit 
jurer  que  fi  le  ciel  prolongeoit  fes 
jours  , il  feroit  obéiiïànt  au  laint  fie- 
ge  : fur  quoi  l’archevêque  de  Tarra- 
gone  lui  donna  une  ample  abfolution 
, . de  toutes  les.cenfures  dont  Rome  l’a- 

• ■ voit  accablé  : ce  qui  marque  , ou  peu 
de  foi  à ces  anathèmes  , ou  beaucoup 
d’inconféquence  dans  la  conduite.  On 
ne  fçait  que  trop  ce  qu’on  doit  penfer 
de  ces  fortes  de  promefies , qu’arradae 
-la  vue  du  tombeau,  & qu’on  fe  garde- 
roit  bien  de  1 faire  en  fanté.. 
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Depuis  bien  des  années , l’Europe 
n’avoit  point  vu  tomber  ern  fi  peu  de 
temps  un  fi  grand  nombre  de  tctes  cou- 
ronnées. Hugues  de  Lufignan  , roi  de 
Chypre,  qui  fe  difoit  aulli  roi  de  Jéru- 
falem , mourut  le  premier  (r)  : il  fut  fui- 
vi  d’Alfonfe  X , roi  de  Caftille  Ôc  de 
Léon  (2),  de  Charles  d’Anjou,  roi  de 
Sicile  ($) , du  pape  Martin  IV  (4),  de 
Philippe  le  Hardi  , roi  de  France  (5), 
de  D.  Pedre  , roi  d’Aragon  (6)  , de 
Philippe  y comte  de  Savoie  (7)  , & de 
Marguerite  de  Provence  , reine  de 
France , aïeule  du  roi  régnant , époufe 
de  faint  Louis  (8):  c’étoit  une  des  bel- 
les femmes  de  fou  rctnps  , plus  fage 
encore  que  belle  ; d’une  fi  grande  ré- 
putation d’efprit , de  prudence  , & d’é- 
quité , que  les  empereurs  & les  rois 
la  choifirent  pour  arbitre  & juge  de 
leurs  différends  avec  leurs  vaffaux  (9). 
On  allure  que  le  roi  foir  mari  prenoir 
fes  avis  en  tout  : elle  les  lui  donnoit  * 
dit  Mezerai  , avec  fageffe , fans  paf- 

(i)Le  i 6 Mars  1184.  (1)  Le  4 Avril  1 184.  (*)  Le? 
Janvier  128  j.  (4)  Le  râ  Mars  1 185 5 ) -Le-  j Odrbre 
1185.  (6)  Le  1 1 Novembre  n8f.  (7)  Le  19  Novembre 
iî8{.  (8)'Le  10  Décembre  ii8f. 

(0)  L’an  1264  , le  roi  d’Angleterre  fe  fournit  à fon 
arbitrage  dans  les  démêlés  qu’il  eut  avec  le  lire  de 
Pons  : exemple  qui  fut  imité  pat  l'empereur  Rodol- 
phe en  1282. 
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Mort  de  la 
reine  Mar- 
guerite, fem- 
me de  faim 
Louis. 


Abrég.  cnr. 
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An.  iz8<». 


Les  Ango- 
ii oi s font  une 
dcfcente 
dans  ia  par- 
tie méridio- 
nale de  la 
France, 


Montan. 
thro.  dels 
reys  d’ Arag. 
c.  1 5 z. 


6 Histoire  de  France. 
lion  , 6c  tels  que  fouvent  ils  étoient 
fuivis.  Elle  vécut  foixante-feize  ans , 
& mourut  à Paris  dans  un  couvent  de 
Cordelieres , quelle  avoit  fondé  au 
fauxbourg  faint  Marceau  : ce  fut  fou 
fejour  ordinaire  pendant  les  quinze  an- 
nées de  fon  veuvage. 

Le  monarque  Àragonois  avoit  qua- 
tre fils  , D.  Alfonfe  , D.  Jayme  , D. 
Frédéric  , D.  Peclre  : il  lailTa  au  pre- 
mier tous  fes  Etats  d’Efpagne  : il  don- 
na au  fécond  toutes  fes  pofleflîons 
d’Italie.  Si  Alfonfe  vient  à mourir  fans 
enfants , il  rappelle  D.  Jayme  en  Ara- 
gon , veut  que  D.  Frédéric  lui  fuccède 
au  trône  Sicilien  : ce  qui  fut  fcrupuleu- 
fement  exécuté.  Les  deux  aînés  étoient 
à peine  couronnés , l’un  à SarragolTe , 
l’autre  à Palerme  qu’ils  armèrent 
puidamment  par  terre  6c  par  mer , 
pour  fe  défendre  , non  contre  les  fou- 
dres de  Rome , leur  maifon  étoit  ac- 
coutumée à les  méprifer , mais  contre 
les  entreprifes  des  François  , qui  leur 
paroilïoient  autrement  redoutables. 

Bientôt  la  province  vit  paroître  le 
fameux  Roger  Doria  , le  flambeau 
d’une  main  le  fer  de  l’autre  j mettant 
tout  à feu  6c  à fang.  Ce  fut  envahi 
que  trente  mille  hommes  de  pied  ôc 
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trois  cents  chevaux  raflemblés  à la  _ 

hâte  , elfayerent  d’arrêter  ce  torrent  An.  128 C. 
impétueux  : il  rènverfa  tout  ce  qui  fe 
trouva  fur  fon  paillée.  Une  partie  de 
cette  armée  eft  taillée  en  pièces  : l’au- 
tre obligée  de  prendre  la  fuite  , eft 
pourfuivie  jufqu’à  'une  demi-lieue  de 
Beziers.  Le  Château  de  Serignan  de- 
vient la  proie  des  flammes  , & lé 

vainqueur  fe  rembarque  chargé,  de. ri- 

ches  dépouilles.  Le  lendemain  il  fe 
fait  voir  à . l'embouchure  de  l’Eraut , 
fe  rend  maître  de  toutes  les  barques 
qu’il  rencontre  , met  pied  à terre , & 
partage  les  troupes  en  deux  corps.  L’un 
qu’il  commande  en  perfonne  , prend 
.Agde  d’aflaut  , pafle  au  fil  de  l’épée 
tous  les- Habitants  depuis  l’âge  de  quin- 
ze ans  jufqu’à  foixante  j pardonne  à 
tous  les  autres , ainfi  qu’aux  femmes 
6c  aux  enfants , brûle  la  ville  , & n’é- 
pargne que  la  cathédrale  6c  l’évêché. 

L’autre  s’avance  du  côté  dé  Vias,  qui 
eft  emporté  lepée  à laJ  main  , Sc  livré 
au  pillage.  Les  communes  de  S.  Thi- 
beri , de  Loupian  , de  Gigean  , fe  raf- 
femblent  à cette  nouvelle  j 8c  volent 
au  fecours  de  leurs  concitoyens  : ils 
font  attaqués  , défaits , contraints  de 
fe  retirer  avec  perte  de  quatre  mille 
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An.  1187. 
1288* 

l es  François 
a leur  tour 
ravagent  le 
1 ampour- 
«hn. 


Z-ri:.  An- 
ml.  1.4. c.  81. 


8 Histoire  de  France. 
hommes.  De-là  le  terrible  amiral  fait 
voile»  d’abord  vers  Aigue  - mortes , 
où  il  s’empare  de  tous  les  batiments 
qui  font  au  port , enfuite  vers  Leu- 
cate  où  il  fe  faific  de  vingt  vaiflfeaux 
chargés  de  marchandifes  , puis  vers 
Narbonne , où  il  commet  et  horribles 
ravages  j 6c  rentre  enfin  dans  le  port 
de  Barcelonne , comblé  de  gloire  {c  d§ 
richefies. 

Philippe  fouffrok  impatiemment 
qu’un  loin  plus  prenant  l'empêchât 
d’aller  lui- même  prendre,  fa  revanche: 
il  engagea  le  roi  de  Majorque  , fon 
allié , à porter  la  guerre  julque  dans 
le  fein  de  la  Catalogne,  Dom  Jayme 
y étoit  excité  par  un  intérêt  perfon- 
nel  : le  monarque  Efpagnol  venoit  de 
lui  enlever  le  feeptre  6c  la  couronne. 
Le  reffentimént  lui  fit  embrafier  avec 
joie  , l’occafion  apparente  de  fe  ven* 
ger.  Auili-tot  il  le  met  en  marche  j 
fuivi  de  la  principale  noblefle  du 
Carcalfez  » franchit  le  partage  des  Py-t 
rénées , s’empare  d’une  partie,  du  Laqi- 
pourdan  , lailïe  par-tout  clés  marques 
de  fr  fureur. , 6c  vient  invertir  Caftil- 
lon.  Mais  fur  la  nouvelle  que  le  roi 
d’Aragon  s’avançoit  à la  tête  d’un 
corps,  d’armée  il  fe.  retira  avec  pré.-*. 
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cipitation  , en  bon  ordre  cependant , —.11!^ 

& repafta  dans  le  Roulfillon.  Alfonfc  An  1287. 
à Ton  recour  répand  l’alarme  fur  nos 
frontières  : il  n’oie  pas  néanmoins 
entreprendre  d’y  pénétrer.  La  fiere 
contenance  des  communes  de  Nar- 
bonne , qui  avoient  pris  les  armes- 
fous  les  ordres  du  fils  aîné  de  leuE 
vicomte  , l’oblige  de  retourner  fur  fes 
pas.  11  étoit  à peine  rentre  dans  fa  ca- 
pitale , que  le  roi  Ion  oncle  reparut 
dans  le  Lampourdan ,,  où  il  fit  de 
nouveaux  ravages^  Cortavignon  fut  idem.  itij. 
aifiégé  , & vivement  prelfé.  Déjà  lac,9s> 
garnifon  méditoit  de  capituler , lors- 
qu'un corps  de  troupes  fupérieur  a ce- 
lui de  D.  Jayme  , le  contraignit  de- 
donner  fes  ordres  pour  la  retraite. 

C’eft  tout  ce  qu’on  fixait-  de  cette  ex- 
pédition , qu’on  doit  plutôt  regarder 
comme  une  excurfion  , que  comme 
une  guerre  réglée. 

On  rapporte  à ce  même-temps  un  PmrnJir 

fait  très-fingulier  c’eft  que  dans  le^pJ’^P0"* 

comté  d’Armagnac  , il  fe  fit  publique-  Extrait  du 

ment  un  mariage  pour  fept  ans  entre  ^aIe/‘ara  .»  ; 
. r 0 ,r,  r Biti.  uinvi 

deux  perlonnes  nobles , qui , ce  terme,  tom.  l5  , p7 

expire,  fe  réfervoient  la  liberté  de 

prolonger  , fi  elles  s’accommodoient 

tune  de  l’autre..  Le.  contrat  porte  , 
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~ '--l-'i-:  ajoute-t-on  , que  fi  les  deux  époux 
An.  ti  87.  viennent  â fe  féparer  , ils  partageront 
U88.  également  & moitié  par  moitié  tous 
les  enfans  qui  feront  provenus  de 
cette  union  leptenaire  : h par  hazard 
le  nombre  s’en  trouve  impair,  ils  tire- 
ront au  fort  , à qui  des  deux  le  fur- 
numéraire  appartiendra.  C’efl:  grand 
dommage  affurément , que  M.  de  Va- 
rillas  foit  le  feul  garant  d’un  fait  lî 
peu  vraifemblable  dans  un  iiècle-  dé- 
jà éclairé.  On  a cherché  inutilement 
ce  contrat  dans  la  bibliothèque  du 
roi  , où  l’on  affure  qu’il  exiite  : le 
lçavant  Académicien  qui  a la  garde 
des  manufcrits , n’en  a aucune  con- 
noiflance  : quand  même  on  le  fuppo- 
feroit  réel , ce  feroit  moins  la  preu- 
ve d’un  ufage  , qu’un  monument  de 
libertinage. 

On  11e  fçauroit  être  trop  en  garde 
contre  ces  fortes  d’anecdotes  , qui  fé- 
duifent  d’autant  plus  aifément,  que  le 
cœur  de  l’homme  eft  plus  enclin  à^a 
malignité.  On  lit  dans  un  écrivain 
'ônwpe  du  également  fatirique  & paflionné,  que 
jçivans,ann.  le  canon  DUecliJJimis  , en  exhortant 
^ ja  pratiqUe  de  cet  axiome  , Tout  eft 
commun  entre  amis  , n’en  excepte  pas 
même  les  femmes  : que  l’adultere  Sc 
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la  fornication , fuivant  l’auteur  de  la 
glofe  , font  de  légers  péchés , que  les  An.  1187. 
François  appellent  bonnes  fortunes  ; 1188. 

qu’un  pape  enfin , Sixte  IV  , follicité 
de  permettre  le  péché  infâme  pendant 
les  trois  mois  les  plus  chauds  de  l’an- 
née , mit  au  bas  de  la  requête  : foit  fait 
ainfl  qu  il  ejl  requis.  On  faifit  avide- 
ment ces  hift«riettes  fcandaleufes  -,  elle 
favorifent  la  dépravation  des  mœurs , 
on  oublie  qu’elles  pèchent  contre  toute 
vraifemblance , & quelles  font  prefque 
toutes  contraires  à la  vérité.  Le  trei- 
zième fiècle , il  eft  vrai , fut  fouillé  de 
milles  défordres , qui  régnèrent  même 
dans  les  fuivants.  On  voit  par  les  aétes 
du  concile  de  Virsbourg  , qui  fut  tenu  Condl.  rom. 
en  1187,  qu’alors  les  eccléfialtiques 
gardoient  peu  de  modeftie  dans  leurs  jjer.’  G crm, 
vêtements  , fréquentoient  les  caba-  Melb°-  tom- 

. « • ^ • »»p. »7$* 7«- 

rets , joutoient  aux  tournois  , entre- 
tenoient  publiquement  des  concubi- 
nes. On  apprend  d’un  autre  concile , 
célébré  à Rouen  en  1x99  , que  les 
curés  & autres  bénéficiers  paroilïbient 
en  public  avec  des  habits  courts  & 
l’épee  au  côté  ^ qu’ils  retiroient  chez 
eux  des  femmes  fufpe&es } qu’ils  exer- 
çoient  des  charges  dans  les  juftices 
iecülieres  $ qu’ils  ptêcoient  à ufure*-  .j  • 
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en-fin  qu’ils  vivoient  dans  la  débauche 
An.  1187.  & les  excès  de  la  table.  Il  eft  rapporté  ' 
1188.  dans  les  annales  des  comtes  d’Olaem- 
bourg  , qu’en  certains  diocèfes  , les 
officiaux  , pour  une  Tomme  d’argent  , 
permettoient  l’adultère  pendant  toute 
une  année  } qu’en  d’autres  endroits  y 
le  fornicateur  en  étoit  quitte  pour  une 
quarte  de  vin  , taxe  qui  ne  devoir  finit 
qu’avec  la  vie  Une  fois  infcrit  fur.  Le  . 
regiffire , il  falloit  continuer  de  payer  , 
à.  perpétuité  ,.  quoiqu’on  ne  voulût 
plus , ou  qu’on  ne  fût  plus  en  état  de. 
pécher.  Mais  parce  qu’il  Te  trouve  de 
nos  jours  quelques  prêtres  intéreffiés , 
libertins,  fanatiques  jufqu’au  fcanda- 
le  y parce  qu’une  jeunelle  licencieufe  . 
viole  fans  pudeur  toutes  les  loix  de  , 
l’honnêteté  j parce  que  des  maris  fans 

Îirincipe  comme  fans  mœurs , oubliant 
eur  devoir,  leur  fortune  , leur  hon- 
neur, entretiennent  publiquement  des 
femmes  dont  aucun,  homme  de  bien 
n’a  jamais  loué  que  la  figure  8c  les-  ta- 
lents , faudra-t-il  en  conclure , ou  que 
l’églife  permet  ces  excès , ou  que  les  loix 
civiles  les  autorifent  ? 

■ ■ ~ Alors  le  pays  de  Liege  fut  le  trille 

An.  1189.  ^3^  d’une  fanglante  bataille  entre  . 
JSSXl*  duc  de  Brabant  6c  le  comte  de 
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Luxembourg  , qui  fe  difputoient  la 
poiïelîiou  du  duché  de  Limbourg.  On  An.  n&y. 
éroit  convenu  de  terminer  la  querelle  pay*  de  Lie- 
par  un  combat  ou  ces  deux  princes  de*1** 
dévoient  fe  trouver  , chacun  à la  tête  François, 
de  quinze  cents  chevaliers  : le  comte  Spicym  tomà 
ôc  trois  de  fes  fils  y perdirent  la  vie  s»p-  48 , 4»- 
& la  victoire  , dont  le  duc  fut  rede- 
vable. à la  bravoure,  des  chevaliers. 

François.  On  met  l’archevêque  de  Co- 
logne au  nombre  des  prifonniers  (pji 
furent  faits  en  cette  célébré  journee 
ce  qui  prouve  que  fur  la  fin  du  trei- 
zième fiècle  , les  eccléfiaftiques , mal- 
gré tous  les  foudres  de  l’églife,  n’a- 
voient.  pas  encore  abfolument  renon- 
cé à la  profeflion  des  armes.  Quelques . 
années  après  (1) , la  réconciliation  de  ces 
deux  îlluftres  maifons  fe  fit  par  le  ma- 
riage du  fils  du  comte  avec  la  fille  du 
vainqueur. 

La  guerre  cependant  fe  faifoir  en  A.f*5reîie 
Sicile  avec  la  même  diverfité  de  fuc-  ,C1  e’ 
cès  , que  dans  le  Rouflîllon  & la  Cata-  ^!co1'  fte“ 
logne.  De  part  ce  d autre  on  prenoit  ,,10 , u apui 
on  perdoit  des  villes.  Le  comte  d’Ar-  Murat‘  tom' 
tois  , régent  du  royaume  pendant  la  Spicil.  r on. 
prifon  du  roi  Charles  , avoit  fait  ar-3'F-^8* 
mer  quarante  vailfeaux  : il  en  donna 

(1)  Abu, 
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le  commandement  au  comte  d’Avelli , 
An.  iz8<>.  de  la  maifon  de  Baux.  Ce  feigneur  pa- 
rut à la  vue  d’Agofta  , au  moment  que 
les  habitants  en  fortoient  pour  fe  ren- 
dre à la  foire  de  Lentini  : la  ville  fut 
furprife  : la  château  capitula  quelques 
jours  après.  Dom  Jayme  croit  à Mef- 
iine  , lorfqu’il  apprit  cette  fâcheufe 
nouvelle  : il  fe  mit  en  chemin  , lui  on- 
zième , pour  aller  donner  des  ordres 
à Catane , où  l’on  craignoit  un  fou- 
lèvement  en  faveur  des  François  : dé- 
marche imprudente , qui  le  livtoit  au 
pouvoir  de  fes  ennemis , fi  le  déta- 
chement envoyé  pour  le  furprendre  , 
n’eût  été  lui-même  furpris.  Aufii-tc>c 
il  fut  réfolu  d’afliéger  le  comte  jufques 
dans  fa  nouvelle  conquête.  Doria  mon- 
te fur  fa  flotte  : Dom  Jayme  dans  le 
même-temps  s’avance  à la  tête  d’un 
corps  confidérable  de  fes  troupes  : 
Agofta  eft  attaquée  par  terre  &c  par 
mer. 

Le  monarque  Sicilien  apprit  fur  ces 
entrefaites  , que  la  mailon  d’Anjou 
avoir  de  fecrettes  intelligences  dans 
Marfale  : il  y envoya  une  forte  gar- 
*nifon  pour  empêcher  toute  furprife. 
lia  précaution  étoit  néceflaire.  Bientôt 
Henri  de  Mari , amiral  des  Napqli- 
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tains , fe  fit  voir  à la  hauteur  de  cette 
ville  : mais  s’appercevant  que  fes  pro-  An.  i 28p. 
jets  étoient  découverts  , il  fe  retira 
fans  rien  entreprendre.  Doria  le  pour- 
fuivit  jufques  dans  le  port  de  Naples  , 
le  défiant  au  combat  d’une  maniéré 
infultant*  pour  les  François.  Ceux-ci 
trop  fenfibles  à l’outrage  , peu  effrayés 
du  malheur  de  Charles  , qu’une  pareil- 
le imprudence  avoir  perdu , appareil- 
lent à la  hâte  foixante-dix  vaifTeaux , 8c 
fe  mettent  en  mer  fous  les  ordres  de 
Charles  Martel , fils  aîné  du  roi  pri- 
fonnier.  On  prétend  que  le  comte 
d’Artois  étoit  aufli  de  cette  expédi- 
tion. Philippe  , comte  de  Boulogne  , 
fils  du  comte  de  Flandre , Gautier  de 
Brienne  , 8c  Gui  de  Montfort  fuivi- 
rent  l’exemple.  L’action  fut  vive , opi- 
niâtre , fanglante  } mais  enfin  la  vic- 
toire demeura  au  général  Sicilien.  Il 
fe  faifit  de  quarante  galeres  , obligea 
les  autres  de  prendre  la  fuite , & fit 
c.uatre  mille  prifonniers  , qui  tous  fu- 
rent rachetés  , à la  réferve  de  Mont- 
fort  , qui  mourut  dans  la  prifon  , vic- 
time de  la  haîne  du  roi  d’Angleterre 
dont  il  avoit  aflafliné  le  coufin  ger- 
main , Henri  d’Allemagne.  On  allure 
que  Doria  auroit  pu  s’emparer  de  Na- 
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Ï1P — pies , s’il  eût  voulu  profiter  de  la  conf- 

An,'  h&^.  ternation  publique  : il  fe  laifTa  éblouir 
à l’éclat  de  l’or,  reçut  une  greffe  fom- 
me  , & conclut  une  trêve  fans  la  parti- 
cipation de  fon  maître  Quelques  cour- 
tilans  jaloux  de  fon  mérite , & encore 
plus  de  fa  fortune,  crurent  l’occafion  fa- 
vorable pour  le  perdre  dans  l’efprit  du' 
monarque  : mais  Procida  qui  avoit 
grand  crédit  dans  le  confeil , parla  fi 
vivement  en  fa  faveur , qu’il  empêcha 
de  procéder  contre  lui. 

Le  comte  d’Avelli  étoit  toujours  af- 
fîégé  dans  le  château  d’Agofta.  Déjà 
les  vivres  commençoient  à lui  man- 
quer : bientôt  il  fut  réduit  à la  plus 
cruelle  difette.  La  nouvelle  viétoire  de 
l’amiral  Sicilien  ne  lui  laifioit  aucune 
efpérance  de  fecours  : il  fe  rendit  pri- 
fonnier  de  guerre  avec  toute  fa  garni- 
fon.  On  avoit  une  fi: haute  opinion  de 
l’habileté  de  ce  général , que  pour  le 
délivrer  , le  confeil  de  régence  confen- 
tit  à céder  Ifchia , forterefie  importan- 
te , d’où  les  ennemis  pouvoient  rançon- 
ner tous  les  vailfeaux  qui  fortoient  dtr 
port  de  Naples. 

Dom  Jayme  , encouragé  par  ce  Suc- 
cès , fit  une  defcente  dans  la  Calabre  y 
s’empara  de  toutes  les  villes  qu’il  trou- 
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va  fans  défenfe  , Si  finit  par  échouer  *M*— ** 
devant  Belvédere.  Cette  place  avoit  An.  iiS?. 
pour  gouverneur  un  brave  1 r.mçois , 
auffi  habile  ingénieur  que  grand  capi- 
taine , nomme  Roger  de  Sanguinet  : 
il  défola  les  aflicgeanrs  par  les  pierres 
qu’il  ne  cefloit  de  lancer  avec  fes  ma- 
chines. Malheureufement  il  avoit  deux 
fils  prifonniers  dans  le  camp  ennemi. 

Doria , homme  de  fang  , propofa  de 
les  faire  attacher  à l’endroit  où  ces 
pierres  tomboient  en  plus  grand  nom- 
bre : Dom  Jayme plus  barbare  en- 
core, fuivit  ce  confeil  fanguinaire- , 
fans  autre  précaution  que  d’en  faire 
donner  avis  au  pere  des  ces  deux  infor- 
tunés gentilshommes.  Sanguinet  ba- 
lança quelque  temps  entre  la  tendrefTe 
& le  devoir  : mais  enfin  le  fervice  du 
prince  l’e.mporta  : il  ordonna  de  con- 
tinuer à tirer  du  meme  côté.  Un  de  fes 
fils  fut,  afTommc  , l’autre  eut  le  bon- 
heur d’échapper  à cette  grêle  meur- 
trière. Le  cruel  monarque  obligé  de^ 
lever  le  fiege , efiaya , s’il  croit  poflible 
d’effacer  une  tache  û honteufe  : il  ren- 
voya au  commandant  François  celui 
de  fes  enfans  qui  ne  devoit  la  vie  qu’à 
une  efpèce  de  miracle , Si  le  corps  de 
ççlui  que  fa  barbarie  avoit  expofé  à 
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une  mort  certaine.  De-là  il  s’avance 


An.  1189.  vers  Gacte  , où  il  avoit  un  grand  parti , 
furprend  le  fauxbourg  de  la  Meule  , 
qu’il  livre  au  pillage  j & il -fortifie 
ion  camp , réfolu  de  n’en  point  fortir  , 
qu’il  ne  foit  maître  de  la  place.  Bien- 
tôt néanmoins , afliégé  plus  qu’afiîé- 
geant,  il  fe  voit  enfermé  entre  la  ville 
& l’armée  du  comte  d’Artois , qui 
vint  camper  à cent  pas  de  lui.  On  fe  pré- 
parait de  part  & d’autre  à une  ' lan- 
glante  bataille,  lorfqu’on  reçut  la  nou- 
velle, que  la  paix  étoit  conclue  entre 
les  rois  d’Aragon  & de  Naples.  Il  elfc 
befoin  de  reprendre  les  chofes  d’un 
peu  plus  haut. 

Le  roi  d’ An-  Le  Roi  d’Aneleterre  avoit  été  man- 

nlererre  fait  , , 0 r * t 

hommage  an  de  en  rrance , pour  y taire  hommage 
joi 1 i maiivai-  Jes  potfeflions  qu’il  tenoit  de  la  couron- 
plnThoyra*.  ne.  Docile  à l’ordre  de  fon  fouverain,  il 
fe  rendit  d’abord  dans  le  Ponthieu  , en- 
fuite  à Amiens , puis  à Paris  , où  il  fut 
traité  fplendidemenr.  Il  aflifta  au  par- 
lement qui  fe  tint  après  les  fêtes  de 
Pâque  : enfin  le  mercredi  de  la  femai- 
11e  de  la  Pentecôte  (i),  dans  une  falle 
près  du  palais , il  parut  au  pied  du 
trône  dans  l’équipage  d’un  vaîîal  , & 
fe  reconnut  lujet  du  feigneur  roi  , 
(i)Ann.  1187. 


Spicif. 

?•]>.  47- 
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pour  les  terres  qu’il  poftedoit  dans  le 
royaume.  L’évêque  de  Bath  & de  Wells 
portoit  la  parole  , &:  dit  au  nom  de 
fon  maître  : » Sire,  roi  de  France,  le  roi 
» Henri,  pere  de  notre  feigneur  le  roi 
» d’Angleterre  , fit  certaines  demandes 
» au  roi  Louis  votre  aïeul , fur  lef- 
>»  quelles  fut  fait  un  traité  de  paix 
» entr’eux.  Henri , fuivant  cette  con- 
» vention,  fit  hommage,  non-feule- 
» ment  de  l’Aquitaine  , mais  encore 
« des  provinces  qu’on  s’étoit  engagé 
« de  lui  remettre  par  cette  même  paix. 
35  Le  roi  mon  feigneur  qui  eft  ici  pré- 
a»  fent , rendit  les  mêmes  devoirs  au 
33  Roi  Philippe  votre  pere , fous  les 
33  mêmes  conditions.  Cependant,  fire, 
33  le  traité  n’a  pas  été  fidèlement  ob- 
33  fervé.  Or  quoique  par  raifon  , coin- 
33  me  il  eft  avis  à pluheurs  de  fon  con- 
33  feil , il  pût  débattre  cet  hommage  , 
33  néanmoins  il  ne  veut  pas  aétuelle- 
3)  ment  entrer  en  difpure  fur  ce  fujet, 
)3  fi  vous  lui  faites  ',  comme  bon  fei- 
33  gneur  , la  paix  entériner  , & toutes 
J3  furprifes  ôter  & amender.  Je  deviens 
33  votre  homme  pour  les  terres  que  je 
33  riens  de  vous  en-deça  de  la  mer , fe- 
33  Ion  la  forme  de  la  paix  qui  fut  faite 
33  entre  nos  ancêtres.  « . 


An.  1189. 


Rymer,  a^. 
pu bl-  tom.  1. 
paît,  i & }• 
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jvC’eft  ici,  dit  Rapin  Thoyras , une* 

An.  1189.  j>  matière  importante  , qui  eut  de  gram 
F/’fl  d’ .in-  » des  fuites  dans  un  autre  temps.  Il 
{L„t07ï  ? 'J'  » n’eft  pas  difficile  de  s’appercevoir 
*5»  « quen  cette  occalion,  Ldouard  vou- 

>j  lut  ménager  les  expreffions,  pour  ne 
jj  pas  trop  s’engager , dans  une  circonf- 
» tance  où  la  cour  de  France  fe  trou- 
« voit  au  plus  haut  point  de  profpé- 
33  rite.  11  ne  s’explique  qu’en  termes 
» généraux  , fe  rcfervant  de  faire  va- 
» loir  dans  des  conjonctures  plus  favo- 
» râbles  fes  prétentions  fur  toutes  les 
» provinces  enlevées  à fa  maifon  par 
»>  les  predécellcurs  du  Roi  régnant. 

» Philippe  , ajoute-t-il , fe  croyant  fans  ^ 
j>  doute  en  droit  d’interpréter  ces  mè- 
« mes  termes  à fon  avantage  voulut  >* 
>3  bien  recevoir  l’hommage  avec  cette 
„ „ 33  obfcurité  affeétée.  “ On  foufcrit  fans  •: 

jitiffi.  del'si-  peine  avec  un  célébré  académicien  a 
c<id.  des  Bel-  î’eftime  que  le  public  témoigne  pour 
te.\7Lp!^\:  l’hiftoire  de  ce  François  réfugié.  Le 
ityle.  en  efl  clair , naturel , coulant  : 
les  faits  y font  préfentes  avec  ordre  : 
on  y trouve  des  réflexions  fenfées  , 
quelquefois  même  de  l’exaétitude. 
Mais  fon  aniinofité  contre  fa  patrie, 
qu’il  ne  haïlToit  peut-être  que  parce 
qu’il  la  regrettoit , le  jette  fouvent 
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dans  des  prévarications  honteufes  , 
que  rien  ne  peut  excufer  , ni  juftifier.  An.  us?. 
Ce  n’eft  point  négligence , ou  igno- 
rance y c’eft  une  mauvaife  foi  réflé- 
chie. 

Rapin  a connu  le  recueil  de  Rymer: 
c’eft,  de  fon  propre  aveu  , la  publi- 
cation de  ce  grand  ouvrage , qui  l’a 
engagé  à entreprendre  le  lien  : il  a fait 
des  extraits  de  preffque  toutes  les  piè- 
ces qu’il  renferme  : il  cite  meme  le 
fameux  traité  où  les  prétentions  d’E- 
douard font  amplement  détaillées  : 
mais  pour  avoir  occafion  de  les  éten- 
dre à toutes  les  provinces  confifquées 
fur  le  roi  Jean  , il  renverfe  malicieu- 
fement  Tordre  des  temps,  & le  fait 
précéder  l’hommage.  Celui  - ci  néan-  p/ ’J*1 
moins  eft  conftamment  du  mercredi 
delà  femaine  delà  Pentecôte  12.87} 
celui-là  eft  du  mois  d’Août  de  la  même 
année  (1).  C’eft  trop  peu  dire  : pour  ne 
mettre  aucune  borne  aux  proteftations 
de  fon  héros , il  ne  craint  pas  de  le 
peindre  fous  les  traits  d’un  fourbe, 

(i)Le  P.  Daniel  eft  tombé  dan*  la  même  faute, 

{tom.  f.  pag.  8 ]:  fans  doute  qu’il  n'avoit  pas  con- 
fulté  le  recueil  de  Rymer  , qui  n’étoit  pas  alors  fort 
commun  en  Fiance.  Cela  méritoit  aflurémenr  une 
obfervation  de  la  part  du  nouvçl  éditeur  de  ce  célè- 
bre liïftorlen. 
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— qui  fe  promec  intérieurement  de  récla- 
An.  1189.  mer  dans  une  polition  moins  critique  , 
ce  qu'il  cède  extérieurement  fous  la 
foi  facrée  du  ferment.  Quel  eft  en  effet 
l’objet  des  demandes  du  monarque , 
félon  la  formule  même  de  fon  hom- 
mage? qu'on  obferve  fidèlement  la  paix 
faite  avec  faint  Louis.  Il  foufcrit  donc 
au  traité  conclu  par  le  roi  fon  pere , 
& par  conféquent  renonçe  avec  lui  à 
la  Normandie  , au  Maine,  à l’Anjou, 
à la  Touraine , au  Poitou.  Mais  , dit- 
on  , les  circonftances  ne  permettoient 
point  d’entamer  une  affaire  aulli  dé- 
licate, que  celle  de  la  reftitution  de 
toutes  ces  provinces.  Quel  étoit  donc 
alors  cet  état  de  prof  périt  é , qui  ren- 
doit  la  France  n redoutable  ? Gou- 
vernée par  un  jeune  prince  de  dix-fept 
ans , plein  de  courage  à la  vérité  , mais 
fans  aucune  expérience,  elle  fe  voyoit 
engagée  dans  une  guerre  également 
opiniâtre  &C  ruineufe  contre  l’ Aragon, 
la  Caftille  & la  Sicile.  L’Anglois,  au 
contraire,  fous  un  roi  d’un  âge  mûr, 
formé  de  longue  main  aux  affaires  & 
aux  armes  , jouifïoit  d’une  profonde 
tranquillité.  Pouvoit  - il  efpérer  une 
conjecture  plus  favorable , pour  faire 
valoir  fes  prétentions  é Mais  on  l’a  dit. 
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on  le  répète  ,,  .Edouard  ne  portoit  pas 
fes  vues  aufli  loin  que  le  veut  fon  pa-  an.  1189. 
négyrifte  : il  n’exigeoit  que  l’exécution 
de  la  paix  conclue  en  1159,  entre 
les  rois  de  France  ôc  d’Angleterre  : f yZît’l°Z' 

, ..  , . 1 Part ■ *•  P* 

il  s en  explique  clairement  & Jans  au - 4 %,bparu 

cune  obfcurite.  Philippe,  tout  jeune 
qu’il  étoit , le  comprit  parfaitement-. 

Voici  comme  il  s’exprime  à ce  fujet 
dans  un  monument  tiré  des  archives 
de  la  nation  Angloife , monument  qui 
devient  une  preuve  éclatante  de  la 
malignité  d’un  écrivain  paflionné , qui , 
dit  un  fçavant  académicien  , ferait  de-  Mcm.de  re- 
venu la  honte  & l’opprobre  de  la  France  “ 

n -t  ' • ' /S  • , ï**7-P*53  7* 

ou  il  etoit  ne,  li  lui-meme  ne  s en 
étoit  banni.  ! 

« Edouard,  Roi  d’Angleterre  , fei-  Traité  de 
« gneur  d’Irlande , duc  d’Aquitaine  , ^Uderîan- 
» notre  très-cher  coufin  & féal , nous  ce  & d’An- 
» ayant  repréfenté , que  le  traité  con-  sleterre* 

» clu  entre  le  roi  faint  Louis , notre 
«aïeul,  & Henri  III,  roi  d’ Angle-  .1°™] 

» terre,-  n’a  pas  eu  une  entière  exécu-  14. £mj. 

« tion  ; qu’on  n’a  point  remis  ce  qu’on 
» avoit  folemnellement  promis  , ou 
» que  par  la  fuite  on  a repris  par  for- 
» ce  ce . qu’on  avoit  d’abord  livré  de 
» bonne  grâce  : Nous  Philippe  , roi 
» de  F çance  , ayant  égard  à la  juftice 

l r 
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E"1  . -■»  » de  fes  demandes  , nous  déclarons 

An.  u?j.  » authentiquement  pat  ces  préfentes, 
que  notre  intention  eft  que  ladite 
« paix  fort  obfervée  dans  tous  fes  ar- 
ticles.  C’eft  pourquoi,  iQ.  nous  lui 
s>  abandonnons  toute  la  directe  que 
35  notredit  aïeul  avoir  & tenoit  dans 
a>  les  villes  & diocèfes  de  Limoges , de 
35  Cahors,  & de  Périgueux,  fauf  l’hom- 
3>  mage  de  ceux  qui  font  exceptés  par 
»5  la  convention  d’Amiens , faur  encore 
33  tout  ce  que  nous  ou  nos  prédécef- 
33  feurs  pouvons  avoir  acquis  depuis 
33  dans  les  fufdites  provinces  , pat 
33  achat  , donation  , ou  autrement. 
33  2°.  Nous  Jui  cédons  de  même  tout 
33  le  temporel  & toute  la  mouvance 
33  de  la  partie  de  la  Xaintonge , qui  eft 
33  au-dela  de  la  Charente  , avec  tous 
33  les  fiefs  & arrieres-fiefs  qu’y  polTédoit 
33  autrefois  le  comte  de  Poitiers , ceux 
33  mêmes  que  notredit  aïeul  avoir  au 
33  temps  de  la  première  paix  dans  les 
33  villes  8c  diocefes  ci-deflus  nommés. 
33  S’il  s’en  trouve  quelques-uns  que 
33  nous  ne  publions  pas  lui  remettre , 
33  nous  lui  ferons  échange  convenâble, 
33  au  dire  des  prudes  hommes.  Pour  ce 
33  qui  regarde  le  château  de  Paracoiie  3 
j3  avec  toutes  fes  dépendances  -,  nous 

«3  lui 
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i>  lui  fournirons  un  vafTal , qui  le  tien-  - 
» dra  de  lui,  8c  fera  obligé  de  lui  obéir  Ah.  iz8ÿ, 
» comme  à fon  feigneur , fauf  le  droit 
» d’autrui.  3°.  Une  chofe  nous  arrê- 
jj  toit , & fembloit  former  une  diffi- 
>j  culté  infurmontable  ; le  roi  d’An- 
j>  gleterre  prétendoit  que  la  terre  pofle- 
« dée  dans  le  Querci  par  le  comte  de 
» Poitiers  , étoit  comprife  au  nombre 
j»  des  provinces  qu’on  devoit  lui  refti- 
j»  tuer  y attendu  qu’il  n’avoit  pas  tenu 
» au  roi  fon  pere,  qu’on  ne  fit  les  in- 
}>  formations  prefcrites  par  le  traité  de 
» paix  , & que  fes  témoins  étorent 
y>  morts  pendant  les  délais  qu’on  y avoir 
y>  apportés.  Nous  foutenions  au  con- 
» traire , que  le  duc  d’Aquitaine  n’y 
r>  avoit  aucun  droit  j que  le  feu  roi , 

» notre  feigneur  8c  pere , ni  fes  gens , 

» n’avoient  formé  aucun  obftacle  aux 
» éclairciflements  qu’on  avoit  exigés; 

» qu’ils  avoient  été  conftamment  très- 
jj  difpofés  , que  nous  étions  nous- 
» mêmes  toujours  prêts  à lui  faire 
» droit  fur  cet  article  , s’il  pouvoit 
jj  prouver  la  légitimité  de  fes  préten- 
» rions.  Enfin  par  l’avis  des  gens  de 
jj  bien  3c  des  feigneurs  , nous  fommes 
» convenus  de  ce  qui  fuit:  Nous, 

» Philippe  * promettons  de  payer  audiç.- 
Tome  FU  B 
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» roi  d’Angleterre  8c  à fes  héritiers. 


An.  1189.  » une  penfion  annuelle  de  trois  mille 
» livres  tournois  (i)  , que  nous  nous 
»>  obligeons  de  lui  allurer  fur  quelques- 
»».  uns  de  nos  domaines.  Le  roi  d’An- 
»>  gleterre  de  fon  côté , en  reconnoif- 
« lance  de  cette  faveur  , renonce  pour 
» lui  8c  fes  fucceffeurs  à toutes  dé- 
jà mandes  ultérieures,  nous  remettant 
» à perpétuité  le  fief  de  Querci , 8c 
».  tout  le  droit  qu’il  y a , ou  qu’il  y 
» avoit.  4°.  Quant  aux  Domaines  fur 
»>  lefquels  cette  rente  fera  affignée , le 
» roi  d’Angleterre  les  tiendra  de  nous 
»>  8c  de  nos  fuccelTeurs , ainfi  que  ceux 
» que  nous  lui  cédons  par  cette  tran- 
>»  faéfion , fous  le  même  hommage-  lige  , 
»?  fous  lequel  il  tient  la  terre  de  Gaf- 
« cogne  , 8c  toutes  celles  qu’il  a , ou 


» 


» 


cju’il  aura  dans  le  royaume  en  vertu 


les  fufdites  paix  «. 

?ée  Ca*CRoi  ' Telle  fu.c  k conclufion  de  cette  grande 
d’Angieter-  affaire  décidée  fous  S.  Louis  , exécu- 
re*  tée  en  partie  fous  Philippe  - le  - hardi, 

çonfommée  enfin  fous  philippe-le-bel. 
Ce  prince  venoit  de  favorifer  Edouard, 
en  lui  accordant  pluiieurs  chofes  qu’il 


(i ) Non  fix  mille,  comme  le  dit  Rapin  Thoiras,  qui 
exagere  toujours,  lorfqu'il  s’agit  de  quelque  prétëa- 

jiott  de  l’Angleterre  visà-vUdeliFtaaoe. 


Digitized  by  Google 


-1 


Philippe  IV.  17 

n’avoit  pas  droit  d’exiger  j ce  qui  fit  - . — 

mettre  pour  titre  à l’a&e  qui  en  fut  ex-  An.  izs?f 
pédié  , grâce  faite  au ’ roi  d' Angleterre» 

Le  Monarque , par  Tes  lettres-patentes , 
datées  du  mois  de  Juillet  ( 1286)  , Rymcr,  il  U. 
confent  que  les  terres  poflédées  par  le  P*  ** 
duc  d’Aquitaine  dans  le  royaume  de 
France , ne  puiifent  être  confifquées , 
ni  pour  jugement  injufte,  faux,  mau- 
vais , ni  pour  déni  de  juftice.  11  pro- 
met de  plus  de  renvoyer  les  parties  ap- 
pelantes au  féuéchal-  de  Guienne  , 8c 
s’engage  à lui  donner  trois  mois , pour 
foutenir , ou  pour  réformer  fes  arrêts  : 
conceflion  néanmoins  qui  ne  doit  avoir 
lieu  que  pendant  la  vie  d’Edouard  , 
après  quoi  les  chofes  retourneront  dans 
leur  premier  état. 

Le  monarque  Anglois  employa  près  Trêve  enrre 
de  fix  mois  à cette  négociation.  Elle  ne  {«AngorTp* 
fut  pas  plutôt  terminée,  qu’il  fe  rendit  la  médiation 
à Bordeaux  } où  il  tint  un  grand  parle-  giel7^An' 
ment , & reçut  divers  envoyés  de  Caf- 
tille , d’Aragon  & de  Sicile  : ce  qui 
caufa  quelques  alarmes  à Paris.  Mais 
il  n’avoit  alors  que  des  vues  pacifi- 
ques : tout  l’objet  de  fes  defirs  étoit 
de  procurer  la  liberté  de  Charles  II , 
furnommé  le  boiteux  , fils  aîné  de 
Charles  d’Anjou  , roi  de  Sicile  , frere 
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de  faint  Louis,  oncle  (i)  de  Philippe- 
An.  nS 9-  le-hardi,  Le  premier  de  fes  foins,  avoit 
été  de  ménager  une  fufpennon  d’armes 
entre  les  couronnes  de  France  8c  d’A- 
ragon. Le  roi  Philippe  vaincu  par  fes 
prières , avoit  confenti  qu’il  en  fût  le 
Rymer  ibid.  médiateur  : Alfonfe  informé  de  fes  dé- 
f.  io,  u, ix.  marches  officieufes  n’avoit  rien  eu  de 
plus  prelTé  que  de  lui  envoyer  avec 
les  ambafladeurs , Pierre-Martin  d’Ar- 
tafone  8c  Jean  de  Zapata,  deux  fei- 
gneurs  de  fon  confeil , pour  le  remer- 
cier de  fes  offres  obligeantes  , 8c  lui 
remettre  toute  fon  autorité.  Edouard, 
muni  de  ces  pleins  pouvoirs , eut  bien- 
tôt furmonté  toutes  les  difficultés  , & 
la  trêve  fut  conclue  pour  un  an  entre 
les  deux  rois  8c  leurs  alliés  , tant  fut 
mer,  que  fur  terre  (i). 

Négocia-  Auffi-tôt  il  en  écrivit  au  pape,  dont 
'tiens  potu  la  Philippe  avoit  exigé  l’agrément.  Ho- 
du'prfncc^de  norius  , c’écoit  le  nom  du  pontife  , lui 
Saierne.  répondit  avec  plus  de  politelfe  que  de 
franchife.  11  le  loue  de  fes  bonnes  in- 
Idem.  ibid.  tentions  : mais  en  même-temps  il  lui 
f.  i4>  repréfente  qu’il  fe  charge  d’une  affaire 
extrêmement  difficile  , par  la  multi-j- 


(i)Nonfbnfrere.  comme  le  dit  fans  fondement 
Rapin  Thoiras,  Hift.  d’Ang.  tom.  3 , p.  xo 

(x)Ce  traité  qui  fut  conclu  à Paris  pendant  lç  féjour 
^u’y  lit  Edouard , eft  daté  du  Juillet  i x8«.  ^ 
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plicité  des  intérêts  qui  s’y  trouvent 
mêlés , & l’exhorte  à négocier  de  ma- 
niéré qu’il  ne  perde  jamais  de  vue  la 
gloire  de  Dieu,  l’honneur  de  l’Eglife, 
& du  roi  des  François , le  falut  de  Ton 
ame,  la  délivrance  du  prince  Charles, 
la  liberté  des  fils  de  Ferdinand  de  la 


Ah.  ni£» 


Cerda , 8c  la  tranquillité  durable  de  la 
France  8c  de  la  Caftille.  Il  le  prie  fur- 
tout  de  ne  rien  conclure,  que  de  l’avis 
des  archevêques  de  Ravenne  & de 
Mont-réal , qu’il  lui  avoir  envoyés,  avec 
des  ordres  decrets  de  lui  rendre  un 


compte  exaét  de  tout , & de  traiter  de 
façon  qu’on  ne  pût  les  foupçonner  ni 
d’emprefiement , ni  d’indifference  pour 
l’accommodement. 


Tant  de  précautions  de  la  part  du  Premier  traî- 
pontife  marquoient  moins  un  éloi-  péarréHon^ 
gnement  pour  la  paix  , qu’une  fage  rius  iv. 
défiance  fur  les  conditions  auxquelles  mj, 
elle  feroit  conclue.  On  lui  avoit  rap-P4ff-u« 
porté  qu  Alfonfe , à l’inftigation  de  la 
reine  fa  mere  & du  roi  fon  frere , ne 
vouloit  négocier  que  fur  le  plan  d’un 
traité  projetté  autrefois  , lorfque  le 
prince  de  Salerne , étoit  prifonnier  en 
Sicile.  Il  portoit  i°.  que  Charles  céde- 
roit  au  roi  D.  Jayme  toute  la  Sicile , 

.avec  les  iûes  adjacentes,  le  tribut  que 
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ÜSS?  le  roi  de  Tunis  payoit  tous  les  ans, 
ixSp.  6c  de  plus  dans  le  continent  d’Italie  , J 

toutes  les  places  6c  toutes  les  terres 
comprifes  dans  l’archevêché  de  Reg- 
gio  : 20.  qu’il  feroit  enforte  , que  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  par  les  papes  con-  i 
tre  la  maifon  d’Aragon  , fût  révoqué  , 

£c  que  la  confîfcation  du  royaume  i 
d’Aragon  en  faveur  de  Charles  de  V a-  l 
lois  , frere  du  roi  de  France , fût  dé- 
clarée nulle  : 30.  que  fon  fils  ainé  épou- 
feroit  Iolande,  fœur  du  roi  d’Aragon  , 

6c  que  Blanche,  fa  fille  cadette,  leroit 
donnée  en  mariage  au  roi  de  Sicile  \ 

4°.  qu’afin  de  faciliter  l’exécution  de 
tous  ces  articles  , il  feroit  fait  une 
trêve  de  deux  ans  entre  la  maifon  d’A- 
ragon d’une  part,  & l’Eglife  Romaine 
de  l’autre  : ce  qui  n’empêcheroit  point 
D.  Jayme  de  fecourir  fon  frere  Alfonfe 
dans  quelque  guerre  que  ce  fût.  Hono- 
rius  indigné  qu’on  difpofât  , fans  le 
confentement  du  faint  fiege  , d’un 
royaume  qui  lui  appartenoit , aflem- 
bla  les  cardinaux  , 6c  de  leur  avis  , 
caffa  &annulla  ce  traité,  fi  cependant 
il  txiftoit,  comme  attentatoire  à l’au- 
torité de  l’Eglife , injurieux  aux  fouve- 
rains  pontifes,  honteux,  onéreux,  fu- 
nefte  à la  maifon  d’Anjou  } défendit 
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fous  les  plus  grieves  peines  de  traiter  à TT—*! 
des  conditions  fi  dures , profcrivit  enfin  An.  i 
& déclara  de  nulle  valeur  toute  tranfac- 


cion  qui  pourroit  être  faite  dans  le  me- 
me goût. 

Edouard  n’ignoroit  point  ces  difpo- 
fitions  du  pape  : mais  rien  ne  fut  capa- 
ble de  le  détourner  de  fon  deflein , ni 
les  prétentions  exorbitantes  de  l’Ara- 
gon  , ni  la  fierté  de  Rome , ni  même 
la  mort  du  fouverain  pontife , qui  arri- 
va fur  ces  entrefaites.  Il  écrivit  aux 


Secrnd  rral- 
térejetté  par 

Nicolas  IV. 


IM. 


cardinaux  aflemblés , pour  les  prier  de 
confirmer  la  trêve , dont  il  avoit  été  le 
médiateur  , & pourfuivit  fon  entreprife 
avec  ce  zèle  intrépide  , qui  eft  pres- 
que toujours  garant  du  fuccès.  11  eut  Alrrg.  ehr. 
plufieurs  conférences  avec  le  roi  d’A-  r 1 * ** V71' 
ragon  : Mezeray  même  allure  qu’il  palTa 
en  Sicile  , pour  traiter  avec  D.  Jay- 
me  : mais  les  hiftoires  d’Angleterre  ne 
font  aucune  mention  de  ce  voyage.  En- 
fin dans  une  entrevue  des  deux  rois  ï 


Oléron , il  fut  convenu  que  le  prince 
de  Salerne  feroit  remis  en  liberté  dans 


le  cours  de  l’année , à ces  conditions  : 
i°.  qu’il  lailferoit  pour  otages  fes  trois  Rymer,n>ïâ. 
fils  aînés  j fçavoir  au  moment  de  fa  ^ 

délivrance , les  deux  puînés , Louis  & 

Robert;  dix  mois  après , Charles  l’aîné ,, 
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? pour  lequel  cependant  il  livreroit  fon 
An.  1285.  cinquième  fils  , Raymond  Bérenger  , 
qui  ne  lui  feroit  rendu , que  lorfque 
le  premier  fe  feroit  conftitué  prifon- 
nier  : 2*.  qu’il  payeroit  cinquante  mille 
marcs  d’argent}  trente  mille  en  elpêces; 
vingt  mille  en  billets  , dont  le  roi 
d’Angleterre  feroit  caution , 8c  qui  de- 
meureroient  confifqués,  fi  le  fils  aîné 
ne  remplilïoit  point  fes -engagements^ 
auquel  cas,  Raymond  Bérenger  tombe- 
roit  en  la  main  du  monarque  Arago- 
nois  8c  de  fes  héritiers  , fauf  la 
vie  8c  les  membres  : 30.  qu’outre 

les  trois  princes , on  remettroit  au  roi 
d’Aragon  foixânte  autres  fils  aînés  des 
feigneurs  les  plus  qualifiés  de  la  Pro- 
vence, dont  les  châtelains,  barons, 
chevaliers  , fyndics  , jureroient  , fi  leur 
comte  manquoit  à l’exécution  de  fes 
promefi’es,  qu’ils  palferoient  fous  l’o- 
béilfance  d’Alfonfe  , qui  alors  devien- 
droit  maître  de  tout  le  comté , lui  8c 
fes  héritiers  à perpétuité  : 40.  que 
Charles,  avant  que  de  fortir  de  pri - 
fon , feroit  confirmer  la  trêve  conclue 
pour  un  an  encre  la  France  8c  l’Ara- 
gon  } trêve  où  la  Provence  8c  la  Si- 
cile dévoient  être  également  compri- 
fes  : 50.  que  les  otages  , la  terre  de 
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Provence  , enfin  les  cinquante  mille 

marcs  d’argent  demeureroient  à la  dif-  An.  u8^, 

Î>ofition  du  prince  Efpagnol , fi  Char- 
es  , délivré  de  fa  captivité  , ne  travail- 
lent point  efficacement  à procurer  une 
fufpenfion  d’armes  pour  trois  ans  en- 
tre l’Eglife  , la  France  , la  Proven- 
ce , l’Arajpn  & la  Sicile  : 6°.  qu’il 
perdroit  egalement  ces  mêmes  cin- 
quante mille  marcs  , s’il  n’agilToit  pas 
de  bonne  foi  auprès  du  fouverain  pon- 
tife , tant  pour  le  reconcilier  avec  la 
famille  royale  d’Aragon  , que  pour 
lui  faire  ratifier  ce  préfent  traité  dans 
l’année  de  fa  délivrance  : 70.  que  le 
roi  Alfonfe  &fes  héritiers  difpofe- 
roient  à leur  gré  des  otages  , 8c  pour- 
roient  mettre  en  leur  main  tout  le 
comté  de  Provence , fi  Charles , dans 
l’efpace  de  trois  ans,  n’avoit  pas  con- 
clu une  paix  durable  entre  le  pape, 
le  feigneur  roi  de  France , le  feigneur 
Charles  fon  frere,  8c  les  maifons  d’An- 
jou 8c  d’Aragon:  8°.  que  ce  malheu- 
reux prince  en  un  mot  jureroit  fur  fon 
corps  &c  fur  fon  ame,  avant  8c  après 
fa  délivrance , l’obfervation  fidèle  de 
tous  ces  articles  , fous  peine  d’être 
réputé  infâme  , parjure  , indigne  à ja- 
mais des  honneurs  8c  du  nom  de  roi , 

B 5 


Digitized  by  Google 


54  Histoire  de  France. 
a.  ^ dans  l’imp0fXîToilicé  de  remplir  Tes 
An.  uîy.  engagemens  au  temps  marqué  , il  ne 
venoit  pas  fe  remettre  prifonnier  en 
Aragon  (i). 

On  frémit  de  la  dureté  de  ces  con- 
ditions. Le  roi  d’Angleterre , Edouard 
même  , qui  les  avoit  rédigées , ou  du 
moins  accordées , n’ofa  les  notifier  au 
faint  pere,  qui  lui  en  fit  des  reproches. 

Ibid. p.  ij.  Nicolas  cependant , c’eft  le  nom  qu’a- 
voit  pris  le  nouveau  pontife , en  fut 
pleinement  informé  , foit  par  le  minif- 
tère  des  deux  prélats  que  le  feu  pape 
avoit  envoyés  au  monarque  Anglois  , 
foit  par  l’indifcrétion  de  ceux  qui 
avoient  été  préfents  à la  négociation. 
Il  ne  put  les  lire  fans  être  faifi  d’une 
vive  indignation  : les  unes,  dit-il,, 
font  abominables  aux  yeux  de  Dieu, 
les  autres  injurieufes  tk  dommagea- 
bles à l’Eglife  : celles-ci  onéreufes  & : 
funeftes  à la  maifon  d’Anjou  , celles-là 
difpendieufes  & préjudiciables  au  roi 
de  France  : quelques  - unes  impoflibles, 
illicites  : quelques-autres  permcieufes  , 
horribles  , déteftables , d’un  mauvais 
exemple  enfin  pour  les  fidèles.  11  pro- 
tefte  que  jamais  Rome  n’y  foufcrira, 

( i ) Ce  traité  eft  daté  d’Oltrca  le  jour  de  Saine. 
Jacques  1187.  - ■ . . 

( *- 
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^u’elles  font  nulles  , qu’on  n’a  pu  en  ‘ .. 
un  mot,  ni  les  propofet,  ni  les  accep-  An.  us*., 
ter  fans  l’agrément  du  faint  liege  ,, 
dont  le  prince  de  Salerne  étoic  feu- 
dataire. 

Auflï-tôt  il  écrivit  aux  Siciliens  ,, 
pour  les  exhorter  à rentrer  dans  le  de- 
voir } au  roi  d’Aragon  , pour  lui  or- 
donner de  venir  rendre  compte  de  fa 
conduite  ; au  roi  Philippe , pour  con- 
firmer de  nouveau  la  donation  du 
royaume  d’Aragon  à Charles  de  Va- 
lois , & lui  accorder  pendant  les  trois, 
années  fuivantes  les  décimes  des  biens 
eccléfiaftiques.  Les  Siciliens  méprife- 
rent  & fes  menaces  8c  fes  foudres. 

Alfonfe  témoigna  plus  de  modération , 

8c  lui  envoya  des  ambafladeurs  , qui 
eflayerent  inutilement  de  le  fléchir  en 
faveur  de  la  maifion  d’Aragon.  La  ré- 
ponfe  fut  que  le  feul  moyen  d’appaifer 
Rome  étoit  de  rendre  8c  la  liberté 
8c  la  Sicile  au  prince  de  Salerne.  Phi- 
lippe , pour  aflurer  le  fuccès  d’une 
guerre  où  il  fatisfaifoit  en  même 
temps  fa  piété  envers  I-’Églife  & fa  ten- 
drefle  pour  fon  frere , réfolut  de  s’ac- 
commoder avec  Dom  Sanche,  roi  de 
Caftille  , 8c  d’accepter  la  ligue  qu’il  lui 
offroic  contre  l’ Aragon- 


« 


I 


tam. 
G. 
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Il  y avoit  deux  ans  (i)  que  les  deux 
An.  iz8p.  rois  étoient  convenus  de  s’aboucher  à 
Traité  de  Bayonne  : l’entrevue  cependant  ne 

France  & la s erolt  P0Int  faite  lans  qu  on  en  ait 
omiie  u-  pu  fçavoir  la  véritable  raifon.  Philippe 
couronnes''*  s'arrêta  au  Mont-de-Marfan  , & Dom 
contre  l’A-Sanche  demeura  à Saint  - Sébaftien  , 
,agon*  d’où  il  envoya  Dom  Gonzales  , arche- 
vêque de  Tolcde  , pour  conférer  avec 
le  duc  de  Bourgogne , que  le  monarque 
Mariana  François  avoit  nommé  fon  pléninoten- 
hlfl.  d’Efp.  tiaire.  Robert , c’eft  le  nom  du  prince 
1\’(t  p • Bourguignon  , quelques  avances  que 
lui  fît  le  prélat , ne  voulut  rien  écou- 
ter : il  exigeqit  pour  préliminaires  que 
le  roi  de  Caftille  le  féparât  d’avec 
Marie  de  Molina  , dont  le  mariage 
étoit  notoirement  nul  \i) , & qu’il 
épousât  ou  Marguerite , ou  Blanche 
de  France , toutes  deux  fœurs  du  roi 
Philippe.  Dom  Sanche  aimoit  tendre- 
ment la  reine  fa  femme  , princefle 
d’une  grande  vertu  : il  en  avoit  deux 
enfants , un  fils  & une  fille  : il  rejetta 
la  propofition  avec  indignation  : les 
conférences  furent  rompues.  Enfin  la 

(i)  An  i 86. 

(i)  Elle  étoit  fille  d’Alfonfe  de  Molina,  grand  on- 
cle de  Dom  Sanche  : il  falloir  une  difpenfe  , que  les 
deux  époux  n’avoient  point  attendue  , que  le  pape 
refufoit  conftamment. 
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négociation  fut  renouée  (en  1188  ) fSüSSS 
à la  follicitation  du  pape  , qui  avoir  An.  1189. 
fçu  gagner  la  reine  de  Caftille  & l’ar- 
chevêque de  Tolède.  Marie  , toujours  idem  ilii» 
inquiète  fur  fon  mariage,  crut  quep>  1%i' 
cetoit  le  meilleur  moyen  d’obtenir 
cette  difpenfe  fi  long-temps  fouhaitée 
en  Caftille , lî  conftamtnent  refufée 
à Rome , ou  la  cour  de  France  avoir 
tout  crédit.  Elle  agit  fi  vivement , que 
les  deux  monarques  envoyèrent  leurs 
ambafladeurs  à Lyon  , où  cette  affaire 
devoit  fe  traiter  en  préfence  du  légat 
que  le  faint  fîege  àvoit  nommé  pour 
ménager  une  ligue  entre  les  deux  cou- 
ronnes. Cetoit  le  célébré  cardinal  Jean 
Cholec , que  le  Beauvaifls  a vu  naître 
d’une  famille  noble  , que  fon  mérite 
a élevé  à la  pourpre  , lorfqu’il  n’étoit 
encore  que  nmple  chanoine  de  Beau- 
vais y que  le  pape  Martin  IV  employa 
dans  les  plus  grandes  négociations  j à 
qui  Paris  enfin  doit  la  fondation  du  col- 
lège qu’on  appelle  encore  aujourd’hui 
de  fon  nom  (1). 

On  procédoit  de  bonne  foi  de  part 

d’autre  : la  paix  fut  bientôt  conclue.  Uemilii 
Les  deux  rois  convinrent  d’une  ligue  , p- 

(i'  Il  mourut  le  z Août  rzÿ ; : 1»  fondation  du  col- 
lège des  Cholets  n’eut  fon  exécution  iju’eu  1 19 f. 
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— pour  contraindre  le  roi  d’Aragon  de 

An.  1185.  remettre  entre  les  mains  du  monarque 
François  les  deux  princes  , Alfonfe  8c 
Ferdinand  de  la  Cerda  , qu’il  tenoic 
prifonniers  depuis  plufieurs  années. 
Dom  Sanche  promit  de  céder  à l’aîné 
le  royaume  de  Murcie  , à condition 
qu’il  le  tiendroit  comme  un  fief  rele- 
vant de  la  Caftille  , 8c  qu’il  renonce- 
roit  absolument  à toutes  fes  préten- 
tions fur  cetre  couronne  : fi  Alfonfe 
mouroit  fans  enfants , Ferdinand  fon 
cadet  étoit  fubftitué  au  trône  qu’on  lui 
• abandonnoit  par  ce  traité.  Le  prince 
Caftillan  s’obligeoit  de  plus  à entre- 
tenir mille  chevaux  au  fervice  de  la 
France , qui  étoit  fur  le  point  d’entrer 
en  guerre  contre  l’ Aragon , 8c  s’il  étoit 
nécelfaire  , s’engageoit  de  lui  fournir 
des  vivres  en  payant.  On  dit  que  la 
princeire  Blanche  , mere  des  deux  In- 
fants , outrée  que  l’on  facrifiât  les  in- 
térêts de  fes  fils  à l’ambition  du  roi 
Sanche  , n’épargna  rien  pour  foulever 
tous  les  princes  voifins  contre  la  Ca£ 
tille.  Elle  alla  de  tous  côtés  mendier 
• des  fecours  : bien  des  peines  y des 

courfes  & des  fatigues  inutiles  furent  Fe 
feul  fruit  qu’elle  retira-  de  fes  follaci- 
tations. 
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* Mais  ce  quelle  ne  put  obtenir  de 
l’amitié  & de  la  compaflion , elle  eut 
tout  lieu  de  l’efpérer  de  la  politique 
& de  la  haine.  Quelques  feigneurs , 
mécontens  du  gouvernement , fe  ré- 
voltèrent ouvertement  contre  le  mo- 
narque Caftillan.  Le  moyen  le  plus  sûr 
de  le  perdre  étoit  de  faire  valoir  le 
droit  légitimé  de  l’aîné  des  princes  de 
la  Cerda.  Us  le  demandèrent  au  roi 
d’Aragon  , qui , ayant  un  intérêt  eften- 
tiel  à brouiller  la  Caftille  , pour  l'em- 
pêcher de  fe  joindre  à la  France  , reçut 
leur  propofition  avec  joie.  Il  promit 
de  les  foutenir  de  toutes  fes  forces , fit 
fortir  les  deux  Infants  du  château  de 
JUtiba  , où  ils  étoient  gardés  à vue , 
ordonna  de  les  lui  amener  â Sacca  , 
reconnut  l’aîné  pour  roi  de  Caftille  y 
& le  remit  aux  chefs  des  conjurés  , 
qui  lui  firent  hommage  , comme  à 
leur  fouverain.  Cette  démarche  fur 
la  fource  d’une  guerre  fanglante,  qui 
fit  chanceler  la  couronne  fur  k tête 
de  Dom  Sanche.  On  dit  que  le  mo- 
narque François  y fidèle  à fes  derniers 
engagements  , eut  une  entrevue  â: 
Bayonne  avec  fon  nouvel  allié  \ que 
non-feulement  il  lui  facrifia  deux  princes. 


An.  iîSo. 

Les  princes 
de  la  Cerda 
font  remis 
en  liberté  , 
& obligés  de 
faire  leur 
paix  avec  1>. 
Sanche. 

I.lem  l.  14. 
p tjo,  1 34. 
l.if.p.  îia* 
5 Y9-  /.  1 i. 

p.  41  î. 


Terreras  , 
hifl.  d’Efp. 
tom.  1.  p. 
I7Î  1 459* 
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"*  malheureux  , qui  avoient  l’honneutf 
An.  iz8£.  d’être  fes  proches  parents , mais  même 
qu’il  renonça  en  fa  faveur  à tous  les 
droits  qu’il  pouvoir  avoir  fur  la  Caf- 
tille.  Quoi  qu’il  en  foit , Alfonfe  de 
la  Cerda  , proclamé  roi  dans  Bada- 
joz  , fe  montra  digne  du  trône  oïl 
l’appelloient  & fa  naidance  & le  vœu 
des  peuples.  11  y feroit  monté  fans 
doute  , & s’y  feroit  maintenu  glo- 
rieufement , fi  la  fortune  fçavoit  ren- 
dre juftice  au  mérite  : elle  l’abandonna 
au  milieu  de  fes  fuccès.  La  France 
avoit  cédé  de  le  protéger  : l’Aragon 
fe  lada  bientôt  d’une  guerre  plus 
glorieufe  dans  fon  principe  , qu’a- 
vantageufe  dans  fes  fuites.  Il  fe  vit 
obligé  d’aller  fe  jetter  aux  pieds  de 
l’ufurpareur , & de  lui  baifer  la  main  } 
ce  qui  eft  parmi  les  Efpagnols  une 
marque  de  la  plus  profonde  foumif- 
fion.  On  lui  donna,  fuivant  le  traité 
de  Campillo  , un  apanage  compofé 
d’un  certain  nombre  de  villes  , dont 
le  revenu  devoit  monter  à quatre 
cents  mille  maravedis  ; fortune  alfez 
confidérable  alors  pour  foutenir  avec 
éclat  fa  naidance  & fon  rang}  foible 
confolation  néanmoins  pour  tant  de 
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ïoyaumes  auxquels  on  l’obligeoit  de  *TS 
renoncer  (1).  An..  11X9. 

Le  monarque  Aragonois  , ralTurc  Troîiîeme 
contre  les  entreprifes  du  Caftillan  jdéïwi^ îà"c* 
qu’il  avoit  fçu  occuper  chez  lui  , du  prince  de 
n’étoit  pas  fans  inquiétude  fur  la  gft  Ynfin  ^eî 
guerre  qu’il  falloit  foutenir  contre  la  mis  eniibsr- 
f rance.  Pour  fe  délivrer  de  cette  té‘ 
crainte  , il  réfolut  de  s’accommoder 
enfin  avec  le  prince  de  Salerne.  Ce 
qui  avoit  empêché  le  fuccès  des  pre- 
miers traités  , étoit  moins  le  refus 
que  Rome  faifoit  de  les  ratifier  , que 
la  claufe  par  laquelle  Charles  devoir 
demeurer  prifonnier  jufqua  l’entiere 
exécution  de  tous  les  articles.  11  con- 
fenm  à lever  ce  fatal  obftacle.  Bien- 

(1)  Le  traité  de  Campillo  eft  de  ijof  '•  la  foumif- 
fîon  d’Alfonfe  de  la  Cerda  eft  de  r j jo.  Ce  prince  s’ é- 
toit  marie  en  France  avec  une  dame  d’une  naillance 
illuftre  j que  Mariana  appelle  Madelfe  , & qu’il  die 
du  fang  royal  : mais  on  ne  trouve  aucune  princeile 
de  ce  nom  dans  l’hiftoire  généalogique  de  la  maifon 
de  France.  11  en  eut  deux  fils,  D.  Louis,  qui  le  fuivis 
en  Efpagne  , & D.  Juan  ou  Charles  , qui  demeura 
en  France.  Le  premier  fut  pere  d’ifabelle , qui  époufa 
Bernard  , fils  naturel  de  Gafion  Pbébus  , comte  de 
Foix  : c’eft  d’eux  que  defeendent  les  ducs  de  Medina- 
Celi.  Le  fécond , devenu  comte  d’Angoulême  , puis 
connétable  , fut  aiTaffiné  dans  fon  lit,  au  château  de 
l’Aigle  en  Normandie,  par  les  ordres  de  Charles  le 
mauvais,  roi  de  Navarre.  D.  Ferdinand,  frere  d'Al- 
fonfe , fut  aufïl  compris  dans  la  pacification  de  Cam- 
pillo : on  lui  aflura  la  penfion  d’infant , c’eft-à-dire, 
de  prince  du  fang  royal* 
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tôt  la  négociation  fut  renouée.  Charles 
An.  iz8 9.  ne  pouvoir  plus  fupporter  les  horreurs 
de  la  captivité  : Alfonfe  redoutoit  les 
armes  I rançoifes , qui  fous  le  der- 
nier règne  avoient  mis  l’ Aragon  dans 
un  danger  extrême.  Il  ne  pouvoir  à la 
vérité  le  dilïimuler  que  les  ferments 
d’un  prifonnier  font  de  foibles  liens 
pour  le  retenir  , lorfqu’il  voit  une  fois 
les  fers  brifés  ; mais  en  même  temps 
il  fe  ralTuroit  fur  le  nombre  & la  qua- 
lité des  otages  qu’il  exigeoit.  L’accord 
fut  prompt. 

On  convint  à Campo-  Franco  que 
le  prince  de  Salerne  feroit  enfin  remis  ; 
en  liberté.  Le  nouveau  traité  n’étoit 
qu’une  confirmation  de  celui  qui  avoir  i 
été  conclu  l’année  précédente  à Olé- 
ron  (1).  On  n’y  fit  que  de  légers  chan-  > 

(1)  On  trouve  de  grandes  fautes  dans  toutes  no* 
hiltoires  modernes  fur  l'article  de  la  délivrance  du 
prince  de  Salerne.  Nos  meilleurs  auteurs,  Meieray, 
Daniel , &c.  n’ont  connu  ni  la  marche  , ni  la  fubftance 
des  négociations  entamées  à ce  fujet.  11  eft  certain 
qu’il  y eut  fur  cette  occafion  trois  traités  , ou  projet* 
de  traité  : le  premierdrellé  enSicile  , loifque  Charles 
y étoit  détenu  prifonnier  : le  fécond  convenu  à Qlé- 
ron  dans  une  entrevue  des  rois  d’Angleterre  & d’Ara- 
gon , le  troifeme  ccnfommé  à Campo-Franco.  Celui 
de  Sicile  eA  un  précis  des  conditions  auxquelles  Dont 
Jayme  & la  reine  Confiance  fa  mere  vouloient  qu’ Al- 
fonfe traitât  avec  fon  captif.  Edouard  n’y  eut  aucune 
part.  C’eft  celui-là  même  que  le  pape  Honorlus  an- 
nula dans  une  aflcmblée  des  cardinaux.  Celui  d’O- 
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gemenrs  , tous  relatifs  aux  circonftan-  — — — 
ces  qui  étoient  elles  - mêmes  changées.  An.  1189. 
Celui  d’Oléron  n’accordoit  l’élargifle-  Rymer , rom. 
ment  du  prifonnier  , qu’après  l’accom-  1 ■ 
plilTement  des  conditions  : celui  de  *7>  * 
Campo  - Franco  porte  fimplement  , 
qu’au  moment  de  fa  délivrance , il 
remettra  entre  les  mains  du  roi  d’Ara- 
gon Ces  deux  fils , l ouis  & Robert , 
avec  une  fomme  de  vingt  - trois  mille 
marcs  d’argent.  On  lui  donne  trois 
mois , à compter  du  jour  de  fon  affran- 
chifïement , tant  pour  livrer  fon  cin- 
quième fils  Raymond  Bérenger,  les 
foixante  otages  Provençaux , & les 

léron  eft  Pouvrage  du  roi  d’Angleterre  ; Nicolas  IV 
le.  profcrivit  & le  déclara  abominable  aux  yeux  de 
Dieu  , déteftable  devant  les  hommes;  Honorius  n’err 
eut  aucune  connoiffance.  Le  traité  eft  du  ij  Juillet 
1 1S7  : Honorius  étoit  mort  le  3 Avril  de  la  même  an* 

®ée.  Celui  deCampo-Franco  décida  enfin  de  la  liberté 
de  Charles:  il  fut  ménagé  fi  fecrètetnent,  que  le  pri- 
fonnier  étoit  délivré  avant  que  le  pape  en  eût  avis. 

Quoiqu’en  dife  le  P Daniel,  il  n’etl  quellicn  datu 
ces  deux  derniers , ni  de  céder  la  Sicile  i D.  Jaymc  , 
ni  d’obliger  Charles  de  Valois  à renoncer  à l’ Ara- 
gon , mais  fimplement  de  procurer  i la  ma’fon  d’A- 
ragon une  paix  durable  avec  Rome  & avec  la  Fran- 
ce : ce  qui  fignifie  la  même  chofe  peut-être  : mais  on 
crut  devoir  ménager  les  termes  , pour  ne  pas  Irriter 
tes  deux  pui fiances.  C’étoit  un  vafte  champ  ouvert  aux 
obfervations  du  nouvel  éditeur  de  ce  fyavant  hilto- 
tien  ,qui  n’a  erré  , que  parceque  le  recueil  de  Rymer 
étoit  peu  connu  de  fon  temps  : aujourd’hui  cette  ex- 
eufe  ne  fubfifte  plus.  Vegtt  Rymtr  t to.  I,  part.  1* 
t*  *3»  ï?v 


Digitized  by  Google 


44  Histoire  de  France. 
fept  mille  marcs  reliants  des  trente 
An.  h8?.  mille  , que  pour  faire  prêter  les  fer- 
ments & faire  rendre  les  hommages 
ftipulés  dans  la  première  convention. 

Le  roi  d’Angleterre  cependant  en  ga- 
rantira l’exécution  * donnera  pour  cec 
effet  foixante-feize  otages  , trente-fix 
barons',  quarante  bons  bourgeois  qui 
feront  aftreints  aux  mêmes  conditions 
que  ceux  de  Provence  dont  ils  tiennent 
la  place  ; jurera  fur  les  faints  Evangi-t 
les , ou  fera  jurer  fur  fon  ame  , qu’il 
ne  quittera  point  la  France  , que  Char- 
les de  Sicile  n’ait  rempli  tous  fes  en-  a 
gagements.  Enfin  , pour  plus  grande  a 
sûreté  , Gallon  , vicomte  de  Béarn  , s 
interviendra  comme  caution  des  fept  5 
mille  marcs  , & engagera  au  prince  ; 
Aragonois  toute  la  terre  qu’il  pofscde  i 
en  Catalogne  , excepté  le  château  de 
Rofe  avec  toutes  fes  dépendances.  j 

Les  autres  articles  font  moins  de 
nouvelles  obligations  , que  des  preu- 
ves d’inquiétude  de  la  part  du  Roi  d’A- 
ragon fur  l’obfervation  des  anciennes. 

S’il  s’engage  à remettre  toutes  les  fouî- 
mes données  ou  promifes  , lorfque 
le  prince  de  Salerne  aura  rempli  fes 
engagements  , fi  même  il  promet  8c 
jure , non-feulement  de  ne  point  tou-? 
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Ither,  mais  de  ne  point  permettre  de  “ 
toucher  à celles  qui  ont  été  délivrées  c an. 
il  exige  d’un  autre  côté  que  le  roi 
d’Angleterre  s’oblige  fur  fon  ame  , fi. 
Charïes  manque  à fa  parole  , de  payer 
vingt  mille  marcs  d’argent  d’une  part, 

& cinquante  mille  de  l’autre  } non 
toutefois  dans  le  même  temps,  mais 
en  plufieurs  parties , en  différents  ter- 
mes , & dans  les  lieux  qu’il  indique. 

Si  l’aîné  des  fils  du  captif  vient  à mou- 
rir dans  les  dix  mois  preferits  pour  fe 
conftituer  prifonnier , le  monarque 
Aragonois  retiendra  Raymond  Bé- 
renger , qui  lui  même , en  cas  de  mort 
avant  que  d’avoir  pu  fatisfaire  à l’en- 
gagement de  fon  pere,  fera  remplacé 
par  un  autre  frere.  Si  le  prince  Charles , 
dans  l’impofTibilipé  d’accomplir  fes 
promettes  , vient  fe  remettre  prifon- 
nier , il  fe  préfentera  fans  fraude  & 
dans  un  lieu  sûr  , p’eft^à-dire  , ou  au 
col  de  Panniflar  , ou  à Junqueras , ou 
à fainte  Chriftine  : Alfonfe  alors  ren- 
dra les  otages  avec  l’argent , & le  traité 
deviendra  abfolument  nul.  Les  deux 
rois  firent  jurer  fur  leurs  âmes  les  arti- 
cles qui  les  regardoient,  l’Anglois  par 
le  chevalier  Pierre  de  Charment , l’Ara- 
gonois  par  noble  homme  Gilbert  di 
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Z_.  Crudeliis  : Alfonfe  8c  Charles  jurèrent 
An.  1185.  en  propres  perfonnes  ce  qui  les  concer- 
noic , en  touchant  les  faints  Evan- 
giles. 

Rome  & Pa-  Tel  eft  le  précis  de  cette  fameufe 
ri*  refufent  convention , qui  décida  de  la  délivrance 
de  Charles  de  Sicile.  Elle  eft  datée 
CampoFran- du  4 Octobre  iaS8',  le  prince  néan- 
moins ne  fut  mis  en  liberté  que  fur 
la  fin  du  meme  mois , ou  même  au 
commencement  de  Novembre  Tous 
les  articles  préliminaires  furent  fidèle- 
ment obfervés.  Charles  remit  entre  les 
mains  de  l’Aragonois  fes  deux  fils  , 
Louis  8c  Robert  : Edouard  donna  les 
foixante  - feize  ôtiges  8c  les  trente 
mille  marcs  qui  avoient  été  promis  : 
Alfonfe  rendit  les  otages  Anglois , lorf- 
qu’on  lui  eut  livré  le  prince  Raymond 
Bérenger  & les  foixante  feigneurs  Pro- 
vençaux. Toute  la  Provence  enfin  fit 
les  ferments  8c  les  hommages  pres- 
crits : mais  il  n’en  fut  pas  de  même 
des  autres  conditions  du  traité.  Char- 
les vint  d’abord  en  France , où  l’on  fut 
quelque  temps  incertain  fur  ce  qu’il 
avoit  conclu  avec  le  roi  : de-là  il  pafta 
en  Tofcane  , où  il  appaifa  les  troubles 
excités  par  les  Gibelins , dont  la  fac- 
tion étoit  devenue  très-puiffante  : il  fe 
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lféndit  enfuite  à Rome  , où  le  pape 
Nicolas  IV  , non-feulement  le  procla-  An.  i 18*. 
ma  roi  de  Sicile  & duc  de  la  Pouille , Mariant , t». 
mais  voulut  encore  le  revêtir  lui-mè-  P'X1*’ 
me  des  habits  royaux  , & faire  la  céré- 
monie de  fon  couronnement.  Il  feroic 
difficile  d’aflurer  fi  ce  prince  agit  de 
bonne  foi  tant  en  Italie  qu’en  France , - 
pour  obtenir  la  confirmation  du  traité 
dont  il  s’étoit  obligé  de  procurer  l’exé- 
cution : mais  il  eft  confiant  qu’il  ne 
réuflit  pas  mieux  à Rome  qu’à  Paris  : 

Nicolas  & Philippe  refuferent  égale- 
ment de  le  ratifier.  Le  pontife  déclara 
Charles  abfous  de  tous  fes  ferments  , 
parce  qu’ils  étoient  faits  contre  les  in- 
térêts du  faint  fiege  : le  monarque  Fran- 
çois donna  fes  ordres  pour  continuer  la 
guerre  , parce  que  le  projet  de  paix 
fembloit  attaquer  les  droits  du  prince 
ion  frere. 

On  courut  aux  armes  de  tous  côtés,  L* 
mais  avec  plus  de  tracas  que  de  lucces  , ce , & bien- 
parce  qu’on  agilïoit  avec  plus  de  fu-*°teft  1“ivîe 
reur  que  de  méthode.  Le  roi  de  Ma-  e a i>ai** 
jorque  , qui  excelloit  à faire  des  cour- 
fes , ne  lçavoit  point  faire  de  conquê- 
tes. Lorfqu’il  ne  trouvoir  aucun  obfta- 
cle , c’étoit  un  lion  furieux , qui  por- 
toic  par-tout  le  ravage  & la  défolation  : 
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voyoit-il  paroître  la  moindre  armée , il 
An.  ut?,  fuyoit,  dit  l’hiftorien  du  temps , comme 
le  daim  timide  , 8c  abandonnoic  toutes 
fes  entreprifes.  La  France  cependant  fe 
repofoit  liir  ce  prince  du  pefant  fardeau 
de  cette  guerre  : il  la  faifoit  au  nom 
du  roi , qui  fournifioit  8c  les  troupes 
8c  l’argent.  On  a de  lui  une  quittance 
de  trente  mille  livres  de  petits  tour- 
nois, que  le  monarque  François  lui 
Hijï.  de  Lan.  devoit  pour  le  rejlant  de  fes  gages  y à 
,onj.^.p.6s.  cauçe  fe  V expédition  de  l’ Aragon. 

Bientôt  néanmoins  on  eut  horreur 

de  prodiguer  inutilement  le  fang  des 

Kymtr,  tom.  peuples.  Charles , le  roi  le  plus  chré - 
1.  part.  3. P-  r.  r , . , F , 

j8.  tien  de  tous  ceux  qui  regnoient  alors , 

touché  des  troubles  que  fa  mauvaife 
fortune  excitoit  en  France  , en  Efpa- 
gne  , en  Italie , défefpéré  enfin  de  ne 
pouvoir  exécuter  les  conventions  de 
Campo-Franco  , prit  la  généreufe  ré- 
folution  d’aller  fe  remettre  en  prifon  , 
comme  il  s’y  étoit  engagé.  Il  en  fit 
5 avertir  Alfonfe , 8c  fe  préfenta  jufqu’d 
trois  fois  en  un  certain  lieu  , entre 
Junqueras  & le  col  de  PannilTar,  où 
le  roi  d’Aragon  devoit  fe  trouver  pour 
le  recevoir , l’échanger  avec  les  princes 
fes  fils , & rendre  les  otages  Proven- 
çaux avec  les  trente  mille  marcs  d’ar- 
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gent:  mais  le  monarque  Efpagnol  ne 
parue  point,  Rapin  Thoyras,  toujours  Av.  1189. 
emporté  par  fa  haîne  contre  fa  nation  , 
a/Ture  que  Charles  s’y  rendit  (i  bienfcm  1 
accompagné  , qu’Alfoufe  ne  crut  pas 
devoir  fe  hafarder  fur  la  piroîe  de  ce 
prince:  nouvelle  prévarication  de  cet 
niftorien  inhdèle.  11  eft  vrai  qu’Alfonfe 
dit  la  même  chofe  dans  une  lettre  au  Rymer,  ibii. 
roi  d’Angleterre  : mais  on  pouvoir  lui p* 5 
en  avoir  impofé.  Il  ne  falloijt  pas  dif- 
fimuler  qu’un  grand  nombre  de  pré- 
lats , de  barons , de  chevaliers , de  gen- 
tilshommes , attejlent  comme  témoins  Rym:r,  ifol» 
oculaires  3 que  Charles  fe  préfenta  fans  tJ’ 
armes,  avec  une  fuite  peu  confdcrable 
egalement  fans  armes.  Ce  témoignage 
porté  par  des  gens  dignes  de  foi , qu’011 
ne  peut  foupçonner  d’aucun  intérêt , 
doit  au  moins  rendre  douteux  celui1  du 
prince  Aragonoi: , qui  avoit  peut-être 
les  raifons  pour  avancer  le  contraire. 

Quoi  qu’il  en  foit,  cet  évènement  don- 
na lieu  a beaucoup  de  plaintes , de  re- 
proches & de  juftifications  de  la  part 
des  deux  monarques.  Charles , toujours 
ami  de  la  paix , ht  pro^ofer  une  con- 
férence à Perpignan1,  où  les  puilTanceS 
belligérantes  envoyèrent  leurs  ambaf-' 
fadeurs  : on  difputa  beaucoup,  on  ne, 

Tome  VU . C 
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i— — conclut  rien.  La  guerre  recommença 
u?o.  avec  plus  d’acharnement  que  jamais, 
Dom  Jayme  , ufurpateur  de  la  Sici- 
le, s’étoit  jette  avec  une  nombreufe 
armée  fur  la  Calabre , où  il  avoit  rem- 
porté d’abord  de  grands  avantages  ; il 
kjj  tpm.  finit  par  être  battu.  Charles  au  milieu 
de  fon  triomphe  , trop  généreux  fans 
doute  , ou  peut-être  mal  informé  de 
l’extrémité  ou  fon  ennemi  étoif  réduit  , 
confentit  à lui  accorder  une  trêve  dq 
deux  ans.  Le  comte  d’Artois , autrefois 
régent  , alors  général  des  troupes  du 
royaume , en  fut  fi  chagrin , qu’il  rom- 
pit brufquement  avec  çe  prince  trop 
foible , & s’en  retourna  dans  fa  patrie 
avec  toute  la  noblefiç  Françoile  qui 
l’avoit  accompagné  , ou  qui  étoit  ve- 
nue le  joindre  en  Italie,  pour  combat- 
tre fous  fes  étendards.  On  reprit  donc 
les  négociations  j Alfanfe  & Charles 
eurent  une  entrevue  à Junqueras , où 
ils!  çqnclurent  une  fulpenfion  d’armes 
pour  quelques  mois.  Àuffi-tôt  le  fou-* 
yerain  pontife  fit  partir  pour  la  Fran- 
ce deux  légats,  Benoît  Cajéçan  & Gé- 
rard de  Parme , avec  orclre  de  travailler 
de  tout  leur  pouvoir  à accélérer  la 
conclufion  d’une  paix»  que  ^es  uns  &c 
les  autres  foubaitQient  avec  un  égal 
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emprefTement.  Les  deux  cardinaux  fe 
rendirent  d’abord  à Montpellier , où  An.  i tpo, 
ils  entamèrent  cette  grande  affaire  en 
préfence  des  rois  de  Sicile  & de  Major- 
que , qui  fe  trouvoient  fur  les  lieux. 

Les  conférences  furent  enfuite  trans-  - 

férées  à Tarafcon  , où  la  réconcilia- An.  1191, 
tion  du  monarque  Aragonois  avec  le 
prince  Angevin  fut  enfin  fcellée  à ces 
conditions. 

i°.  Que  le  roi  d’Aragon  enverroit  Bymer , ibii. 
d’abord  une  ambaffade  à Rome  } qu’il p* 77  ’ 7i‘ 
s’y  rendroit  enfuite  lui-même  , pour 
demander  avec  humilité  pardon  au 
faint  pere  de  fa  défobéifTànce  à l’E<*d- 
fe , & fe  foumettre , lui , fon  royaume 
6c  tous  fes  fujets,  à toutes  les  volontés 
du  pontife , qui  de  fon  côté  devoir  le 
recevoir  avec  bonté  , révoquer  toutes 
les  excommunications  lancées  contre 
lui , lever  l’interdit  jetté  fur  tous  fes 
Etats  , abfoudre  ceux  qui  lui  étoient 
demeurés  fidèles , tant  clercs  que  laïcs  , 
lui  rendre  les  couronnes  d’Aragon 
6c  de  Valence  , le  comté  de  Barce- 
lone, & toutes  les  terres  de  fa  maifon , 
pour  les  pofféder  avec  la  même  indé- 
pendance que  le  feu  roi  fon  pere  (1); 

' 

(1  ) Ceci  détruit  ce  qu’avance  le  P.  Daniel , qu’une 
les  conditions  étoit  qu’Alfoafe  s’engageroic  à payçr 
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z°.  que  le  roi  de  Sicile  ferait  tous  fes 

An.  i i? i.  efforts  pour  engager  Charles  de  Valois 
à renoncer  à tous  les  droits  que  le  pape 
lui  avoit  donnés  fur  l’Aragon,  & pour 
lui  faire  agréer  ce  traité  , ainfî  qu’au, 
feigneur  roi  de  France  fon  frere  : 
3°.  qu’Alfonfe  a duré  du  confentement 
de  ces  deux  princes,  certain  d’ailleurs 
des  bonnes  difpoii rions  du  pape  par 
une  bulle  authentique , remettant  fur- 
ie-champ au  roi  de  Sicile  fes  fils  avec 
les  autres  otages  , toutes  les  obliga- 
tions qu’il  pourrait  avoir  contractées 
envers  l’Aragon  , Sc  les  trente  mille 
marcs  d’argent  que  le  roi  d’Angleterre 
avoit  dépofés  .entre  fes  mains:  40.  que 
de  part  Si  d’autre  on  réparerait  les 
torts  commis , on  rendrait  les  places 
conquifes , on  accorderait  une  amnif- 

' } t 

au  faint  fiege  un  tribut  annuel  de  trente  marcs  d’or  ; 
Hift.  de  France  , tom.  5.  p.  20.  Le  traité  de  paix  im- 
primé dans  le  recueil  de  Rymcr  ( tom.  1.  part.  j.  p. 
77,  78.  ) n’en  fait  aucune  mention,  le  pape  y dé- 
clare au  contraire,  que  fon  intention  n’eft  pas  que 
les  fautes  du  pere  deviennent  préjudiciables  au  fils  i 
qu’en  conféquence  il  lui  rendra  tous  fes  royaumes 
dans  le  même  état  où  ils  étaient  du  temps  du  feu  roi , 
avant  çu’il  eût  encouru  l’indignation  de  Rome.  Or  il  eft 
certain  que  D.  Fcdre  ne  fut  jamais  alfujetti  à une 
pareille  Servitude  ; qu’il  refufa  même  d’être  couron- 
né par  les  mains  de  Grégoire  X,  parce  qu'on  vou? 
loit;  lui  faire  acheter  cet  honneur  par  l’exa&ion  de 
ce  tribut.  Observation  échappée  au  nouvel  éditeur 
de  l’hiftoire  de  ce  célèbre  Jéfuice. 
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tle  aux  fujets  profcrics  comme  rebel- 
lés dans  le  premier  feu  de  la  guerre  , 
50.  que  le  Monarque  Aragonois , pour 
expier  fa  faute,  ( fi  cependant  il  y en 
peut  avoir  à défendre  une  couronne 
qu’on  tient  de  fes  ancêtres  ) s’engage- 
roit  à conduire  dans  quelque  temps 
une  armée  contre  les  Infidèles , qui 
venoient  de  s’emparer  de  la  Terre- 
fiinte } qu’il  ne  donneroit  ni  fecours , 
ni  confeil  au  prince  dom  Jayme  fon 
frere , au  cas  qu’il  ne  voulût  point  flé- 
chir fous  les  ordres  du  fouverain  pon- 
tife } qu’il  publierait  même  un  édit 
rigoureux  , par  lequel  il  ordonnerait , 
fous  les  plus  grièves  peines , à tous  les 
Aragonois  , foldats  ou  officiers , de  for- 
tir  incelïamment  de  la  Sicile  ( 1 ). 

Rome  triomphoit  de  l’humiliation 
de  la  famille  royale  d’Aragon  : mais 
fon  triomphe  , contre  toute  apparence  > 
11e  fut  pas  de  longue  durée.  1 out  fem- 
bloit  fini.  Charles  de  Valois,  devenu 
l’époux  de  la  princefle  Marguerite , 
fille  aînée  du  roi  de  Sicile , avoit  re- 
noncé folennellement  à toutes  les  pré- 
tentions qu’il  pouvoit  avoir  fur  la 
couronne  d’Aragon  : facrifice  récom- 
penfé  par  les  comtés  du  Maine  & d’An- 

( 1 ) Ce  traité  eft  daté  du  6 Mars  i z9o.  [ n?« . ] 

c 3 
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! jou  , qui  lui  furent  cédés  à perpétuité 
. en  dédommagement  de  ce  <^u’il  cédoit 
, lui-même.  D.  Jayme,  roi  dépouillé  de  i 
Majorque  , étoit  fur  le  point  d’être  ré- 
tabli dans  fes  Etats  ; reftitution  que  la  ) 
France  exigeoit  comme  une  condition 
efientielle  de  la  paix.  Le  pape  enfin  fe 
préparoit  à recevoir  les  fourni  fiions 
d’Alphonfe,  lorfque  la  mort  imprévue  5 
de  ce  prince  rejetta  dans  les  mêmes 
embarras  d’où  l’on  ne  faifoit  que  de 
forcir.  11  n’avoit  point  été  marié  : 
dom  Jayme  fon  frere  lui  fuccéda  au 
trône  Aragonois  , &c  refufa  d’abord  de 
foufcrire  au  traité  qui  venoit  d’être 
conclu.  Mais  près  d’ctre  accablé  de  1 
tous  les  foudres  du  Vatican,  plus  ef- 
frayé encore  des  menaces  de  la  France 
qui  commençoit  à lever  de  nouvelles  j 
armées  , il  ligna  tout  (i)  , fe  réconcilia 
fincérement  avec  Charles  de  Sicile , 
époufa  la  princefle  Blanche  fa  fécondé 
fille  , lui  reftitua  la  Sicile  , s’engagea 
même  de  prendre  les  armes  contre  fon 
frere  , s’il  arrivoit  qu’il  formât  quel- 
qu’entreprife  contraire  à cette  difpo- 
fition.  Il  fit  plus  encore,  il  tint  parole, 
lorfque  D.  Frédéric  fe  fut  emparé  du 
fouverain  pouvoir  dans  une  ifle  où 
( î ) Ann.  1300.  1301. 
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la  maifon  d’Anjou  devoit  commander.  gT— 
L’ufurpateur  néanmoins  eut  le  bon-  An.  ii?i. 
heur  de  fe  foutenir  contre  tous  les  ef- 
forts de  Boniface , de  Charles  & de 
D.  Jayme  , qui  avoient  conjuré  fa  per- 
te. On  fut  forcé  de  le  laiffèr  régner  fur 
les  Siciliens,  fous  le  nom  de  roi  de 
Trinacrie  , à condition  qu’après  fa 
mort , la  couronne  retourneroit  au  roi 
Charles  & à fes  héritiers  : condition 

2ui  ne  fut  point  remplie.  La  Sicile  en- 
n , après  de  longs  8t  fanglants  dé- 
bats demeura  aux  enfan  s de  Frédéric 
& d’Eléonore  d’Anjou  ,fans  autre  char- 
ge que  de  payer  tous  les  ans  trois  mille 
onces  d’or  , & d’entretenir  cent  hom- 
mes d’armes  & dix  galeres  armées  pour 
la  défenfe  du  royaume  de  Naples. 

Oo  ne  fait  qu’indiquer  ces  derniers 
évènements  : le  peu  de  part  que  la  Fran- 
ce y prit  , les  rend  étrangers  à notre 
hiftoire.  Une  guerre  plus  importante 
nous  appelle  : c’eft  celle  que  Philippe 
fut  obligé  de  déclarer  au  roi  d’An- 
gleterre : guerre  aulli  funefte  dans  fes 
effets  , que  problématique  dans  fa 
caufe,  chacun  s’efforçant  à l’envi  de 
lui  donner  celle  qu’il  juge  la  moins 
odieufe.  Si  la  prudence  ne  permet  pas 
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1,1  de  s’en  rapporter  abfolument  aux  Fran- 
An.  iiji.  çois  , dont  toutefois  l’honneur  fut  tou- 
jours la  plus  chere  idole , on  ne  doit 
pas  plus  de  croyance  à l’ Anglois  , 
qu’une  expérience  journalière  nous 
montre  peu  fcrupuleux  à imaginer 
des  faits  qui  n’exiftent  que  dans  fa 
prévention.  On  ne  fe  décidera  que 
iur  les  monuments  les  plus  authenti- 
ques  de  ces  temps  reculés. 

'■  — — - Deux  matelots  , l’un  Normand  , 

An.  «191  l’autre  Anglois  , ayant  pris  querelle  , 

tjurrrc  avec  fe  battirenr  à coup  de  poing  fur  le 
1 Angleterre  , ^ T>  a 1 • ”1  r * 

port  de  Bayonne.  L Anglois , plus  roi- 
ble , rira  fon  couteau  , & perça  le  Nor- 
mand , qui  expira  fur  la  place.  Cette 
violence  que  le  magiftrat  eut  la  foi- 
blefie  de  lailfer  impunie,  en  occafion- 
na  plufîeurs  autres  entre  les  mariniers 
des  deux  nations.  Les  Normands  cou- 
rurent la  mer  , réfolus  de  venger  la 
mort  de  leur  compatriote  : ils  furprirent 
un  vaifleau  Anglois  , & pendirent 
le  pilote  au  haut  du  grand  mât.  Les 
chofes  n’en  demeurèrent  point  là.  Une 
Hotte  marchande  fortie  des  ports  de 
Normandie , rencontra  un  grand  nom- 
bre de  navires  qui  venoient  d’An- 
gleterre chargés  pareillement  de  tou- 
tes fortes  de  marchandifes  : on  s’inju- 
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îia  : on  en  vint  aux  mains  : les  Anglois 
furent  très-maltraités , & portèrent  leurs  An. 
plaintes  ail  gouvernement.  Aulfi  - tôt | 
Edouard  envoya  à la  cour  de  France/»-  m 
Henri  de  Laci , comte  de  Lincoln  , ^o/‘ 
pour  concerter  avec  le  roi  les  moyens 
de  finir  promptement  ces  défordres. 

Ce  n’étoit  julque  là  qu’une  guerre  de 
particuliers  à particuliers , où  les  deux 
rois  n’avoient  aucune  part  : un  ordre 
émané  du  trône  fuffifoit  pour  la  ter-> 
miner.  Mais  tandis  qu’on  étoit  occupé 
de  ce  foin  , il  arriva  une  chofe  qui 
aigrit  extrêmement  les  efprits.  Deux 
cents  barques  Normandes  avoient  fait 
voile  en  Gafcogne , pour  aller  charger 
des  vins  : tout  ce  qui  fe  trouva  d’An- 
glois  fur  fa  route,  fut  infulté , pris  ou 
tué.  Déjà  elles  s’çtoient  rembarquées 
avec  toutes  leurs  provifions , & vo- 
guoient  avec  cette  fierté  qu’infpire  la 
confiance  dans  fa  fupériorité  , lorf- 
qu’elles  furent  attaquées  par  foixante 
vaifieaux  bien  armes  , & du  nombre 
de  ceux  que  le  roi  d’Angleterre  pré- 
parait pour  envoyer  en  Paleftine.  Elles 
furent  toutes,,  ou  coulées  à fond , ou 
prifes  Sc  menées  en  Angleterre  : il 
n’échappa  de  Normands  que  ceux  qui 
gagnèrent  la  terre  dans  leurs  efquifs. 

c 5 
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, torn.i. 
.Chron. 
2ri- 
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Ce  fuccès  enhardie  les  vainqueurs.- 
An.  1191.  Quelques  bourgeois  de  Bayonne  fe 
Spicii. to/n.jî.  joignirent  deux  : ils  furprirent  à la  Ro- 
fUang?kr°n  c^e^e  > maflacrerent  quelques  habi- 
tants , brûlèrent  les  édifices  , firent  le 
dégât  aux  environs  , & rentrèrent  dans 
leurs  ports  chargés  d’un  riche  butin. 

'..J;  Philippe  plus  indigné  qu’étonné  de 
An.  119 3-  Pinfolence  , envoya  des  ambatfadeurs 
Chron  ^ Edouard,  pour  le  fommer  de  lui  en 
faire  railon.  11  lui  demandoit  en  meme 
temps  la  reftitution  des  vaifieaux  & des 
marchands  , la  liberté  des  matelots  8c 
des  marchandises  , le  dédommage- 
ment enfin  des  voyages  faits  à la  Ro- 
chelle } menaçant  de  le  citer  à la  cour 
de  France , s’il  n’en  recevoir  pas  une  Sa- 
tisfaction authentique.  Le  her  monar- 
que répondit  qu’il  avoit  fa  cour  en  An- 
gleterre , tribunal  indépendant  , qui 
n’étoit  fournis  à perfonne } qu’il  y écou- 
teroit  toujours  volontiers  ceux  qui 
viendroient  y porter  leurs  plaintes 
contre  fes  Sujets  } qu’ils  pouvoient  ve- 
nir à Londres  en  toute  confiance}  qu’il 
leur  rendroit  une  prompte  juftice.  On 
Sent  l’impreflion  qu’une  pareille  ré- 
ponfe  dut  faire  fur  l’efprit  d’un  jeune 
prince  , vif , impétueux,  trop  jaloux 
peut-être  de  fon  autorité  : il  la  prit  pour 
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Une  déclaration  de  toute  indépendan- 
ce  : Edouard,  comme  valfal  de  la  cou-  An.  i x$j« 
ronne  en  qualité  de  duc  de  Guienne  , 
fut  cité  à la  cour  de  France , , pour  y 
répondre  des  excès  commis  par  les 
liens  dans  la  terre  de  Gafcogne. 

La  citation  fut  affichée  aux  portes  Edoo»rdeft 
dune  ville  de  l’Agénois  , qui  étoit  du  cîcéàiacour 
domaine  d’Edouard.  Elle  étoit  adreilée  6 Mnce* 
à la  perfonne  même  de  ce  prince  , 8c 
contenoit  en  fubftance  : » que  des  *«»»•'. 
» hommes  de  Bayonne , aflociés  à quel- 
» ques  armateurs  Anglois  , s’étoient 
» jettés  méchamment  fur  les  fujets  du 
» roi  ; qu’ils  en  avoient  tué  un  grand 
» nombre  , tant  fur  terre  que  fur  mlr  j 
» qu’ils  en  tenoient  plufieurs  dans 
» une  indigne  captivité  ; que  les  ports 
» d’Angleterre  étoient  pleins  de  vaifi- 
■i*  féaux  richement  chargés  , qu’on  leur 
» avoir  enlevés , au  mépris  des  ordres 
» précis  8c  des  défenfes  exprelTes  du 
» légitime  fouverain  } que  le  monar- 
*>  que  Anglois  ne  pouvoit  ignorer  ces 
» horreurs  ; qu’on  fui  avoir  envoyé  des 
» ambalïadeurs  pour  lui  en  demander 
» juftice  , ce  qu’il  avoir  conftamment 
» refufé j que  ces  mêmes  hommes  de 
» Bayonne , accompagnés  des  mêmes 
» pirates  Anglois , avoient  infulté  la 

c a 
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»?  Rochelle , égorgé  quelques-uns  de 
An.  1153.  » fes  habitants,  ravagé  Ton  territoire  \ 
>5  que  le  miniftre  de  France  avoir 
» fait  fommer  le  gouverneur  de  Gaf- 
» cogne  de  lui  livrer  un  certain  nom- 
» bre  de  ces  brigands  , pour  être  en- 
j>  fermés  dans  les  prifons  de  Péri- 
« gueux  , & jugés  félon  la  griéveté  de 
leurs  forfaits  y mais  que  cet  officier 
jî  avoit  infolemment  réfifté  à l’ordre 
. émané  du  trône  j qu’en  conféquence 
>3  on  avoit  ordonné  fa  faifie  de  la  ville 
33  de  Bordeaux , de  l’Agénois , & de 
33  toutes  les  terres  que  l’Anglois  polTe- 
33  doit  dans  le  royaume  , ce  qui  avoit 
33  occasionné  une  nouvelle  rébellion  y 
33  que  les  gens  du  roi  d’Angleterre  for- 
33  tifioient  de  tous  côtés  des  villes, 
33  des  châteaux  , des  bourgs  y que  par- 
33  tout  ils  follicitoient  les  peuples  à la 
>3  révolte  contre  le  fouverain  } que 
33  dans  leurs  aflitfes  ils  avoient  arrêté 
33  publiquement,  au  nom  & de  la  part 
33  du  monarque , qu’on  ne  reconnoî- 
33  troit  plus  l’autorité  du  gouvernement 
33  François  y qu’ils  maltraitoient  , dé- 
33  pôuilloient , emprifonnoient  , con- 
A damnoient  même  à la  potence,  Sc 
33  les  parties  qui  appelaient , de  les 
33  gens  de  loix  qui  favorifoient  ou  attef- 


Digitized  by  Google 


Philippe  IV.  61 
‘y  toient  les  appellations  à la  cour  du  . 

»>  roi  : qu’ils  avoient  depuis  les  brouil-  An.  1195. 
s>  leries  , maflfacré  inhumainement  t lg> 
» quelques  Normands  qui  demeu-  >15. 
a roient  depuis  dix  ans  à Bordeaux  , 

»>  uniquement  parce  qu’ils  parioient  la 
» langue  Françoife  } qu’ils  avoient  faifi 
« un  malheureux  de  cette  meme  na- 
ja tion , l’avoient  coupé  en  quatre  mor- 
« ceaux  au  milieu  de  la  place  publi- 
as que  , & l’avoient  enfuire  jette  à 
a>  l’eau  j qu’ils  avoient  alTafiiné  quatre 
aa  domeftiques  du  roi , qui  croient  ve- 
aa  nus  à Fronfac  , pour  y recevoir  le 
aa  tribut  qu’on-  appelloit  coutumes  j di- 
aa  faut  qu’ils  le  jaifoient  en  mépris  du 
aa  roi  de  France  & du  prince  Charles  fon 
aa  frere  ; qu’ils  avoient  coupé  la  main 
aa  à un  fergent  du  roi  , qui  étoit  dans 
aa  l’exercice  de  fes  fondions  } pendu 
aa  deux  fergents  d’armes , à qui  la  gar- 
as de  du  cnâteau  de  Cuiller  avoit  été 
aa  confiée,  accablé  de  mauvais  traite- 
aa  ments  , traîné  dans  la  boue , dé- 
aa  pouillé  de  leurs  habits  & de  leurs 
aa  équipages  les  députés  du  fénéchal 
>a  de  Touloufe  à Jean  de  Saint-Jean, 
aa  commandant  dans  la  Guienne  j tran- 
aa  ché  la  tête  enfin  à un  gentilhomme 
}>  de  la  fuite  du  maréchal  de  France 
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» que  le  roi  avoir  envoyé  dans  ce  pays; 

An.  1153.  On  croit  lire  l’hiftoire  de  nos  jours  , & 
l’aventure  tragique  de  M.  de  Jumon- 
ville  , que  fa  qualité  de  miniftre  d’un 
peuple  puiflant  n’a  pu  garantir  du  plus 
honteux  aflaflinat  ( 1 ).  C’eft  que  le  temps 
qui  détruit  tout , change  rarement  le 
caraétere  des  nations. 


» Voilà,  roi  d’Angleterre,  continue 
» le  monarque  François  , voilà  les  ex- 
» cès  que  vos  gens  ont  commis , & ne 
» ceflent  de  commettre  : ces  excès  qui 
» n’ont  pu  échapper  à votre  connoif- 
j>  Tance  , vous  les  avez  ou  tolérés  ou 
« permis.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
» ordonnons  & commandons  fous  les 
» peines  de  droit  , que  vous  ayez  à 
» vous  préferiter  à notre  cour  le  ving- 
» tieme  jour  après  la  Tête  de  Noël 
» prochain  , pour  y répondre  fur  tous 
» ces  griefs  , entendre  ce  que  l’équité 
» lui  diéfera  , & vous  foumettre  à 
>5  Tes  arrêts  «.  Edouard  ne  comparut; 
point  : il  fut  déclaré  contumax  & con- 
damné par  défaut.  On  lui  fit  fignifier 
ce  nouveau  décret , qu’un  clerc  du  roi 
lut  publiquement  dans  une  féance  du 
parlement  : il  fut  cité  une  fécondé  fois. 


(>)  Voyev,  l’excellent  ouvrage  de  rObfcrYatÇüÇ 
Hollandois , Lettre  1 , page  t(< 
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On  prévit 


H 1 L I 


que 


p p E 1 V.  6; 
cette  conteftation 


aboutirait  enfin,  i une  guerre  ouverte  an.  1194. 
entre  les  deux  rois.  La  circonftance  Mouvements 
parut  favorable  au  comte  de  Hainaut  p^^auflf- 
pour  l’exécution  d’un  deflein  qu’il  mé-  tôt  qu’exd- 
ditoit  fur  des  prétextes  que  l’hiftoire  ne tés’ . 
dit  pas.  11  fondit  à main  armée  fur  les 
terres  du  roi , pilla  quelques  églifes  Nang. 
confiées  à fa  garde  , fit  par-tout  a hor- 
ribles dégâts.  Ce  fut  envain  que  le 
monarque  employa  tout  ce  que  la  dou- 
ceur & l’autorité  ont  de  plus  perfuafif 
pour  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir;  - 
il  méprifa  & les  prières  & les  menaces. 

On  fut  obligé  d’envoyer  le  comte  de 
Valois  avec  une  armée  , pour  réprimer 
fon  indolence.  Charles  étoit  à peine  en 
marche  , que  le  rebelle  effraye  vint  le 
trouver  fans  armes , fe  rendit  avec  lui  à 
Paris , fe  fournit  à toutes  les  volontés 
du  roi , répara  tous  fes  torts , demanda 
pardon  & l’obtint.  j^id. 

Il  y eut  aufîi  vers  le  même  temps  une 
fédition  à Rouen , à l’occafion  d’un  im- 
pôt qu’on  appelloit  Mautoilu  Mal-  Dwangc  * 
tote  j c’eft-à-dire , droits  fur  les  denrées , ma7a°tolM-°* 
levés  ïnjuflement  & par  fore-'.  La  popu- 
lace, accablée  depuis  quelques  années 
• d’exaéfions  inconnues  jufque-U  , fe 
fouleva  contre  les  gens  tenant  l’échi- 
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i — ' quier  du  feigneur  roi  ,.les  afliégea  dans 

An.  i i?4.  le  château  de  la  ville , enfonça  les  portes 
de  la  maifon  du  receveur  , fe  faifit  de 
la  caifie , 8c  répandit  par  toutes  les  rues 
l’argent  qu’elle  renfermoit.  Cette  ré- 
volte finit  comme  toutes  les  entreprifes 
de  cette  nature  : les  plus  mutins  furent 
pendus  : quelques-uns  furent  confinés 
dans  une  prifon  perpétuelle  : quelques- 
autres  furent  bannis  &:  leurs  biens  con- 


fifqués. 

Loi  fomp-  \jn  autre  évènement  célébré  de  la 
tu-nre.  a < n.  i i • j. 

. meme  annee  elt  la  promulgation  d une 

loi  fomptuaire  , qui  fixe  la  quantité  de 
mets  qu’on  fervira  fur  les  tables  , le 
nombre  de  robes  qu’on  pourra  fe  don- 
ner tous  les  ans , le  prix  qu’il  eft  per- 
mis de  mettre  aux  étoffes , l’état  enfin 
que  chacun  doit  tenir , félon  fa  naif- 
lance  , fes  facultés , fon  rang  , ou  fa 
profeffion. 

Mets  qu’on  i°.  Elle  ordonne  » que  nul  ne  don- 
au" repas™  ” nera  au  grand  mangier  (au  louper 

Traité  de  la  » qui  étoit  encore  alors  le  grand  re- 
p]  »»  Pas  y comme  chez  les  Romains  ) que 
5*7.  » deux  mets,  8c  un  potage  au  lard, 

yy  fans  fraude  } 8c  au  petit  mangier 
yy  ( au  dîner  ) un  mets  & un  entremets. 
s>  S’il  eft  jeûne  , il  pourra  donner  deux 
U potages  aux  harengs  8c  deux  mets  , 
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» ou  bien  un  potage  & trois  mets 

»>  jamais  plus  de  quatre  plats  pour  les  An.  ity*. 

» jours  de  jeûne  (i)  } jamais  plus  de  ^ pCou:Jme 

» trois  pour  les  jours  ordinaires  ««.  obfer.p.  î7  il 

Elle  va  plus  loin  encore:  & de  crainte  »71 

, 1 « • « . i ’ r Mctwsaet 

quon  ne  multiplie  les  mets,  lans  ex- prafif p, M 7. 

céder  ce  nombre  de  plats  , elle  ajoute  «s8- 

, r ’ » il  Ltrtreshl. 

»>  qu  on  ne  mettra  en  aucune  ecuelley~ttr  ie  pir\ . 
» qu’une  maniéré  de  chair  , une  piece  *•  P*rf  . P* 
tant  feulement,  ou  une  maniéré  de  544  1211 

» poiflon  : mais  elle  n’entend  pas  que 
» le  fromage  foit  un  mets  , s’il  n’eft 
» en  pâte , ou  cuit  en  eau  “.  On  fera 
fans  doute  furpris  de  cette  fimplicité 
de  mœurs  , dans  un  fiecle  fur-tout  où 
les  yeux  font  accoutumés  à une  mul- 
tiplicité faftueufe  de  mets  , dont  les 
noms  feuls  deviennent  une  étude  : 
étonnement  qui  ne  peut  manquer  de 
redoubler , fl  l’on  fait  réflexion  que 
cette  étrange  fobriété  étoit  celle  de 
nos  rois  memes.  On  ne  fervoit  jamais 
que  trois  plats  fur  leurs  tables  : jamais 
ils  ne  buvoienc  que  le  vin  qu’ils  re- 
cueilloient  de  leurs  vignes  } & ces 
vignes  n’étoient  ni  en  Champagne  , ni 
en  Bourgogne  , mais  dans  l’Ôrléanois. 


(j)  Alors  on  ne  f.iifoit  qu’un  repas  les  jours  de 
jeûne  : c’cft  pour  cela  que  l'ordonnance  pcrraec 
un  mets  de  plus. 
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——t—  Louis  le  jeune  faifoit  des  largelïès  de 
An.  1194.  fon  excellent  vin  d’Orléans  comme 
l’impératrice  reine  de  Hongrie  fait  des 
prélents  de  fon  vin  de  Tokay  : Henri  I 
vouloit  toujours  en  avoir  > lorfqu’il 
alloit  à la  guerre  , perfuadé  quil  ex  ci- 
toit  aux  grands  exploits.  Cette  fruga- 
lité régnoit  encore  fur  la  cable  royale 
du  temps  de  Philippe-le-Bel , le  plus 
dépenser  de  tous  les  princes  fes  pré- 
décefleurs  : l’eau-role  , aujourd’hui  fi 
dégradée , en  faifoit  les  délices.  Nous  1 
voyons  par  plufieurs  monuments  , que  1 
les  rois  d’Angleterre  obfervoient  la  1 
même  étiquette  dans  leurs  repas.  On  j 
raconte  que  des  moines  de  W inchef-  1 

ter  vinrent  fe  jetter  aux  pieds  de  l 

Henri  II , fondants  en  larmes  , pour 
lui  demander  juftice  de  leur  abbé  , 1 

qui  ne  leur  donnoit  que  dix  plats , 
au  lieu  de  treize  qu’on  avoir  cou- 
tqme  de  leur  fervir.  »>  On  ne  m’en  fert  ! 
« que  trois  dans  mon  palais , répondit 
»>  le  monarque  indigné  : malheur  à 
» votre  abbé  , s’il  vous  en  accorde  plus 
» que  la  fobriété  n’en  permet  à votre 
» roi 

Nombre  des  20.  Elle  décide  que  li  duc , li  comte , 
peurV^cml  ^ baron  de  fix  mille  livres  de  terri , 

ne*  par  an.  ne  pourront  fe  donner  plus  de  quatre 
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robes  par  an , & leurs  femmes  autant. 

Les  prélats  & les  chevaliers  font  ref-  An.  1194. 
treints  à deux  : on  en  permet  trois  au 
chevalier  qui  aura  trois  mille  livres  de 
terre  : on  en  accorde  deux  à l’écuyer  , 
une  feule  aux  garçons  : nulle  damoi - 
[elle  3Ji  elle  n ejl  châtelaine  ou  dame 
de  deux  mille  livres  de  terre , rien  aura 
qu’une.  Cetoit  l’ufage  parmi  les  fei- 
gneurs  de  faire  des  préfents  de  robes 
à ceux  qui  leur  étoient  attachés  : il  eft 
défendu  aux  chevaliers  d’en  donner 
plus  de  deux  : les  prélats  n’en  doivent 
donner  qu’une.  On  remarque  à ce 
fujet , qu’alors  l’habillement  ordinaire 
des  hommes  étoit  une  foucane  ou  lon- 
gue tunique  , & par-delfus  , une  robe 
ou  un  manteau  , quelquefois  tous  les 
deux  enfemble  : l’habit  court , excepté 
à l’armée  , n’étoit  que  pour  des  valets. 

Il  fut  un  temps  où  les  robes  n’avoient 
point  de  manches  : elles  en  eurent  de- 
puis , fort  étroites  d’abord  , très-am- 
ples dans  la  fuite.  Le  manteau , fur- 
tout  quand  il  étoit  fourré  , n’appar- 
tenoit  qu’aux  perfonnes  d’un  certain 
rang.  On  l’a^raffoit  fur  l’épaule  droite  j 
de  forte  qu’étant  toujours  ouvert  de  ce 
côté-là , jamais  par-devant , on  avoit 
l’entiere  liberté  du  bras  droit  : on  le 
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retrouiïoit  fur  l’épaule  gauche  , pour 
An.  i2?4.  laifTer  le  libre  ufage  de  l’épée  : il  traî- 
noit  par  derrière , & tomboic  jufqu’à 
terre.  On  diftinguoit  les  divers  or- 
dres de  feigneurs  à l'empleur  du 
bord  & à la  qualité  de  la  fourure  ou 
hermine  qui  l’entouroit , à la  largeur 
du  replis  du  collet , à la  longueur  de 
la  queue  traînante.  Les  ducs , comtes  , 
barons,  chevaliers,  le  portoient  d’un 
drap  écarlate  ou  violet  : cette  der- 
nière couleur  a prévalu  dans  le  long 
habit  de  cérémonie  pour  les  pairs.  On 
ne  connoilloit  point  , encore  les  cha- 
peaux ; le  bonnet  étoit  la  coctfure  de 
tous  les  hommes  : s’il  étoit  de  ve- 
lours , on  l’appelloit  mortier  : s’il  n’é- 
toit  que  de  lame  , on  le  nommoit  fim- 

Î>lement  bonnet.  Le  premier  étoit  ga- 
onné  : le  fécond  n’avoit  pour  orne- 
ment que  des  cornes  plus  élevées , par 
lefquelles  on  le  prenoit.  Il  n’y  avoit 
que  le  roi , les  princes  & les  cheva- 
liers qui  fe  fervilTent  du  mortier  : le 
bonnet  étoit  la  cocffure  du  clergé,  des 
gradués  & du  peuple.  On  mettoit 
par-delfus  l’un  & l’autre  un  chaperon  , 
efpece  de  capuchon  qui  avoit  un  bour- 
let  fur  le  haut , & une  queue  pendante 
par  derrière  : il  étoit  commun  aux 
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tfcirx  fexes.  On  diftinguoit  les  dames  à 1 ^ 

chaperon  de  velours,  & les  dames  à An.  1194* 

chaperon  de  drap.  Celui  des  perfon- 

nes  de  condition  étoit  plus  large  8c 

fouré  : celui  des  gens  du  peuple  étoit 

plus  étroit  , fans  fourure  , & de  la 

Forme  d’un  pain  de  fucre. 

30.  Elle  déclare  que  »*  nul  prélat , PH*  qu’il 
» ni  baron  ne  pourra  avoir  robe  pour 
» fon  corps  , de  plus  de  vingt-cinq  étoffe*. 

» fous  tournois  l’aune  de  Paris  : les  > 

« femmes  des  barons  à proportion  ,, 

» c’eft-à-dire  , à peu-près  un  cinquiè- 
» me  de  plus.  Le  banneret  ainli  que 
«le  châtelain  ne  doit  point  pafier; 

» dix-huit  fous  l’aune  3 lccuyer  , fils! 

» de  baron  , quinze  3 l’écuyer  qui  fe 
» .vêt  de  fon  propre  , dix  3 le  clerc  en 
» dignité , ou  fils  de  comte , feize  3 le 
» fimple  clerc , douze  8c  demi  3 le  cha- 
» noine  d’églife  cathédrale  , quinze. 

» Le  taux  des  bourgeois  eft  douze  fous 
«fix  deniers  l’aune  : leurs  femmes 
» peuvent  aller  jufqu  a feize  : mais  il 
« fi,ut  qu’ils  aient  la  valeur  de  deux 
» mille  livres  tournois  de  biens  : les 


» autres  font  fixés  à dix  fous  , leurs 
» femmes  à douze  au  plus  «.  On  a vu 
qu’alors  il  étoit  d’ulhge  parmi  les  fei- 
gneurs  de  donner  des  robes  à ceux  qui 
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— compofoient  leur  petite  cour  : l’or- 
An.  17.514.  donnance  réglé  également  le  prix  qu’on 
poura  mettre  à ces  étoffes  de  prefent. 
C’eft  dix-huit  fous  l’aune  pour  Les  com- 
pagnons du  comte  & du  baron  , quinze 
pour  les  compagnons  du  banneret  & du. 
châtelain,  fix  ou  fept  pour  tous  les 
écuyers  en  général.  C’etoit  rappeller 
la  nation  à l’ancienne  fimplicité  de  fes 
peres  3 qu’elle  commençoit  d’oublier. 
On  lit  dans  un  compte  de  la  maifon 
du  roi,  qu’en  noi  , l’habit  de  page  , 
tunique  , fur-tunique  , peaux  & chauf- 
fure  , coûtoit  cent  fept  fous  ; l’habille- 
ment complet  d’une  dame  du  palais  , 
huit  livres  } celui  des  femmes  d’un 
moindre  rang , un  tiers  moins  j celui 
des  chambrières , cinquante-huit  fous  ,* 
la  toile  pour  les  chemifes  des  plus 
hautes  dames  , un  fou  huit  deniers 
l'aune  ; la  robe  d’écarlare  qu’eut  Phi- 
lippe-Augufte  pour  la  folennité  de 
Pâques  , Jei^e  livres  & depiie  ; fon  cha- 
pel  fouré  de  gris , quatre  fous  ; la  fou- 
rure  de  fon  manteau  & de  fon  capuce 

fluvial  tfx  francs  , fon  furcot  (1)  pour 
armée  , fouré  de  menu-vair , Joixante 

. • .•>  '*’■{  i 

(1)  Le  furcot  étoit  une  tonique  à manches  cour-  \ 
çes  & fort  étroites  ; ta  robe  à grandes  manches  lui 
ê fuccëdc. 
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fous  ; une  chape  également  fourée , 
qu’il  eut  dans  fa  campagne  fix  livres  An.  .1154. 
moins  cinq  fous  ; une  robe  fourée  de 
vair,  qu’il  eut  à la  ToufTaint,  huit  li- 
vres y fes  tuniques , quinze  fous  chacune  ; 
la  robe  le  manteau  fouré , qu’eut 
la  reine  à la  faint  Remy , vingt-huit 
livres  moins  trois  fous.  Un  autre  état 
de  dépenfe  dit  , que  les  robes  de 
monfieur  Louis  > fils  aîné  du  roi , & 
celle  de  la  princelTe  fa  femme  , pour 
l’année  1117  , montoiçnt  à cent  fept 
livres  on^e  fous.  Il  falloit  qu’il  en 
eulfent  un  grand  nombre  : la  plus 
riche  que  le  prince  eut  en  Septem- 
bre j rpvenoit  à dix  livres  moins  cinq 
fous  : il  y en  ayoit  une  de  trente- fix 
fous. 

4°,  11  en  étoit  alors  comme  de  nos  Etat  que  ch* 
jours.  Le  bourgeois  affeétou  des  airs  doit  te* 
de  grandeur  , ôc  copioit  ridiculement  K'em , üü, 
l’homme  de  cour.  Il  voulut  comme 


lui  avoir  des  voitures  pour  fç  faire 
traîner , des  flambeaux  pour  s’éclairer , 
de  riches  habits  pour  le  faire  remar- 
quer , des  bijoux  nuis  nombre  pour  bril- 
ler d’un  éclat  emprunté.  Le  nouvel  édit , 
pour  remédier  à un  abus  doublement 
runefte  , en  ce  qu’il  ruinait  l’orgueil'» 
leux  imitateur , ôç  le  rçndoitlariüee  pu-- 


\ 
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" hligne,  ordonne  que  » nulle  bourgeoife 
An.  1194.  » n’aura  char  : quelle  ne  fe  fera  point 
» accompagner  la  nuit  avec  la  torche 
>*  de  cire,  ce  quieft  également  défendu 
» à lccuyer , au  fimple  clerc , à tout 
n roturier  ; quelle  ne  portera  enfin  , 
n ainfi  que  fon  mari , ne  vair  , ne  gris , 

» ne  hermine  , ne  or  j ne  pierres  pré- 
» cieufes , ne  couronnes  d or  ou  d’ar- 
»>  gent  Nos  rois  donnoient  eux- 
mêmes  l’exemple  de  cette  (implicite 

3u’ils  commandoient.  Sous  Philippe 
e Valois  , c’eft-à-dire  , plus  de  trente 
ans  après  cette  ordonnance , on  ne 
voyoit  encore  aucune  vaiffelle  d’or  ou 
d’argent  fur  le  dreffoir  ( buftet  ) royal  : 1 

mais  il  y avoir  tant  feulement  fur  la 
table  du  prince  deux  quartes  dore'es  plei- 
nes de  vin  , une  aiguiere  & Ja.  coupe. 
Quand  les  rois  de  Bohème  , d'EcolEe* 
de  Navarre  & de  Majorque  y man- 
geoient , ce  qui  leur  arrivoit  fouvent , 
aiacun  avoit  fa  propre  coupe  & fort 
aiguiere  , rien  de  plus.  Quant  aux 
joyaux  > fi  le  roi  ou  la  roine  portoit  au 
doigt  un  rubis  ou  balais  ( rubis  balais  ) 
de  deux  cents  e'eus  , c étoit  une  merveille 
digne  .de  grande  admiration.  Les  chofes 
font  étrangement  changées.  On  a vu 
de  notre  temps,  un  négociant  d’Angle- 
terre 
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terre  polfelfeur  d’un  diamant  de  près  — - " 
de  douze  millions.  An.  1195. 

Mais  tant  de  beaux  exemples  de  la  Souliers  àu 
jîart  des  monarques  ne  purent  faire  Poui»'ae* 
nnpreflion  fur  l’efprit  des  fujets.  En- 
vain  ils  eurent  recours  aux  peines  pé- 
cuniaires : ( l’amende  étoit  depuis  cent 
livres  pour  les  barons  & les  prélats  , 
jufqua  cent  fous  pour  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  mille  livres  de  bien)  rien 
ne  fit  effet  : l’ordonnance  n’eut  point 
fon  exécution.  Ce  fut  meme  fous  le 
règne  de  Philippe  , & depuis  la  publi- 
cation de  cette  loi  fomptuaire  , que 
S’établit  la  mode  bizarre  d’une  chauf- 
fure  qu’on  nommoit  foulier  à la  pou • 
laine  du  110m  peut-être  de  celui  qui 
l’avoit  imaginé.  Il  finilloit  en  pointe  , Idtm , ifî& 
dont  le  bec  étoit  plus  ou  moins  long  , 
fuivant  la  qualité  de  la  perfonne.  C’é- 
toit  pour  les  gens  du  commun  un  de- 
mi-pied , pour  les  plus  riches  un  pied , 
pour  les  grands  feigneurs  & les  princes 
deux  pieds.  On  l’ornoit  quelquefois  de 
cornes  , quelquefois  de  griffes , où 
de  quelqu’autre  fleure  grotefque  -. 
plus  il  étoit  ridicule , plus  il  fem- 
bloit  beau.  Les  évêques  fulminèrent 
long -temps  fans  fuccès'contre  cette 
mafearade  , que  le  continuateur  de 
Tome  V II.  D 
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Nangis  traire  de  péché  contre  nature  , 
d'outrage  fait  au  créateur  : peu  s’eu 
fallut  que  l’ufage  n’en  fut  décidé  héré- 
tique. Charles  V , pour  complaire  au 
clergé  , le  déclara  contre  les  bonnes 
moeurs  , inventé  en  dériflon  de  Dieu  & 
de  l’églife  par  vanité  mondaine  3 par 
folle  préfomption  : & pour  l’abolir , il 
prit  un  moyen  plus  efhcace  j ce  fut  de 
condamner  à dix  florins  d’amende  ceux 
qui  s’obftineroient  à le  fuivre.  On  ne 
lui  trouvoit  plus  les  grâces  de  la  nou- 
veauté } déjà  même  il  commençoit  à 
paroître  incommode  : la  crainte  du 
châtiment  fortifia  le  dégoût  : il  fut  ab- 
folument  éteint.  Mais  celui  qui  lui  fuc- 
céda  netoir  guere  plus  raifonnable. 

’ Quand  les  hommes  3 dit  Paradin  , fe 
fâcheront  de  cette  chaujfure  aiguë  3 
furent  faites  des  pantoufles  fi  larges  de- 
vant j quelles  excédoient  de  largeur  la 
mefure  d’un  bon  pied  ; & ne  fçavoient  les 
gens  lors  comme  ils  fc  pouvoient  déguifer. 

Il  eft  pafle  en  axiome  dans  les  écrits 
politiques , que  le  luxe  eft  le  pere  des 
arts  & des  fciences  , dont  l’union  pro- 
duit toutes  les  vertus  de  la  fociété  , la 
politefle  & les  mœurs  douces.  Deux 
exemples  finguliers  , l’un  d’ignorance 
grofliere , l’autre  de  barbarie  monf*. 
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trueufe  , tous  deux  du  règne  même 
où  l’on  fut  oblige  d’établir  des  loix  An.  n*|. 
fomptuaires , prouvent  ou  que  cette 
maxime  eft  faufte , ou  que  le  luxe 
d’alors  n’en  méritoit  guere  le  nom.  Le  RtcU(ii  je 
premier  eft  une  déclaration  de  Sybille , traités  it 
comtefïè  de  Savoie  \ qu’elle  ne  ligne 
point  fon  teftament , parce  qu’elle  ne 
fçait  point  écrire  : ce  qui  montre  le 
peu  de  foin  qu’on  prenoit  alors  d’inf- 
truire  les  filles  de  la  première  qualité* 

Le  fécond  eft  un  Arrêt  de  la  cour  du 
roi , qui  ordonne  le  duel  entre  les 
comtes  de  Foix  & d’Armagnac  , qui  Spicil'tom. 
fe  difputoient  la  fuccefllon  de  GaftonJ-P***» 
de  Moncade , vicomte  de  Béarn.  Déjà 
les  deux  champions  étoient  entrés  en 
lice  en  préfence  du  monarque  & de 
fes  barons , lorfque  ce  prince  , à la 
priere  du  comte  d’Artois  , fit  cefler  le 
combat  , tira  lui-même  du  champ  de 
bataille  le  comte  d’Armagnac  , qui 
avoit  été  renvetfé  de  fon  cheval , & 
prit  F affaire  fur  lui  ; c’eft-à-dire , qu’il 
s’en  réierva  la  connoiftànce  & le  juge- 
ment. 11  tint  parole-,  Sc  par  la  pléni-  Marci% hiji. 
tude  de  la  puijfance  royale  , ordonna  * Beurn.p. 
que  les  deux  contendants  feroient  la7**' 
paix  \ que  le  comte  d’Armagnac  auroit 
ies  vicomtés  de  Brulhois  & de  Gavar- 

D a 
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- ' " dan  , \k  que  le  Bcarn  demeureront  ail : 
An.  Ü94  comte  de  Foix.  La  querelle  néanmoins 
ne  fut  qu’afloupie  : bientôt  elle  fe  ral- 
luma plus  vivement  que  jamais  , & ne: ; 
••  . finit  que  plus  de  foixante  ans  après. 

Le  rôj  La  France  & l’Angleterre  avoient 
cV nflfque  la  feu  fixer  tous  les  regards , & l’Europe  ’ 

Cïlsîchne  tdi-  • j • • « . * 

verfes  reiv entlere  attendent  avec  impatience  le . 
lions  à ce  fuccès  de  la  fécondé  citation  notifiée 
îles Fran- au  r°i  Edouard;  >>  Il  par  oit } dit  un’ 
çoîs.  » écrivain  aulli  ingénieux  qu’élégant  > 
iffrtpït ii',’*  tlue  ce  monarque  étoit  de  ces  hom— 
xjj.  . >k  îiies  avantageux,  dont  l’air  d’audace1 
*.  - • >;>  fe  démonte)  & qui  commencent  à: 

» plier  dès  qu’on  les  traite  fièrement. 

« Ce  vatfal , qui  n’étoit  fournis  à per- 
« fonne,  fit  partit  le  prince  Edmond  fon 
« frere,  pour  l’excufer,  & répondre  efi 
» fon  nom,  difant  « que  fajanté  ne  lui 
permettait  pas  de  fe  commettre  à F ait* 
de  la  mer.  Philippe  s’obftina  à vouloir 
qu’il  comparut  en  perfonne.  Dès  que 
les  délais  de  la  citation  furent  expirés , 
Spicil.  rom.  Il  confifqua  la  Guienne.  Aufli-tôt  il  y 
j,?.  49.  £t  n-^rcher  des  troupes  fous  le  com* 
mandement  du  connétable  Raoul  dé 
• NelTe  , qui  s’empara  en  très-peu  de 

< temps  de  Bordeaux , de  Bayonne  & dè 
toutes  les  villes  que  l’Anglois  polîédoiç 
dans  le  royaume.  On  fera  fans  doutât 
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Surpris  de  la  rapidité  de  cette  conquête': 

priais  1 ’éro'nnement  celTera  , H l’on  An.  ii9±. 

fait  réflexion  que  le  général  François 

fie  trouva  que  très-peu  de  réflftance , 

8c  que  cet  abandon  fnrmlé  de  tant  dp 
places  étoit  un  effet  de  la  politique; 

A Edouard  , qui  depuis  long-temps  forr. 
moit  des- projets  d’ iniquité.  Il  fe  fiattoit  3 
.dit  Nangis  , de  recouvrer  cette  province.  . ■ 
avec  le  fecours  de  fes  alliés  3 & que- 
Payant  reconquife  par  la  force  des  armes  3 
il  ne  la  tiendroit  plus  du  monarque 
Françqis  3 mais  par  le  droit  de  la 
guerre  3 & en  toute  fouveraineté.  Audi 
fie  manqua-t-il  poirçt  une  occaflon  qu’il 
avoit  cherchée  avec  tant  cj’einprefle^ 
ment.  Bientôt  il  envoya  en  France  deux: 
religieux  , l’un  Dominicain  , l’autre 
francifcain , pour  déclarer  au  roi  de  fa 
part , qu’il  ne  le  reconnoiflpix  plus  poux 
|on  fouverain  , 8c  qu’il  fe  tenoit  a ja- 
mais quitte  de  tout  hommage.  Tel  eÇt 
Je  récit  des  hiftorjens  François. 

Les  Anglois  racontent  la  choie  diffé-  LerécH^çj. 
j-emment  : ils  prétendent  que  la  reine  AnsIplî‘ 
Marie  , belle-mere  (i)  de  Philippe,  & 

« (i)  Le  P.  Daniel  ( hifl.  de  Fran:t  , ton  $.  p.  1 9 ) 
l’appelle  reine-mere  du  roi  ; c’eft  une  inadvertance, 
que  le  nouvel  éditeur  auroit  dû  corriger.  Philippe 
étoit  fiis  d’ifabelle  d’Aragon , première  femme  de 
rhilippe  le  Har.^i. 
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- ' la  reine  Jeanne  fa  femme  , conclurent 

An.  115-4.  avec  le  prince  Edmond  un  traité  , par 
Rymer,  rom.  lequel  on  avoit  réglé  le  genre  de  fatis- 
irV;/-  fanion  que  l’Angleterre  devoit  faire 
Nicol.Trwtl  pour  appaifer  le  loi  de  France  , qui  fe 
ten0lt  à mal  payé  d'aucunes  défobéif- 
Thoi-  fances  de  quelques  commandants  de  la 
r^h terre, t«m.  Guienne.  On  étoit  convenu,  difent-ils, 
3 p.  «o , 6»,  qu’on  remettroit  au  monarque  Fran- 
çois fix  forterelïes , Saintes  j Talmont  , 
Turon  , Pumirol , Penne  & Montflan- 
qu'm  ; qu’il  pourroit  envoyer  un  ou 
deux  de  fes  officiers  dans  les  autres  villes 
du  duché  , excepté  à Bordeaux  , a 
Bayonne,  à la  Réole;  de  maniéré  ce- 
pendant que  la  force  demeurât  devers  les 
gens  du  roi  d' Angleterre  ; qu’on  lui  don- 
neroit  enfin  tels  otages  qu’il  fouhaite- 
roit.  Toutes  ces  obeijj'ances  faites  j Phi- 
lippe devoit  d’abord  révoquer  la  cita- 
tion prononcée  contre  Edouard  à la 
cour  des  pairs  ; enfuite  à la  priere  des 
deux  reines  , reftituer  les  fix  places  en 
queftion , retirer  fes  officiers  des  autres, 
rendre  les  otages , & donner  un  fauf- 
conduit  au  prince  Anglois  pour  venir  à 
Amiens,  ou  il  le  recevrait  de  nouveau  a 


la  foi  & hommage. 

idem , ibid.  Jufque  là  tous  ces  articles  n’étoient 
convenus  que  de  vive  voix,  : Edmond 
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voulut  avoir  des  sûretés  : les  reines 
demandèrent  quelque  temps  pour  fe  An.  1194. 
confulter.  On  Te  ralTembla  deux  jours 
après  : il  fut  arreté  que  le  traité  feroit 
mis  par  écrit.  Le  prince  en  donna  une 
copie  lignée  de  fa  main  aux  deux  prin4 
celles  , qui  lui  en  donnèrent  pareille- 
ment une  lignée  aulli  de  leur  main. 

Elle  fut  envoyée  au  roi  d’Angleterre  , 
qui  , pour  la  paix  de  la  chrétienté  > & 
pour  hâter  fon  voyage  d'outremer  » 
agréa  tout  ce  qui  avoit  été  conclu  par  le 
miniftere  de  fon  frere.  Il  fit  plus  encore  : 
pour  fauver  ly honneur  du  roi  de  France  y 
pour  contenter  ceux  de  fon  confeil  , pour 
tenir  plus  fecrétes  les  privées  convenances 
des  deux  cours  , il  donna  des  lettres- 
patentes  pour  rendre  au  François  toute  la 
terre  de  G af cogne  à fa  volonté.  Ed- 
mond moins  crédule  , ne  ju^ea  point 
qu’il  fût  de  la  prudence  d’executer  cet 
ordre , fans  être  auparavant  alluré  de 
la  propre  bouche  du  roi , qu’il  obferve- 
roit  fidèlement  les  conditions  accor- 
dées par  fa  belle  - mere  & par  fa 
femme.  Philippe  voulut  bien  lui  don- 
ner cette  fatisradtiorn  II  fe  rendit  en 
une  certaine  chambre  , où,  en  préfence 
de  la  reine  Blanche  de  Navarre  , du 
duc  de  Bourgogne,  & des  amballà- 

D 4 
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**"•  deurs  d’Angleterre , il  promit  foi  de 

An.  11^4.  roi  qu’il  rempliroit  les  engagements 
que  les  deux  reines  avoient  contractés 
en  fon  nom.  Dans  le  même  temps  , 
il  déclara  qu’il  révoquoit  la  citation 
„ .d’Edouard , & fit  publier  cette  révo- 
cation en  pleine  falle  , par  l’évêque 
d’Orléans.  Aufli-tôt  les  ordres  furent 
expédiés  en  Guiemie  , pour  livrer  tout 
le  duché  aux  officiers  du  monarque. 
Ce  fut  le  connétable  qu’on  chargea 
de  cette  importante  commifiion.  On 
lui  remit  entre  les  mains  un  grand 
nombre  d’otages  ; il  les  fit  conduire  à 
Paris. 

ïAmi;  nu.  Tout  étoit  fidèlement  accompli  de 
la  ©art  des  Anglois.  Alors  Edmond 
s’aarefïa  aux  deux  reines  , pour  de- 
jnander  l’exécution  des  articles  que  le 
roi  avoit  accordés  par  leur  entremife. 
On  lui  fit  dire  que  la  chofe  feroit 
examinée  dans  le  confeil , qu’il  ne  fût 
point  furpris , fi  le  monarque  lui  fai- 
ibit  une  réponfe  un  peu  dure  } qu’il 
ctoit  important  que  certains  conleil- 
Jprs  , qui  auroient  traverfé  la  négocia- 
tion , fi  Qu  ne  leur  eil  eût  fait  un  fecret, 
#ie  fufièut  pas  fi-tôt  inftruits  qu’elle 
avoit  ou  un  heureux  fuccès j que  dès 
^ue  i affembléç  feroit  féparée } on  dou-f 
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^eroic  des  ordres  efficaces  pour  l’exac- — -Ai 
fe  obferyation  de  tout  ce  qui  avoir  été  An.  ii?*. 
arrêté  par  les  princefles.  Le  prince  , 
fur  cette  parole  royale , fe  prélente  au 
confeil  , demande  un  fauf-conduit  pour 
Je  roi  fop  frere , la  reftitution  de  la 
Guienne  , & la  délivrance  des  otages. 

Philippe  répond  très-sèchement  , qu  'il 
ne  rendr#  pas  ladite  faifie.  Edmond 
.croit  préparé  à ce  refus,  il  n’en  fut 
point  alarmé  il  fe  retira  dans  un£ 


.chambre  yoifine,  pour  y attendre  l’efr 
fet  de  la  promelfe  du  roi.  On  affeda, 
de  l’y  lailler  quelque  temps  : fans  lui 
faire  rien  .dire.  Enfin  arrivent  deu£ 
prélat?  » .c’étoient  les  évêques  d’Ot 
leans  & de  Tournai , qui  luj  Ègni- 
fent  que  mal- à-propos  il  fe  repart 
d’efpé rinces  ilatteufes  j que  le  roi  np 
-yeut  pas  être  importuné  de  .cetto 
affaire.  Quelques  .jours  après , le  mo- 
narque  s’étant  rendu  en  fon  parlement  ? 
y fit  faire  une  proclamation  publique  ? 
T°ur  fommex  Edouard  de  venir  rér 
pond,re  aux  articles  contenus  daiis  la 
fitation.  Ç’eft  envain  que  les  ambalîar 
deurs  An^lois  objedent  que  cette 
citation  a été  révoquée,  envain.  qu’ii^ 
demandent  un  délai  jufqu’au  4e.nder 
j,  pour  confulter  le  prince  Ed^r 
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---■I  - mond  , on  ne  veut  rien  écouter  ; îîs 

An.  1104  fout  congédiés,  &:  la  confifcation  de  la 
Guienne  eft  adjugée  au  roi. 

Quoi  qu’en  dife  Rapin  Thoyras  » 
dont  chaque  terme  eft  ici  l’expreflior* 
d’une  partialité  outrée  (1) , tout  ce  ré- 
cit a un  petit  air  de  roman  , qui  ins- 
pire une  jufte  défiance.  i°.  C’eft  le 
témoignage  d’une  partie  intérellee  , 
motif  fufnfant  pour  le  rendre  fufpedt  i 
ce  que  nous  voyons  de  nos  jours  ne 
peut  guere  contribuer  à lui  donner 
du  poids.  i°.  Il  pèche  contre  toute  vrai- 
femblance.  Edmond  eft  à Paris  : iü  voit 
tous  les  jours  le  monarque  : il  ignore 
cependant  fi  c’eft  de  fon  aveu  que  les 
deux  reines  traitent  d’un  accommo  • 
dement.  C’eft  trop  peu  dire  encore  : il 
envoie  le  traité  à ion  frere,  & avec  une 
tranquillité  que  rien  n’égale  , attend 
l’ordre  de  livrer  toute  la  Guienne , 
pour  s’aflurer  fi  Philippe  avoue  les  en- 
gagements contradlés  en  fon  nom  par 
les  princeftes  Ce  n’eft  pas  aftez  ména- 
ger le  leéleur , que  de  lui  préfenter  de 
pareilles  abfurditcs.  Quel  eft  l’homme 

(i)  Il  fait  dire  aux  reines  que  la  famfaûion  qu’on 
dem  indoit  n'étoit  çu'arpartwe , pour  la  forme  feule- 
ment , en  un  mot , un  jeu  joué  , pour  mettre  à couvert 
l'honneur  du  roi.  11  n’y  a tien  d’approchant  dans  le 
mémoire  qui  fert  de  fondement  à fa  relation. 
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allez  crédule  pour  fe  lailTer  perfua- 
der  qu’un  roi  piiille  , on  ne  dit  pas  , an. 
offrir , mais  donner  réellement  deux 
cents  villes  à un  ennemi , qui  ne  lui 
en  demande  que  fix  ? Que  fignifie 
d’ailleurs  ce  myftere  puérile  qu’on  fait 
à quelques  miniftres  , d’un  traité  oui 
doit  s’exécuter  à la  fortie  de  ce  confeil 
même  où  l’on  affeéie  de  publier  le 
contraire  ? De  pareilles  fcenes  font 
plus  propres  au  théâtre  qu’à  l’hiftoire- 
3°.  il  n’a  aucune  marque  d’authenti- 
cité. C’eft  un  (impie  mémoire  d’Ed- 
mond , (i  l’on  veut  , témoin  non-rece- 
vable en  cette  occafion  , peut-être  aulîl 
de  quelque  zélé  patriote  Anglois  qui 
l’aura  fabriqué  dans  fon  cabinet  : il 
n’eft  ni  daté  , ni  fcellé , ni  (igné , mais 
coufu  à la  fuite  de  quelques  lettres  y 
qui  femblent  le  contredire.  Elles  con- 
tiennent un  ordre  de  remettre  entre  les 
mains  du  connétable  de  France  , juf* 
qu’à  vingt  otages  : (i  l’on  en  croit  la 
relation  du  prince , on  devoir  les  lui 
remettre  r on  les  lui  remit  en  effet 
tels  6’  tant  comme  il  voulut ► Suivant  les 
lettres  , c’ejl  Jean  de  Saint-Jean  3 lieu- 
tenant en  la  duché  d’ Aquitaine  3 qui 
fut  chargé  de  livrer , & la  Guienne , 

& les  otages  : fuiv-ant  le  mémoire  r 

D * 
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J c ejl  maître  Jean  de  Lacy  qui  fut  envoya 

11^4.  en  Gafcogne  3 pour  rendre  la  faifîne  3 
•&  livrer  des  gents  de  la  terre  tant  com- 
me il  plairoit  au  roi  de  France . Audi 
ares  deux  monuments  * loin  de  fe  forti- 
üer  , parodient  fe  détruire  mutuelle- 
ment. Il  y avoir  , dit-on  , un  traité  , 
.dont  le  roi  d’Angleterre  reçut  une 
.copie  lignée  des  deux  reines.  Pourquoi 
n’en  trouve-t-on  aucun  veftige  dans 
Je  recueil  de  Rymer  ? Sa  coniervation 
.croit- elle  moins  importante  , ou  plus 
.difficile  que  celle  du  prétendu  mé- 
moire.? C croit  une  piece  décilive  : U 
fuffifoit  de  la  produire  pour  convain- 
cre Philippe  de  la  plus  infigne  mau- 
vaife  foi  : on  ne  l’a  point  fait  dans  le 
.temps on  11e  le  fait  pas  encore  : elle 
,n’elt  pas  même  rappelée  dans  les 
-traités  de  paix  fubféquents  : c’eft  plus 
qu’une  probabilité  , qu’elle  n’a  point 
.exifté. 

— Les  deux  rois  cependant  fe  prépa- 

tbid.p 144  ’roient  a guerre  : jamais  les  deux  na- 
l’réparatift  îtiôns  ne  s’y  portèrent  avec  tant  d’at> 

■fi  'înrt  Cdcs  '^eur-  Oj1  fongea  de  part  & d’autre  à 
,dcux  rois.  -groffir  fon  parti , ' en  fe  faifant  des 
alliés.  Leroi  des  Romains,  A dolfe  de 
.Naflau  fe  vendit  aux  Anglois  pour 
«cent  mille  marcs  d’argent  9 fom.m# 
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çlors  très-c.onfidérable  : il  avoit  toute- 
fois un  ptéfexte  : c’étoit  l’ufurpatio.n 
de  l’hommage  du  comte  de  Bourgo-- 
gne  , fief  relevant  autrefois  des  em- 

Î>ereurs  , enfuite  indépendant  d.urant 
eurs  brouilleries  avec  les  papes , etv 
fin  , par  la  foumilïion  volontaire  dp 
fes  légitimés  polfefleurs  , réuni  à la 
.couronne  de  France  , dont  il  avoit  été 
.démembré  fur  la  fin  de  la  fécondé 
race.  L’amitié  , motif  plus  noble  , 
quoiqu’elle  ne  fût  pas  abfolument  dé- 
gagée d’intérêt  fit  entrer  dans  la 
meme  ligue  Henri , comte  de  Bar  , & 
Jean  II  , duc  de  Btabant , tous  deux 
gendres  d’Edouard  ( i ),  Le  comte  de 
Gueldre  & l’archevêque  de  Cologne 
le  joignirent  à eux  : tous  deux  promi- 
jent  mille  hommes  d’armes  j le  pre- 
mier moyennant  une  fo.ld.e  dp  pen? 
mille  livres  tournois  , pour  fix  mois 
de  fervice  j le  fécond  pour  une  form* 
me  qu’on  ignore  , mais  probablement 

(r)  Le  P.  Daniel  (tom.  r , p.  i8  ) dit  que  Jean  If 
•duc  de  Bretagne  , prit  parti1 -pour  Edouard  , dont  H 
tétoit  gendre.  Mais  ce  duc , t ° . fervit  toujours  fidèle- 
ment le  roi , qui  , pour  le  récompenfer  de  fes  fervice^ 
.dans  cette  même  guerre,  érigea  la  Bretagne  en.dur 
ché-pairie  : i°.  il  ne  fut  point  gendre,  mais  beau  fre^e 
4’Edouard  : il  avoit  époufé  Beatrix  , fille  de  Henri 
III.  Ces  petites  taches  n’aurolent  point  dp  pqroîyo 
|lans  la  nouvelle  éditiojp. 


*An.  liff, 
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un  peu  plus  forte } il  devoir  fe  troir- 
iz9ç.  ver  parmi  fes  troupes  cent  cinquante 
Ihi.p.  14c.  chevaliers  : on  donnoit  au  duc  de  Bra- 
bant cent  foixante  mille  livres  , pour 
deux  mille  hommes  à cheval  , armes  de 
fer.  Gui  de  Dampierre  , comte  de  Flan- 
dre , fe  laiflà  aum  engager  contre  le  roi 
llid.p.  1 fo.  pQn  fouverain  , mais  fecrètement , fur 
la  promelTe  que  fa  fille  épouferoit  l’hé- 
ritier prélomptif  de  la  couronne  d’An- 
î /.  p.  1 î 2 , gleterre.  Philippe  d’autre  part  fçut  ga- 
IJ*  gner  Jean  de  Bailleuï,roi  d’Ecolfe  , qui 
fouffroit  impatiemment  que  l’Anglois 
l’eût  aflujcti  a un  hommage  que  fes 
prcdécelfeurs  n’avoient  point  connu. 
P.Dan  (tow.  l e monarque  François , pour  fe  l’atta- 
cher  plus  fortement,  lui  promit  fa  nièce 
hîftj'Aurer-  Ifabelle(i)  , fille  aînée  de  Charles  de 

dtl  clT™.  > Pour  Edouard  fon  fils,  qui  de- 

n.  j.  voit  hériter  du  royaume  d Eco  [Je  } & de 

autres  terres  Eric , roi  de  Norv/ege* 
Du  Tiiiet,  mécontent  qu’Edouard  y dans  le  procès 
raicés.  des  P°.ur  Ja  fuccefiion  au  trône  d’Eco  (Te , 
lui  eut  préféré  Jean  de  Bailleul  , fe 

gleterre. 
la  France 

0)  EJIe  fut  mariée  dans  U fuite,  par  difpenfe  du 
pape  , au  f,js  ;j;nis  j’^rtus  juc  <je  Bretagne  , 
JP  es  la  moi t de  fon  pere,  fous  le  nom  de  Jean  1U j 
1 > n*?uîu*en  '309  , fans  enfants  .âgée  de  feue  ans» 
C-  Aif.  hijl  génial. 


fui  eut  prefcre  Jean  de  Baill 
déclara  également  contre  l’An 
H s étoit  obligé  de  fournir  à I. 
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deux  cents  Galées  , grands  vaifleaux 
qui  alloient  à la  voile  & à la  rame  > An.  1196. 
cent  autres  navires  équipés  d’armes  & 
de  vivres  , enfin  cinquante  mille  foi- 
dats  pendant  quatre  mois  de  l’année  , 
tant  que  la  guerre  dureroit  ; il  11e  pa- 
roit  pas  néanmoins  que  ce  traité  par 
lequel  Philippe  de  Ion  côté  s’enga- 
geoit  à lui  payer  trente  mille  fterlings 
eh  differents  termes  , ait  eu  aucune 
exécution.  On  compte  encore  parmi 
les  alliés  du  roi,  Albert,  duc  d’Autri- 
che , fils  de  l’empereur  Rodolphe  ’y 
Humbert , dauphin  de  Vienne  ; Hugues 
de  Longwy  y Jacques  de  Châtillon  , 
feigneur  de  Leufe  & de  Condé , & ce 
qui  paraîtra  fans  doute  fort  extraor- 
dinaire , quelques  villes  de  Caftille , 
avec  les  Communes  de  Fontarabie  &c 
de  Saim-Sébaftien  (1).  • 

rj-  à • ' ' . , . L Empereur 

.bientôt  on  vit  arriver  a la  cour  envoie  dé- 

de  France  des  envoyés  du  roi  des  clarer  la 

1 guerre  au 

( 1 ) Le  P.  Daniel  met  encore  au  nombre  des  alliés  10** 
de  la  France  , Fl-rent , comte  Je  Hollande:  mais  il 
eftceita^  ( ar  plufieurs  ailes  rapportés  dans  Rymer, 
que  ce  feigneur,  durant  tout  le  cours  de  cette  guerre, 
étoît  en  commerce  de  le  très  avec  Edouard  , qui  lui 
écrivoit  comme  d [on  ami  ■ qui  s’adrefloit  même  à lui 
four  faire  toucher  au  roi  J s Romains  Usjommes  çu’il 
s'étoit  engagé  Je  lui  payer  On  ne  peut  guere  conei- 
lier  cette  conduite  de  l’un  & de  l’autre  avec  l’opi- 
nion de  ce  célébré  jéfuite,  Voye{  Rymer , rom.  l» 
fart.  3 ■ f.  1} 3,  141. 
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__  Romains , avec  des  lettres  de  défi  coH? 

A y.  ii  96.  çues  dans  les  termes  les  plus  fiers  8c  le,s 
plds  orgueilleux.  On  étoit  parfaitement 
_tnftruit  quil  ayoit  trop  d’affaires  ave.c 
les  princes  de  l’Empire,  pour  pouvoir 
SpkU. tom, porter  fes  armes  ailleurs:  il  fut  traite 
f-P-  s©*  avec  tout  le  mépris  que  méritoit  uns 
.démarche  auffi  téméraire  que  depla- 
.cce.  On  lui  renvoya  fes  amballàdeur?  > 
/lac.chron.  (qu’on  ne  daigna  pas  même  admettre  a 
l’audience  , avec  un  grand  papier  ca- 
cheté, en  maniéré  de  lettte,  ou  il  ny 
avoit  rien  d’écrit  que  ces  quatre  mots  : 
Cela  efl  trop  allemand f.  Jamais  en  effet 
menaces  ne  furent  plus  vaines  que  cel- 
les de  ce  Prince,  qui  élevé  à la  plus  emji- 
juente  dignité , n’ayoit  aucune 
vertus  qui  donnent  la  coiifidération. 
»Ùne  grande  partie  de  l’ Allemagne  fe 
fouleva  contre  lui  } & tout  l’argent 
.qu’il  avoit  reçu  de  l’Angleterre  fut  em- 
ployé p.  lever  des  .troupes  contre  les 
rebelles.  Enfin  il  fut  tue  dans  une  ba- 
taille auprès  de  Spire  : fon  vainqueur , 
Albert  d’Autriche  , lyi  fuccéda  au  trô- 
•te  comte  ne  impérial. 

'arrlté^pun  f e comte  de  Flandre  -ne  s’étoit  pas 
délivré,  en  encore  déclaré  : il  affectoit  même  les 

P^us  fcrupuleufe  fidélité. 

' ^Mais  toute  fa  jdifltmulation  ne  put 
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•Cmpccher  fes  intrigues  de  percer.  Phi-  11  ,w  1 ■■ 

lippe. en  fut  inftruit  : 8c  Payant  attiré  À A.n.  ujé, 
Paris , fur  je  ne  fçais  quel  prétexte  , Iç 
f t arrêter  avec  la  comtelfe  fa  femme  , 

8c  renfermer  dans  la  tour  du  Louvre  , spicil  tort 
comme  yiolateur  des  devoirs  attachés  >so, 
a la  qualité  de  vaffal.  C’éroit  en  effet 
une  loi  de  l’Etat , que  Jes  grands  de  la 
cour  & Içs  feigneurs  qui  relevoienç 
immédiatement  de  la  couronne  , ne 
pouvoient  ni  fe  marier , ni  mariçr 
leurs  enfans  , fans  le  confentement  du 
roi.  Gui,  en  promettant  fa  fille  au  fijs 
amé  du  roi.  d’Angleterre  , avoit  maiv 
qué  à cettç  obligation  indifpenfablç  { 
il  ne  put  alléguer  aucune  excufe  légi- 
time. Ce  lui  fut  une  néceflïté  de  capi- 
tuler , pour  obtenir  fa  liberté.  Il  pro- 
mit tout  ce  qu’on  voulut  : mais  fa  con- 
duite paflee  ne  permettoit  point  de 
s’alfiirer  fur  fa  parole,.  On  l’obligea  ds 
donner  en  otage  cette  naême  princefTe  , 
dont  il  avoir  prétendu  difpofer  fans 
1 agrément  de  Ion  fouverain.  Elle  fut 
mife  auprès  de  la  reine  , élevée  avçç 
les  mêmes  foins , traitée  avec  les  mê- 
mes honneurs , fervie  ayec  les  mêmçs 
tefpeârs  que  les  dames  de  France.  TeJ 
fut  le  prix  de  la  liberté  du  prince 
flamand  & dp  la  comtçffe  fon  c^oufe, 
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Enfin  les  hoftili tes  commencèrent 


An.  entre  les  deux  rois.  Edouard  avoit 
Le*  Angioîs  équipé  une  flotte  confidérable.  J:  lie 
cen-e^en^  (îu^tte  ^es  ports  d’Angleterre  , chargée 
Guîcnne,  & d’une  armee  nombreufe,&  vient  faire 


prennent  defeente  à l’ifle  de  Ré  , où  tout  eft  mis 
L““eurSV  ‘à  feu  tk  à fang.  De-là  elle  entre  dans 
Spicii.  tom  ja  Guienne  par  la  Garonne  , fe  faifit  de 
3.p.  50,114.  gjaye  t s’empare  de  Bonrg-fur-mer  ôc 
de  quelques  autres  petites  villes  : en- 
fuite  elle  fe  préfente  devant  Bordeaux  , 
qu’elle  n’ofe  attaquer,  parce  que  le 
connétable  la  défendoit  en  perlonne  r 

Î>aiïe  outre , & monte  jufqua  la  Réo- 
e , qu’elle  furprend  par  la  perfidie  de 
quelques-uns  de  fes  nabitan$.  Le  pre- 
mier foin  des  vainqueurs  fut  de  lai£ 
fer  de  fortes  garnifons  dans  les  places 
qu’ils  avoient  conquifes  } mais  pour 
pouvoir  les  conferver,  il  leur  falloir 
un  port  fur  la  mer  : ce  grand  objet 
fixa  déformais  toute  leur  attention. 


Auflî  - tôt  ils  fe  rembarquent  , font 
voile  du  côté  du  midi  , & bientôt 
paroiflent  à la  vue  de  Bayonne.  La 
ville  eft  emportée  du  premier  aflaut  , 
par  une  fécondé  trahifon  des  Gafcons. 
Les  François  fe  retirent  dans  le  châ- 
teau , rcfolus  de  s’y  défendre  jufqu’à 
la  deraiere  extrémité  : mais  après  des 
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prodiges  inouïs  de  valeur , ils  font  obli-  ■ ■■ 
gés  de  capituler  & de  fe  rendre  prifon-  an.  j%96. 
Jiiers  de  guerre. 

Le  connétable  , obligé  d’être  fpeéb-  Le  c<?mte 
teur  oifif  de  tant  de  pertes  , frémiile.t  che°3 contré 
d’indignation.  La  défiance  qu’on  ave;t cux:  »v»nta* 
des  gens  du  pays,  l’avoit  forcé  de  dii-  poae.’1^™* 
perfer  fes  troupes  dans  toutes  les  pla-  ^id, 
ces  de  Guienne  : ce  qui  le  mettoit  dans 
limpuilïànce  de  tenir  la  campagne. 

Tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  dans  cette 
circonftance  , etoit  de  maintenir  Bor-* 
deaux  dans  l’obéiflance , & de  confer- 


ver  les  portes  les  plus  importants.  On 
lui  promettoit  un  prompt  fecours  : il 
l’attendoit  avec  la  plus  vive  impatien- 
ce. Enfin  elle  arriva  cette  armée  fi  ar- 


demment dcfirce  , fous  la  conduite  de 
Charles  de  Valois,  frere  du  roi,  & fa 
première  opération  fut  le  fiege  de  la 
Réole.  Dès  que  le  connétable  en  fut 
averti  ,il  fe  mit  en  marche  pour  aller 
joindre  le  prince  ; & chemin  faifant , 
il  prit  Podençay  , où  il  y avoit  une 
garnifon  compofce  de  Gafcons  & d’An- 
glois.  Ceux-ci  voyant  qu’ils  ne  pou- 
voient  tenir  long-temps,  traitèrent  fe- 
crèrement  pour  fe  rendre  , fans  com- 
prendre les  Gafcons  dans  leur  traité. 
Los  François  après  huit  jours  de  fiege  , 
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— — **  entrèrent  dans  la  place,  permirent  .aux 
An.  ii 9$.  Anglois  de  fe  retirer  , arrêtèrent  8c  dé- 
sarmèrent les  Gafcons , en  choifirent 
Soixante  , les  chargèrent  de  fers  , 8c 
dans  cet  état  les  conduisirent  au  com- 
ité de  Valois.  Charles  , pour  punir  les 
perfidies  réitérées  de  cette  inconftante 
nation  , les  fit  tous  pendre  à la  vue  de  - 
la  Réole  : fpedacle  qui  jeta  l’époq-  ' 
yante  dans  cette  malheureufe  ville.  La 
nuit  étoit  à peine  venue  , que  les  com- 
mandants , Jean  de  Bretagne  , comte 
jde  Richement, & Jean  de  Saint-Jean, 
prirent,  la  fuite  ayec  tous  les  Soldats  : 
Anglojs  , gagnèrent  leurs  vailTeaux , 

8c  s’embar^uerent  fur  la  Garonne.  Les  :t 
Gafcons  , irrités  de  cetçe  fécondé  tra- 
hifon , les  pourfuivirent  avec  fureur , 
j8c  en  firent  un  grand  carnage  : mais 
les  chefs  échaperent  à leur  vengeau-  < 
/ce.  On  s’apperçut  le  lendemain  que 
défordre  8c  la  divifion  régnoient  dans 
la  place.  Le  comte  de  Valois  profita 
/delà  circonftance,  fit  donner  l’alfaut,  i 
6c  la  forjeerefie  fut  emportée  avec  un  ; 
fbii.p.  nf«  horrible  maljacre  dps  Gafcons.  On  ; 
compte  pajrmi  les  prifonni.ers  dix-huit 
chevaliers  , 8c  trente  - trois  écuyers 
trous  furent  conduits  à Paris.  Le  même  i 
jour  Saint-Severe  ouvrit  fes  portes  aux 
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Àhgiois  : c’étoit  un  porte  important,  r — 

•j  Charles  ne  leur  donna  pas  le  temps  de  An.  11*64 
j s'y  fortifier  : il  y marcha  en  toute  dili- 
E gence  , l’alliégèa  , & le  reprit  après  uri 
liege  de  trois  mois  : mais  il  ètoit  à 

J P t 

s peine  de  retour  en  Fraiice  , que  cette 
ville  infidèle  viola  fes  ferments  , ôc 
r reçut  dans  fes  murs  les  ennemis  de 
ce  meme  fouverarh  à qui  elle  venoit  de 
jurer  une  fidélité  inviolable*  ,* 

Dans  le  même  temps  uhe  flotte  Frai>  ExpddUîon 
t çoife  portoit  la  guerre  èn  Angleterre 
: fous  le  commandement  de  Matthieu  tC"re.  ' &C' 

, de  Montmorenci  , & de  Jean  d'Har- 
3 courr.  Elle  débarqua  au  -port  de  Doih 
Très  , pilla  & brûla  tout  ce  qui  étoit 
r hors  des  murs  : ce  fut  là  que  le  borné-  • . 
t renc  toutes  fes  entreprifes.  Unç  fi  belle 

armée  , dit  Nangis , fuffifoit  pour  la  ^rP*  **» 
conquête  de  toute  la  monarchie  An* 
gloâlè  : mais  ces  chefs  , foit  incapacité  y 
Toit  ordre  fecret  de  la  cour  , ou  quel- 
qu’autre  raifon  que  l’hiftoire  nous  a 
lailïe  ignorer  , contents  de  > lui  avoir 
fait  voir  le  pays  ennemi , la  ramené* 
rent  aufli-tôt  en  France , fans  lui  per- 
mettre aucune  autre  tentative. 

Ainfi  la  Guienne  demeurera  le  feul  Leurs  luccèi 


théâtre  des  hoftilités  des  deux  nations, en  Guienne. 
Edmond  y commandoit  pour  le  roi 


Digitized  by  Google 


94  Histoire  de  France. 

- — * fon  frere  : il  ofa  fe  préfenter  devant 

An.  nyt.  le  comte  de  Valois  , il  fut  batu,  & 
contraint  de  fe  renfermer  dans  Bayon- 
ne , où  il  rrourut  de  fes  blelïiires.  Le 
comte  de  Lincoln  qu’on  envoya  pour 
le  remplacer  , ne  fut  pas  traité  plus 
favorablement  de  la  fortune.  Le  célè- 
bre Robert  , comte  d’Artois  , avoit 
alors  le  commandement  des  troupes 
Françoifes  } il  marche  contre  le  nou- 
veau  général , attaque  fon  armée  qui 
ctoit  compofée  de  cinq  cents  cheva- 
liers & de  cinq  mille  fantaflins,  la  met 
en  déroute , lui  tue  cinq  cents  hom- 
mes , 8c  fait  cent  prifonniers  , parmi 
lefquels  on  comte  Jean  de  Saint-Jean, 
le  jeune  Guillaume  de  Mortemer , & 


un  grand  nombre  d’autres  feigneurs. 
Us  furent  tous  transférés  à Paris.  La 
nuit  8c  les  forets  voifines  du  champ  de 
bataille  deroberent  les  comtes  de  Lin- 
coln 8c  de  Richemont  à la  pourfuite 
des  vainqueurs  : mais  elles  ne  purent 
empêcher  la  perte  d’une  grande  partie 
es  troupes  qu  ils  conduifoient  a leur 
garmfon.  Si  le  jour  eut  éclairé  la  vic- 

érl^T  ' GS  > il  ne  feroit  pas 

mulnr  k°mme  ^ toute  cette 

DeP.llls.ce  moment  les  An- 
8 erent  fortir  de  leurs  retraites , 
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& le  comte  d’Artois  refta  feul  maître  ■ . . . . ~H 

de  ta  campagne.  An.  1196. 

Le  comte  de  Flandre  , outré  de  Le  comte  de 
l'affront  qu’il* avoit  reçu  à Paris , n’é-  ^ie  déker”c 
toit  occupé  que  des  moyens  de  s’en  roi. 
venger,  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  Ibid. 
dans  fes  états  , qu'oubliant  la  parole 
qu’il  avoit  donnée  au  monarque  Fran- 
çois , il  traita  de  nouveau  avec  les  en- 
nemis de  la  couronne.  La  ligue  porte 
que  Gui  déclarera  la  guerre  au  roi  de 
France,  & qu’Edouard  lui  fournira  trois 
cents  mille  livres  , pour  en  foutenir  la 
dépenfe.  Aufli-tôt  il  envoie  redeman- 
der fa  fille  , & menace , en  cas  de 
refus , de  fe  retirer  de  l’hommage  de 
Philippe , & de  ne  plus  reconnoîrre  fa 
fouveraineté  On  mcprifa  la  menace: 
la  princeffe  ne  fut  point  rendue.  Alors 
le  rebelle  fit  partir  deux  eccléfiaftiques, 
pour  défier  le  roi  en  fon  nom.  C’étoit 
un  outrage  de  la  part  d’un  valfal } le 
monarque  le  reflentit  vivement  : il 
donna  ordre  fur-le-champ  d’aflembler 

r 11  1 * • t / / Ordonnance 

une  armee  , pour  aller  châtier  le  terne-  quidéf  pour 
taire.  un  temps  le* 

La  multitude  d’ennemis  que  Phi-  véV/'îe/g*- 
lippe  avoit  à combattre  exigeoit  toutes  perde  batail- 
les forces  de  l’état.  Il  rendit  une  Or- 
donnance  par  laquelle  il  défendoit  noir. 
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Ordon.  des 
rois  de  Fran. 
cf»  tom.  1 . p. 
|iS. 


O* 


ï’remîcres 
lettres  d’»5- 
re&ion  en 
<duché  - pai- 
lle. 

Ibid.  p.  J 19, 


t 


t)S  HtsToiRE  de  France. 
les  guerres  privées , & fufpendoit  celles 
qui  étoient  commencées.  Tous  les 
leigneufS  qui  fe  trouvoi^nt  en  armes 
eurent  ordre  de  faire  des  trêves , ou 
de  le  donner  des  apurements  qu’ils  11e 
s’àttaqueroient  point  les  uns  les  autres  , 
jufqu’à  ce  que  la  guerre  du  roi  fût  ter- 
minée. On  ptofctivôit  aufli  , tant 
qu’elle  dureroit , les  joutes , les  tour- 
nois , & les  gages  de  bataille  que  l’of- 
fenfé  envoyoit  pour  le  duel  en  certains 
Cas  ; & il  ne  fut  plus  permis  de  pour- 
fiiivre  fou  droit  que  par  les  voies  ordi- 
naires de  la  juftice.  On  ôtoit  enfin  aux 
Créanciers  le  pouvoir  de  faire  faifir 
bout,  dettes  les  chevaux  de  bataille  8c 
les  armes  : règlement  qui  attira  à l’armée 
plufieurs  gentilshommes  ruinés  de  cré- 
dit , qui  fans  cela  ne  fe  feroient  pas 
rendus  au  fervice. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que , 
requérans  les  bonnes  mérités  de  Jean  II  y 
comte  de  Bretagne  , le  roi  lui  accorda, 

& à fes  hoirs  , le  privilège  de  ne  pou- 
voir être  cité  à fa  cour  , ou  pardevant 
fes  gens  , par  Jimples  ajournements  : il 
lien  excepte  que  les  cas  appartenants  à 
fa  fouveraineté  royale  , tels  que  les  ’ 
appels  de  défaut  de  droit , ou  de  faux 
mauvais  jugement.  Quelques  mois 

après 
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après  (1)  , il  mit  le  comble  à cette  fa-  ■ 1 
veur , en  érigeant  la  Bretagne  en  du-  An.  1196. 
ché-pairie  : c’eft  le  premier  exemple 
de  ces  fortes  de  grâces  , qu’on  n’a 
peut-être  que  trop  multipliées  par  la 
fuite'.  L’Anjou  6c  l’Artois  datent  du 
même  jour  leur  éreétion  en  comtés- 
pairies. 

Tandis  que  la  France  étoit  le  théâtre  célertin  ab- 
d’une  guerre  également  opiniâtre  & di<iue  ,a  ra* 

r , 0 0 1 r-  1 1 pauté  : Be- 

langlante  , un  pape  donnoit  dans  la  noît  cajétan 
ville  de  Naples  un  exemple  que  Rome  ,ui  frccede: 

, • • 1 1 1 r Ion  carac- 

navoit  point  encore  vu,  que  perlonne tcrc. 
n’a  fuivi  depuis , qui  ne  fera  peut-être  Bolland . 

jamais  imité.  Nicolas  IV  étoit  mort  ”tâ  sV  Ce- 
après  quatre  années  de  pontificat  \ 6c lcft> 

Pierre  de  Mouron  , natif  d’Ifernia  , 
dans  le  comté  de  Molife  , au  pied  de 
l’Apennin  , lui  avoit  fuccédé  fous  le 
nom  de  Céleftin  V.  C etoit  un  bon  fo- 
liraire  peu  verfé  dans  les  fciences,  fon- 
dateur de  certains  moines , que  la  célé- 
brité de  fes  vertus  a fait  nommer  Cé- 
leftins  , gens  ruftiques  6c  fans  étude 
comme  lui , un  homme  fimple  enfin  , 
qui  n’avoit  aucune  connoifiance  du 
monde,  mais  craignant  Dieu  j qui  effrayé 

(1)  Les  lettres  de  cette  éreâion  font  données 
à Courtiai  , & datées  du  mois  de  Septembre  H9  7- 
P.  Anf.  hijl.  générale  it  France . 

Tome  Fil.  E 
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« des  périls  de  la  papauté  , & touché  du 


An.  iz?6.  ^Jir  d’une  meilleure  vie  > ne  crut  pas 

{>ouvoir  garder  la  tiare , fans  expo  fer 
e falut  de  fon  ame.  Affligé  de  cette 
idée , il  afTemble  les  cardinaux , & après 
leur  avoir  défendu  de  l’interrompre  , 
il  leur  déclare  qu’il  abdique  lolemnel- 
lement  le  fouverain  pontificat  : en 
même -temps  il  leur  donne  par  écrit 
un  plein  pouvoir  d’élire  canonique- 
ment un  pafteur  à l’églife  univerfelle. 
11  fut  obéi , & le  choix  du  facié  college 
tomba  fur  Benoît  Cajétan  , qui  prit  le 
Me  {(ray  , nom  de  Boniface  V 111  , perfonnage 
ahr^tem  i plus  diftingué  aux  yeux  du  monde  par 
f L°‘c,e,i.  l*a  grande  capacité  dans  les  affaires , 
hiji.  de  tr  que  célébré  dans  les  faites  de  la  reli- 
436,  4n;  gion  par  1 innocence  de  les  mœurs* 
i '.a.iL  Sçavant  jurifconfulte  . il  connoifToir 
de  Ron.  a^ec  c°utes  les  prorondeurs  du  droit  civil 

Cal  Ptom  ^ canon'<îue  : bel  efprit , perfonne  ne 
p.  *o  ’ fçavoit  tourner  une  penfée  plus  déli- 
dePial:rretom  catement*  Mélange  nngulier  de  bien 
7-i  k. c 97.8e  de  mal;  extrême  dans  fes  talents 
F*  i29.  comme  dans  fes  défauts , il  avoit  en 
meme  - temps  beaucoup  d’élévation 
dans  lame  & beaucoup  de  petiteffe 
dans  la  conduite.  Fier  , impérieux  , 
entreprenant , inflexible  , quand  on  le 
eraignoit , timide  & rampant  quand 
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on  lui  réfiftoit  Admirable  pour  dif- 
cerner  le  parti  le  plus  convenable  aux  An.  np*. 
circonftances , quand  la  réflexion  n’é- 
toit  point  fufpendue  par  la  colere  : 
incapable  d’écouter  ou  de  fuivre  un 
bon  confeil  , quand  il  fe  laifloit  em- 
porter à la  vengeance  8c  à Ton  humeur 
hautaine.  Toujours  occupé  d’idées 
ambitieufes  8c  profanes , il  étoit  plus 
ardent  à foumertre  les  rois  fous  la 


puiflance  temporelle  des  papes , qu’à 
etendre  l’autorité  fpiriruelle  de  l’é— 
glife  fur  les  peuples  : trop  altier  dans 
les  procédés  comme  dans  fes  fenti- 
ments  , il  fut  plus  redouté  qu’aimé 
parmi  les  liens  mêmes , qui  le  livrè- 
rent à toute  la  fureur  de  les  ennemis. 


Plein  d' arrogance  & de  préfomption  y 
dit  le  P.  Daniel , il  nejlimoit  que  lui  3 
& navoit  nul  égard  pour  ce  qu av oient 
fait  fes  prédécejfeurs.  Violent  y impé- 
tueux j il  fut  j dit  Pafquier  , un  aujji 
grand  remueur  de  ménage  que  Gré- 
goire Vil . 

On  dit  que  dans  l’efpérance  de  mon-  sesintrîme 
ter  fur  le  trône  pontifical , il  n’omit  au-  P°"r  monter 
cuii  arnhce  pour  perluader  a ion  pre-  pontifical, 
décefleur  d’en  defcendre j qu’il  avoit 
pratiqué  une  ouverture  dans  la  muraille 
de  fa  chambre , & qu’il  lui  crioit  toutes 
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les  nuits  à l’oreille , par  le  moyen  d’une 
An  u$6  farbacane  : Céleflin  } le  ciel  c’a  fait  naître 
pour  la  fohtude  3 tu  n’es  point  propre 
au  miniflere  dont  tu  te  trouves  charge  ^ 
Dieu  te  rappelle  dans  ton  hermi- 
tage  ; que  l’ayant  détermine  à donner 
au  monde  cet  exemple  unique  de  défin- 
téreilement , il  lui  fit  publier  une  bulle 
qui  permet  aux  fouverains  pontifes 
de  fe  démettre  de  la  papauté  : enfin 
qu'alluré  dçs  fuftrages  au  plus  grand 
nombre  des  cardinaux  , il  ne  perdit 
point  de  temps  pour  alïembler  le  con- 
clave où  il  devoir  être  élu.  On  con-> 
noifloit  fon  habileté  } on  crut  que  la 
dignité  où  il  alloit  ctre  élevé  lui  in  fi» 

- pireroit  la  fainteté  quelle  exige  : on 
le  trompa.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en 
place , qu’il  parut  tout  ce  qu’il  étoit  s 
ambitieux  Se  violent.  Peu  content  d’a- 
Bo'lani. tom.  voir  fait  confirmer  par  le  facré  Col- 
is , p-  44°  i legg  l’abdication  de  Céleftin  , il  porta 
* Spî cil.  tom.  l’indignité  jufqu  a attenter  à la  liberté 
3. p«  jo,  qC  ce  faint  homme  , fous  prétexte 

qu’on  pourroit  abufer  de  fa  facilité 
pour  lui  faire  reprendre  la  tiare  , Se 
donner  lieu  à un  fchifme  dangereux. 
Le  bon  vieillard  étoit  bien  éloigné  de 
cette  penfée  : il  fuyoit  déguifé  j pour 
fe  mieux  cacher , Se  ne  refpiroit  qu’a-. 
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près  fa  chere  cellule  de  Sulmone.  On 
l’arrêta,  mais  avec  refpeét,  pour  ne  An»  n>6. 
point  fcandalifer  le  peuple , qui  le  re» 
gardant  comme  un  fiaint  , le  fuivoic 
en  foule  , coupoit  des  morceaux  de 
fon  habit,  arrachoit  du  poil  de  fon 
âne  , pour  en  faire  des  reliques  11  fur 
amène  au  nouveau  pontife , qui  affecta 
de  le  recevoir  avec  beaucoup  d’hon- 
nêteté , & cependant  le  fit  enfermer 
au  château  de  Fumone  dans  la  Cam- 
panie , où  il  finit  fes  jours  : cruauté 
qui  fit  naître  d’affreux  foupçons  fur  la 
conduite  du  perfécuteur  , & lui  attira 
l’horreur  & l’averfion  de  tous  les  gens 
de  bien. 

Les  Gibelins  8c  les  Guelfes,  deux  sature  a- 
factions  puiffantes , la  première  livrée 
aux  empereurs,  la  fécondé  dévouée  la  marron  d.  » 
aux  papes  , divifoient  plus  que  jamais  Colonac‘, 
l’Italie.  Boniface  avoit  été  ardent  Gi- 
belin quand  il  n’étoit  que  fimple  par- 
ticulier : dès  qu’il  fut  pape , il  devint 
Guelfe  furieux.  On  raconte  qu’en,  don- 
nant des  cendres  au  peuple  le  premier 
jour  de  carême  , il  les  jetta  aux  yeux 
d’un  archevêque  de  Gênes  , qui  s’étoit 
préfenté  pour  en  recevoir , en  lui  di-  h îfl.  gt*. 
fant  : Souviens-toi , ô homme , que  tu  es™^lbp'r^[‘ 
Gibelin  j & qu avec  tous  les  Gibelins  tu  vttf.  ' 
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retourneras  en  poudre . Les  Colonnes  > 

an.  1196.  premiers  barons  Romains,  qui  pofTé- 
doient  des  villes  au  milieu  du  patri- 
moine de  faine  Pierre,  étoient  de  la 
fadtion  Gibeline.  Cette  raifon,  une  in- 
différence peut-être  trop  marquée  de 
leur  part  pour  le  nouvel  élu  , quelques 
difeours  échappés  fur  l’irrégularité  de 
1 élection  , aigrirent  l’efprit  du  pontife 
altier^  il  jura  l’extindtion  d’une  maifon 
fom  troP  puillante  à fon  gré.  hile  avoir 
^eux  cardinaux  , Jacques  8c  Pierre  fon 
neveu  : ils  furent  cités  pour  répondre 
de  leurs  paroles  8c  de  leurs  actions  , 
avec  menace  de  les  dégrader  du  car- 
dinalat , s’ils  n’obéifloient  prompte- 
ment. Ils  n’oferent  fe  préfenter  en 
perfonne  , 8c  11e  répondirent  que  par 
des  manifeltes.  Ils  publièrent  haute- 
ment  que  Boniface  netoit  point  le 
véritable  pape  • que  la  preuve  que 
Céleftin  s’étoit  démis  par  force , c’eft 

?[u’on  le  tenoit  dans  une  étroite  pri- 
ün.  » Poar  l’empêcher  d’en  faire  fes 
plaintes  ^ que  fa  renonciation  , quand 
jneme  elle  feroit  volontaire , n’étoit 
point  canonique  } ce  qu’ils  prouvent 
par  la  décrétale  qui  rclerve  au  pape  la 
démiflion  de  levêque  , 8c  par  confé- 
quent  celle  du  pape  à celui  feul  dont 
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il  eft  le  vicaire  : qu’enfin  en  b fuppo-  — 

Tant  poflible  de  droit,  il  y étoit  inter-  An.  1196. 
venu  beaucoup  de  fraudes  & d’arti- 
fices , qui  la  rendoient  nulle,  lte  finif- 
foient  leur  apologie  en  demandant  la 
convocation  d’un  concile  général , aux 
décidons  duquel  ils  offroient  de  fe  fou- 
mettre.  Mais  de  (impies  écrits  étoient 
de  trop  foibles  armes  contre  un 
homme  qui  avoit  l’autorité  en  main, 

Etienne  Colonne  , neveu  des  deux  car- 
dinaux , pour  foutenir  les  difcours  de 
fes  oncles , leva  des  troupes , & fortifia 
fes  places. 

On  peut  juger  de  l’impreffion  que  il  IV*  cr- 
fit  une  pareille  démarche  fur  un  yeut'i^* 
homme  tel  que  Boniface  : il  donna  l’ef-  dre  étemci- 
for  à toute  l’impéruofité  de  fon  carac- 
tere  : les  foudres  & les  croifades , tout  Raya.  an. 
fut  employé  pour  écrafer  cette  fuperbe  " 17, 
maifon.  Les  deux  cardinaux  furent  Ditf.preuvi 
condamnés  comme  fehifmatiques  , hé - 
rétiques  blafphémateurs  , rebelles  au 
faint  Jiege  3 ennemis  de  la  patrie  ; privés 
du  titre , de  la  dignité,  des  honneurs  du 
cardinalat } dépofés  de  tous  leurs  bé- 
néfices } exclus  à perpétuité  de  toute 
prélature  } excommuniés  avec  tous 
ceux  qui  les  reconnoîtroient  pour  car- 
dinaux , qui  les  aflîfteroient  ou  favè- 

E 4. 
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nferoient  j &;  tous  les  lieux  où  ils  le 
. 1196  retireroient , fournis  à l’interdit.  La 


•vengeance  fut  portée  plus  loin  , &c 
s ecendit  |ufque  fur  leurs  parents  les 
plus  proches.  On  en  comptoit  cinq , 
Jean  , Oddon  , Agapet  , Etienne  , 
ociarra  : tous  furent  profcrits  , bân- 
ms  » dépouillés  de  leurs  biens  , frap- 
' Pes.  des  foudres  du  Vatican  , jugés 
, fcmfmatiques  , hérétiques  , infâmes. 
Le  fier  pontife  ne  fe  croyant  pas  en- 
core fumfamment  vengé  , oublia  qu’il 
etoit  le  vicaire  d’un  Dieu , qui  ne  pu- 
nit point  fur  le  fils  les  iniquités  du  pere  : 
il  déclara  leurs  defcendanrs , jufquà  la 
quatrième  génération  3 incapables  de 
toutes  charges  publiques  , eccléfiafiiques 
ou  féculieres.  Peu  content  de  ces  dé- 
crets déjà  trop  rigoureux  , il  drefla  une 
conftitution  particulière  , où , fous  ce 
titre  dogmatique  des  fchifmatiques  , les 
Colonnes  font  notés  & flétris  à jamais  : 
conftitution  qu’il  voulut  éternifer  avec 
fa  haine , en  l’inférant  dans  la  compila- 
tion du  Sexte  des  décrétales. 

Cequec’eft  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  le  recueil 
des  décréta^ des  conftitutions  des  papes,  entrepris 
fous  les  ordres  de  Boniface  VIII , pour 
fervir  de  continuation  aux  décrétales 
publiées  par  Grégoire  IX , & rédigées 
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pr  S.  Raymond  de  Pegnafort.  Guil- 
laume de  Mandegor , archevêque  d’Em- 
brun  , Bérenger  de  Fredol  , évêque  de 
Beziers , &:  Richard  de  Sienne , fameux 
jurifconfulte , d’abord  vice-  chancelier 
de  l’Eglife  Romaine,  enfuite  cardinal 
du  titre  de  faint  Euftache  , font  les  au- 
teurs de  cette  nouvelle  collection.  Ellè 
fut  approuvée  dans  une  alfemblée  des 
cardinaux  , confirmée  par  une  bulle  , 
adrefiee  aux  Univerfités  de  Bologne  , 
de  Padoue , de  Paris , d’Orléans , & ajou- 
tée au  cinquième  livre  des  décrétales  j 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  fcxte 
ou  iîxieme  , quoiqu’elle  foit  elle-même 
divifée  en  cinq  livres.  Le  pape  ordonne 
qu’elle  fervira  de  règle  dans  les  juge- 
ments , & fera  loi  dans  les  écoles  (i). 

Les  Colonnes  cependant , pour  fe 
mettre  à couvert  des  violences  du  pape , 
s’étoient  retranchés  dans  les.  places 
fortes  de  leurs  domaines , où  ils  Furent 
fuivis  par  une  foule  de  mécontents.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  réveil- 
ler l’humeur  guerriere  cte  Boniface  : il 
crut  avoir  trouvé  l’occahon  de  les 
exterminer  : il  publia  contr’eux  une 
croifade  , avec  toutes  les  indulgences 
qu’on  avoit  coutume  d’accorder'à  ceux 

<i)  Aa.ii?8,  r » I ■'  * 

EJ 


An.  1196. 


Spicil.  rom» 
i-p-  î». 


lés  Colon- 
nes font  ré- 
duits a 1* 
nécefflté  de 
s’expatrier. 

J.  Villon.  I. 
8.  c.  11  , 
Rayn.  an. 
12.98.  >.  u. 
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ïüï  qui  s’enrôloient  pour  le  fervice  de  la 
1156.  Terre-Sainte.  On  dit  même  qu’il  em- 
ploya à leur  faire  la  guerre  une  grande 
partie  des  troupes  & des  fommes  def- 
tinées  pour  le  recouvrement  de  la  Pa- 
leftine.  L’inquifition  eut  ordre  d’agir 
vivement  contre  ceux  qu’on  croyoit 
être  de  leur  parti  j & les  hoftilités  com- 
mencèrent par  la  deftruétion  des  pa- 
lais & des  maifons  qu’ils  avoient  dans 
Rome.  Bientôt  les  croifés  eurent  joint 
l’armée  du  pontife.  Nepi , afliégé,avec 
toute  la  férocité  qu’inipire  la  iuperfti- 
tion , fut  forcé  de  fe  rendre  à compo- 
fition  : Zagarnolo  & Colonna  fubirent 
le  même  fort.  Il  ne  reftoit  plus  que 
Paleftrine.  La  frayeur  s’empara  de  cette 
famille  infortunée  ; elle  traita  d’ac- 
commodement, vint  fe  jetter  aux  pieds 
du  pontife  , & lui  demanda  miféri- 
corde  : fpe&acle  bien  doux  pour  une 
ame  aufh  fiere  que  celle  de  Boniface. 
Alors  affeélant  tous  les  dehors  de  la 
clémence , il  déclare  qu’il  pardonne  & 
lève  toutes  les  excommunications  : mais 
en  même  temps  il  exige  qu’on  lui  livre 
Paleftrine.  Quand  il  en  fut  maître  , il 
la  fit  rafer.  < 

C’étoit  une  infidélité  au  traité.  Le 
dépit  qu’elle  excita  dans  le  cœur  des 
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Colonnes  , les  replongea  dans  une  fe-  -*T-  ' 

conde  révolte  : ils  furent  excommu-  An  nj c. 
niés  de  nouveau , 8c  les  procédures  re-  ibii. 
commencèrent  centr’eux.  La  crainte 
qu’on  n’attentât  ou  à leur  vie  , ou  à 
leur  liberté  , les  détermina  enfin  à s’ex- 
patrier. Les  deux  cardinaux  fe  fauvè- 
rent  à Gênes , où  ils  demeurèrent  en 
exil  tant  que  Boniface  vécut  : Etienne  , 
leur  neveu  , palfa  en  France  , où  il  fut 
reçu  avec  honneur  : Jean  , Oddon 
Agapet  , fe  retirèrent  en  Sicile  , où 
régnoit  Frédéric  d’Aragon , prince  peu 
affectionné  aux  papes.  Sciarra  avoir 
embarqué  toutes  fes  richelfes  fur  un 
vaiiïeau  , il  fut  pris  par  des  Corfaires  , 
qui  le  mirent  à la  chaîne  : il  demeura 
quatre  ans  , fans  ofer  fe  faire  connoî- 
tre  , de  peur  que  ces  brigands  ne  le 
livraffent  au  pontife , qui  les  en  eût: 
libéralement  récômpenfés.  Le  roi  Phi- 
lippe fut  inftruit  de  fon  malheur  : il  le 
fit  racheter  , réfolu  de  fe  fervir  de  lui 
contre'Boniface,  dont  il  commençoit 


a n’etre  pas  trop  content. 

Le  pane,  devenu  maître  abfolu  dans  . Prenj,er  f"* 

r t ’ . , „ r jetde  brouil- 

les Etats  par  la  retraite  des  Colonnes , îeries  cnue 

ne  fongea  plus  qu’à  l’exécution  du  pro-  5?.n,'.faCf 

,■9  r ■ cl  ' 1 > r 1 V Philippe.  Le 

jetquil  avoir  rorme  dulurper  la  lou  “ pape  ordoti- 

yeraineté  temporelle  fur  toutes  les  puif-  e 
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*"**—"  fance  de  la  chrétienté.  Il  y eût  réuflî 
An.  1196.  fans  doute  , & l’indépendance  des  rois 
deur  rois  .étoit  menacée  du  plus  grand  danger, 
«)nSfuité*.°,r  s ^ n’eût  trouvé  dans  Philippe-le-bel 
Ahinay  , un  jeune  prince  , fier  , impérieux,  peu 
îr^cTiiV  en£iurant,  qui  fe  trouvoit  plus  puilîant 
qu’aucun  de  fes  prédécelTeurs  , qui 
d’ailleurs  avoit  un  confeil  compofé  de 
gens  hardis , impétueux  , que  rien  ne 
pouvoir  arrêter  dans  la  ponrfuite  d’un 
deiTein  infpiré  par  la  juftice.  Déjà  le 
pontife  avoit  décidé  en  fouverain  de  la 
luccefïion  au  trône  de  Hongrie  : dcja 
fe  regardant  comme  établi  de  Dieu 
pour  diftribuer  les  couronnes  , il  avoit 
. donné  la  Sardaigne  & la  Corfe  au  roi 
d’Aragon  : il  porta  enfuite  fes  regards 
fur  la  France  & l’Angleterre  , qui  fe 
âcvn  an.  faifoient  une  cruelle  guerre.  Aulii-tôc 
n.  46.  il  envoie  deux  cardinaux  légats,  Be- 
s6.  n,  rar£j  évêque  d’Albane,  & Simon  évê- 
que de  Paleftrine  , avec  ordre  de  trai- 
ter de  la  paix  entre  les  monarques  y 
ou  s’ils  ne  pouvoient  y parvenir  , de 
ménager  du-moins  une  trêve  , de  l’or- 
donner même  fou$  peine  d’excommu- 
nication. Philippe  trop  délicat  peut- 
être  , lorfqu’il  croyoït  fon  autorité 
léfée  , répondit  avec  hauteur , qu’un 
roi  de  France  netoit  point  accoutumé 
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îTprendre  la  loi  pour  le  gouvernement  — 1—1™ 
de  fon  Etat  : que  fon  différend  avec  An.  1196. 
l’Angleterre  n’étoit  point  une  affaire 
de  religion  : que  le  pape  en  cette  oc- 
cafion  pouvoir  tout  au  plus  employer 
les  exhortations  , mais  qu’il  n’avoit 
point  d’ordres  à donner , ni  les  Fran- 
çois à en  recevoir.  Ce  fut  le  premier 
lujet  d’inimitié  entre  les  deux  puif— - 
fances.  Boniface  refîentit  vivement  la 
fierté  avec  laquelle  on  l’avoir  traité  : 
il  chercha  l’occaffon  de  s’en  venger: 
bientôt  il  crut  l’avoir  trouvée  : il  ne 
réuffit  pas  mieux  dans  cette  fécondé 
entreprife. 

Le  comte  de  Flandre , furieux  de  il  frît  fof*. 
n’avoir  pu  obtenir  la  liberté  de  faillie  >^eîen1jre7* 
avoir  envoyé  à Rome  , pour  demander  prlncefle  d« 
que  cette  affaire  fut  examinée  au  tri-  j 

bunal  du  faint  fiege  : l’appel  flattoit  la  14. 
vanité  de  Boniface  , & fembloit  favo-  ? 
rifer  fes  projets  de  vengeance  : il  le 
reçut  avec  la  plus  fenfible  joie.  Le 
premier  de  fes  foins  fut  d’ordonner  a 
levêque  de  Meaux  d’aller  trouver  le 
roi  , pour  le  fommer  de  faire  raifon 
au  comte  , ou  s’il  perfiftoit  dans  fon 
refus  , pour  le  citer  au  pied  du  trône 
pontifical  , où  fon  arrêt  feroit  pro- 
noncé. Le  prélat  n’oublia  aucune  dç? 
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_ circonftances  de  fa  commiffion  , &r 

An.  1256.  voyant  que  le  monarque  ne  témoi- 
guoit  que  mépris  pour  fes  vaines  fom~ 
mations  , il  crut  l’intimider  , en  lui  dé- 
clarant que  le  pape  étoit  réfolu  d’em- 
ployer jufqu’aux  foudres  de  l’églife 
pour  fe  faire  obéir.  Philippe  plus  in- 
digné de  l’audace  , qu’effrayé  de  la 
menace,  répondit  en  grand  prince  qui 
connoît  toute  l’étendue  de  les  droits 
»*  Qu’il  trouvoit  étrange  que  Boniface 
» osât  lui  faire  parler  d’un  ton  fi  haut 
» pour  des  chofes  qui  n’étoient  point 
» de  fa  jurifdiélion  : qu’il  avoit  fa  cour 
” ou  fes  fujets  de  fes  vaffaux  dévoient 
» etre  jugés  : qu’il  ne  reconnoilfoit  en 
» matière  temporelle  d’autre  fupcrieur 
**  que  Dieu,  à qui  feul  il  étoit  obligé 
« de  rendre  compte  cle  fa  conduite 
» qu’il  confeilloit  au  pontife  de  s’épar- 
” Çner  tant  d’inquiétudes  & de  foins 
” inutiles  : que  toutes  fes  menaces  ne 
»»  parviendroient  point  à introduire 
» dans  l’empire  François  la  pratique 
» des  maximes  ultramontaines  «. 

H défend  Bopiface  plus  irrité  que  rebuté  de 
au  cle  é da  1 inutilité  de  fes  entreprifes  , fit  une*- 
BSie^fan*  aH*[e  tentative , qui  caufa  un  plus  hor- 
fa  permif-  rible  fracas  , & n’eut  pas  un  fucccs  plus, 
(iou.  heureux.  Le  roi  environné  d’ennemis- 
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paillants  par  leurs  propres  forces , 
plus  redoutables  encore  par  leur  réu-  a>*,  1196. 
nion  , avoit  befoin  de  grands  fecours 
d’argent.  Il  commença  par  impofer  tom. 
une  taxte  très-forte  pour  ce  temps-là  : j.p.  si* 
c’étoit  d’abord  le  centième , puis  le 
cinquantième  de  tous  les  biens  : mais 
elle  ne  regardoic  que  les  marchands. 

Touché  enfin  de  la  mifere  du  peu- 
ple, qui  fe  trouvoit  épuifé  de  tant 
de  fubfides  , il  le  déchargea  du  nou- 
vel impôt , qu’il  rejetta  fur  les  ecdé- 
fiaftiques.  Quelques  particuliers  du 
clergé  , mauvais  fujets  , en  portè- 
rent leurs  plaintes  à Rome.  Le  pon- 
tife qui  ne  refpiroit  que  la  ven- 
geance , fai  fit  avec  avidité  l’occafion 
de  mortifier  un  prince  qui  le  traitoit 
avec  fi  peu  de  ménagement  : il  crut 
qu’en  prenant  vivement  la  défenfe  des 
immunités  du  clergé  , il  fouleveroit 
contre  le  fouverain  ce  corps  li  puif- 
fant  par  fes  richelfes  , plus  refpeétable 
encore  par  le  caractère  que  la  Divi- 
nité lui  a imprimé » Il  connoifioit  peu 
leglife  Gallicane  , focicté  aufli  célébré 
, par  la  pureté  de  fi  do&vine  Ôc  de  fes 
mœurs  , que  par  fon  attachement  in- 
violable à fes  rois , dans  qui  elle  a tou- 
. jours  trouvé  des  protecteurs  zélés 
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y*——  des  bienfaiteurs  généreux.  11  n’ofa  ce5 
Am  119 pendant  attaquer  ouvertement  , Sc  le 
Pr-u.  jij.  coup  qu’il  porta , ne  tomboit  qu’indi- 
l'*'  rectement  fur  le  monarque  François. 

C’étoit  la  publication  de  cette  fa- 
meufe  bulle  li  connue  fous  le  nom  de 
CUricis  Làicos  : bulle  terrible , &c  con- 
tre les  princes  qui  exigent  des  fubfides 
du  clergé  , & contre  les  eccléfiaftiques 
qui  s’y  foumettent.  Elle  commence 
par  une  déclamation  vive  &C  pathéti- 
que fur  l’ancienne  inimitié  des  laïques 
contre  les  clercs , fur  l’attentat  énorme 
des  rois  , qui  dans  les  nécellités  publi- 
ques s’attribuoient  le  pouvoir  de  lever 
des  impôts  fur  les  biens  temporels  de 
lcglife  y fur  la  foiblelTe  des  prélats  , 
qui  timides  & rampants  devant  des 
majeftés  qui  ri ont  aucune  puifance 
fur  leurs  perfonnes  3 ni  fur  leurs  biens 
autorifent  par  leur  filence  un  li  détef- 
table  abus.  Elle  finit  par  cette  étrange 
décifion  , qu’aucun  clerc , prélat  ou 
religieux  , ne  doit  payer  aux  puillances 
laïques  , pour  quelque  raifon  que  ce 
foit  , ni  décime  , ni  vingtième  , ni 
centième  , ni  aucune  autre  taxe  3 fous 
les  noms  d’aides  , de  prêts , de  dan 
gratuit  \ de  fubvention  * d’oéfroi , de 
. iubfide , fans  une  permijfion  exprejje  dç 
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fouverain  pontife.  Ceux  qui  voudront  'l'*!1"1-* 
l’exiger  , font  frapés  d’anathêmes , An. 
rois  , princes  , miniftres  , officiers  , 
commis  : l’interdit  eft  la  peine  des 
univerfités  qui  oferont  y confentir  : 
la  dépofition  eft  le  châtiment  des  pré- 
lats qui  ne  s’y  oppoferont  pas. 

La  défenfe  ctoit  générale  , & les  contre  du 

Î>eines  qu’elle  inflige , tomboient  éga- roi  c"  ccu<! 

A * , ° r • •<  occafion. 

ement  lur  tous  les  louverains  : il  n y 
eft  fait  aucune  mention  fpéciale  de  la 
f rance.  Philippe  néanmoins  crut  quelle 
le  regardoit  ^plus  particuliéremenr. 

11  étoit  informe  que  quelques  ecclé- 
fiaftiques  mécontents  s’étoient  plaints 
au  pape  des  levées  qu’on  avoit  été 
obligé  de  faire  fur  le  clergé  : il  ima- 
gina de  l’artifice  dans  les  termes  gé- 
néraux , fous  lefquels  la  bulle  enve- 
lopoit  tous  les  princes  fans  excep-» 
tion  : il  craignit  que  le  deflein  de 
Boniface  ne  fut  de  rendre  infenfible-» 
ment  tous  les  rois  feudataires  du  faint 
fiege  , ou  de  les  gouverner  tous,  com- 
me il  gouVernoit  fes  petits  princes 
d’Italie  : il  ufa  des  repréfailles  , & fans 
nommer  Rome  , il  donna  deux  édits  9 
qui  l’intérefToient  fenfiblement.  Le  Diff.pr.iu 
premier  eft  un  ordte  à tous  les  offi- 
ciers de  ne  lailfer  fortir  hors  du  royau- 
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me  ni  or  , ni  argent  , ni  joyaux  , ni 
pierreries , ni  chevaux  , ni  vivres  , ni 
armes  , ni  munition  de  guerre  , Jans 
une  penmfjion  expre(fe  (:onee  de  fa 
main  : le  fécond  eft  une  defenfe  à tout 
etranger  de  venir  en  France  ou  d’y  de- 
meurer , pour  y exercer  le  commerce. 
Tous  deux  n’exceptent  ni  état , ni  qua- 
lité , ni  nation  : tous  deux  ordonnent 
la  peine  de  confifcation. 

Boniface  comprit  parfaitement  ce 
que  le  monarque  prétendoic  , & té- 
moigna plus  de  fenfibilité  que  la  bon- 
ne politique  ne  le  permettoit.  11  pou- 
voit  , il  devoir  meme  dillimuler  : il 
éclata  imprudemment.  L’évêque  de 
Viviers  fur  charge  de  remettre  au  roi 
. une  nouvelle  bulle  où  le  pontife  par- 
• loit  avec  plus  de  fierté  que  jamais.  Si 
l'intention  de  ceux  qui  ont  fait  les  deux 
édits  y ce  font  fes  propres  termes,  a 
été  de  l'étendre  juj  qu'aux  eccléfiafi- 
ques  , c’ejl  une  entreprise  non-feulement 
imprudente  , mais  infenfée.  Cette  feule 
prétention  , fi  vous  l'avey  eue  , vous  fou- 
met  à l'anathème  prononcé  contre  ceux 
qui  violent  la  liberté  de  cette  fainte  égli - 
fe  à laquelle  il  a été  donné  de  com- 
mander j & de  ri  ttre  point  commandée .. 
Apprenez  , 6 roi , que  ni  vous  x ni  aucun 
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prince  féculier , n avey  aucune  autorité' 
fur  le  clergé.  Il  explique  enfuite  fa 
derniere  conftitution  , &c  déclare  qu  il 
ne  prétend  , ni  empêcher  les  fervices 
que  quelques  prélat*  lui  doivent  com- 
me feudataire , ni  même  s’oppoftT 
aux  levées  fur  les  gens  d eglife , pour- 
vu qu’elles  fe  falTent  avec  la  permifiion. 
du  faint  fiege  : il  elfaye  de  lui  per- 
fuader  que  , depuis  qu’il  eft  pape  , 
il  a ejfuyé  des  travaux  infatigables  > 
b paffé  les  nuits  fans  dormir  3 pour 
veiller  fans  ce  (Je  à la  confervation  de  fa 
personne  & de  fon  rovaume  : foins  im- 
portuns’ qu’on  ne  lui  demandoit  pas 
dont  on  le  prioit  même  de  fe  difpen- 
fer.  De-là  il  vient  aux  reproches  les 
plus  vifs , 8c  lui  remontre  qu’il  a telle- 
ment chargé  fes  fujets  d’impôts,  que 
leur  affeétion  pour  lui  en  eft  beaucoup 
diminuée  3 qu’il  eft  coupable  de  la 
guerre  qui  défoie  fes  peuples } que  le 
jugement  de  cette  querelle  appartient 
au  faint  fiege  , puifqu’il  s’agit  de  fca- 
voir  s’il  peut , fans  péché,  retenir  8c  les 
places  qu’il  a fait  faifir  en  Guienne  fur 
Edouard  , & l’hommage  du*  comté  de 
Bourgogne  qu’il  a ufurpé  fur  Adolphe  j 
qu’il  lui  eft  honteux  de  recufer  un  tri- 
bunal où  tout  doit  reftortir  , où  même 


An.  nps. 
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• les  deux  rois  Tes  ennemis  confentenr 

An.  1156.  d’être  jugés.  Il  finit  par  les  menaces 
ordinaires  d’employer  , pour  le  ré- 
duire , les  moyens  les  plus  forts  6c  les 
plus  violents , c’eft-à-dire  , les  excom- 
munications , les  interdits  , 6c  tous  les 
foudres  que  le  Vatican  a dans  fes  tré- 
fors. 

Marifcftcdu  Philippe  , peu  effrayé  de  ces  grands 
mots  , publia  un  loiq*  manifefte  , où 
paroît  une  vigueur  égalé  à la  fierté 
avec  laquelle  on  avoir  afîeété  de  lui 
parler.  On  y démontre  que  de  tout 
temps  , même  avant  que  le  clergé  fît 

Dif.pr.p  xl*  partie  de  l’empire  François  , les  rois 
de  France  avoient  droit  de  faire  des 
ordonnances  pour  la  confervation  de 
leur  Etat } objet  important  qu’il  s’étoit 
uniquement  propolé  dans  la  promul- 
gation de  fes  deux  édits  : que  l’églife 
eft  une  , compofée  fans  divifion  de 
laïques  6c  de  clercs  , tous  également 
délivrés  par  Jéfus-Chrift  de  la  fervi- 
tude  du  péché  , tous  également  parti- 
cipants de  la  liberté  qu’il  nous  a acqui- 
se : que  les  libertés  particulières  , ou 
immunités  accordées  par  les  papes 
aux  eccléfiaftiques , avec  la  permillion 
des  princes  , ne  doivent  pas  préjudi- 
cier au  bien  public  du  royaume  : qu’ils 
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font  membres  de  l’Etat  comme  les  z_- 
fimples  fidèles  , par  conféquent  obli-  An. 
gés  de  contribuer  , du  moins  de  leur 
argent  j à le  défendre  contre  les  entre- 
prifes  de  l’ennemi  } obligation  d’au- 
tant plus  étroite , qu’ils  ont  de  plus 
grands  biens  , qu’ils  ne  peuvent  par 
eux  - memes  les  fauver  du  pillage  , & 
que  pour  les  mettre  en  sûreté  , la  no- 
bielfe  Sc  les  foldats  expofent  chaque 
jour  leurs  vies  : qu’il  eft:  contre  le  droit 
naturel  de  leur  interdire  cette  contri- 
bution fous  les  peines  les  plus  grièves , 
tandis  qu’011  leur  permet  de  depenfer 
impunément  leurs  revenus  en  équipa- 
ges , en  feftins , en  meubles  précieux  , 
en  fpe&acles  , en  mille  vanités  mon- 
daines , au  préjudice  des  pauvres  : que 
c’eft  une  chofe  honteufe  dans  le  chef 
de  la  Religion  , de  lancer  des  anathè- 
mes pour  empêcher  de  payer  à Céfar 
un  tribut  que  Jéfus-Chrift  lui-même  , 

& fes  apôtres  à fon  exemple  , ont  payé 
aux  princes  qui  régnoient  dans  les 
pays  qu’ils  habitoient  : que  le  monar- 
que adore  Dieu  en  vérité  , qivil  ho- 
nore les  miniftres  de  leglife  , mais 
qu’il  ne  craint  point  les  menaces  in- 
juftes  des  hommes  ’î  qu’il  a fait  faifir 
la  Guienne , fief  relevant  de  fa.  cou- 
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■'  ""  ronne  , parce  que  le  roi  d'Angleterre 

An.  1196.  fon  homme-lige,  8c  fon  vaflal , refufoic 
de  comparoître  à fa  cour  , où  il  avoir 
été  cité  : qu’il  a conquis  le  comté  de 
Bourgogne  , parce  qu’il  avoir  été  ridi- 
culement provoqué  par  Adolphe  , qui 
s’eft  attiré  ce  malheur  par  fa  fierté  ÔC 
fa  mauvaife  conduite. 


Remnmran-  Dans  le  même  temps  Pierre  Barbet , 
ces  du  ci.  rpé  archevêque  de  Rheims  , écrivoit  au 
au  pape.  pape  , de  concert  avec  les  eyeques  & 
l/iff.f.  t6.  les  abbés  de  fa  province  , pour  le  prier 
de  faire  cefler  le  fcandale  que  caufoit 
fa  bulle  fur  les  immunités  eccléfiafti- 


ques.  Ce  digne  fuccefieur  de  l’intré- 

1>ide  Hincmar , qui  prit  fi  hautement 
a défenfe  de  Charles-le-Chauve  con- 


tre Adrien  11 , reprcfente  vivement  à 
l’impétueux  Boniface  , que  fa  fatale 
conllitution  excite  de  dangereux  mur- 
mures en  France  , que  fes  loins  pour 
étendre  les  droits  du  Clergé , peuvent 
lui  devenir  tiès-funeftes,  & qu’en  vou- 
lant lui  procurer  des  prérogatives  qu  il 
n’a  pas  réellement , il  l’expofe  à perdre 
de  vrais  privilèges  que  la  religion  & 
la  générofité  de  les  rois  lui  ont  allurés  : 
que  les  princes  & les  feigneurs  , qui 
tous,  ou  prefque  tous  , ont  des  ecclé- 
fiaftiques  pour  feudataires , font  aulîi 
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choqués  que  le  monarque,  de  l’impru-  ■■■■  » 
dente  démarche  de  Sa  Sainteté  : qu’on  an.  119*. 
parle  de  faire  une  aifemblée  des  évê- 
ques , la  plupart  hommagers  du  roi  , - 
où  l’on  doit  prendre  des  mefures  pour 
maintenir  les  libertés  du  royaume , 
l’honneur  du  fouvenin  , & l’indépen- 
dance de  fa  couronne  : que  tous  les 
prélats  , fes  confrères  , le  fupplient 
d’avoir  égard  à leurs  engagements, 

& de  prendre  toutes  les  voies  que  la 
douceur  peut  fuggérer  , pour  allurer 
Je  repos  de  l’églife  Gallicane  j repos 
qui  fera  toujours  troublé  , fi  elle  ne 
demeure  parfaitement  unie  avec  le 
roi , les  princes  & tous  les  feigneurs 
de  l’empire  Irançois.  Quelques  évê- 
ques de  la  province  lurent  députés  , 
pour  remettre  cette  lettre  au  pontife , 

& lui  repréfenter  de  vive  voix  la  né- 
celfité  urgente  , ou  de  révoquer  fa 
couftitution  , ou  de  l’expliquer  d’une 
maniéré  qui  pût  contenter  le  roi  & la 
nation. 

Philippe  cependant,  pour  adoucir  Boniftce 

l’aigreur  du  pape  , voulut  bien  fufpen-  «pi»que 
, » , r r ,,  , • ,rr  bulle  Cferi- 

dre  quelque  temps  1 execution  de  les  cu  /aïCOj. 

deux  édits  : mais , bientôt  convaincu  Dij.pr.f. 

de  l’inutilité  de  les  ménagements,  il14' 

leur  redonna  vigueur , & ht  expédier 
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—*—***•— ~ les  ordres  les  plus  précis  de  punir  févé- 
An.  ii i>6.  rement  ceux  qui  oferoient  y contreve- 
nir. Eoniface  s’en  plaignit  amèrement 
par  un  bref,  où  il  répète  avec  affeéla- 
tion  cette  maxime  tant  de  fois  rebat- 
tue , toujours  invinciblement  réfutée  , 
que  le  roi  ri  a aucun  droit  3 ni  aucun 
pouvoir  fur  les  eccleflafliques  j quil  ne 
peut  difpofer  ni  de  leurs  biens  3 ni  de 
leurs  perfonnes  ; que  s’il  a la  témérité 
d’y  attenter  3 il  encourt  les  peines  infli- 
gées par  les  canons.  On  le  laifla  décla- 
mer, & les  deux  ordonnances  furent 
maintenues  avec  rigueur.  Cette  fer- 
meté étonna  le  fier  pontife.  Déjà  il 
étoit  ébranlé  par  les  remontrances  de 
la  province  eccléfiaftique  de  Rheims  : 
il  parut  enfin  fléchir } & croyant  mettre 
fa  bulle  a couvert  des  cenfures  que  lui 
avoit  attirées  la  nouveauté  de  fes  pré- 
tentions , il  confentit  à donner  une 
déclaration  de  ce  qu’il  s’étoit  propofé 
en  lapubliant.  Cette  ^iece  curieufe  eft 
adrelïee  au  roi.  Elle  jporte  en  fubftan- 
Rayn,n.  49.  ce  » que  Sa  Sainteté  11e  trouve  point 
» mauvais  que  le  clergé  de  France 
» paye  quelques  contributions  au  prin- 
» ce , pourvu  que  ce  foit  volontaire- 
» ment , fous  le  nom  de  don  gratuit 
# ou  de  prêt , non  de  taille  ou  d’impôt 

» exigé 
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» exigé  par  l'autorité  fouveraine  : < 

» quelle  ne  comprend  dans  les  exemp-  ,\N.  Ï19s. 
» tions  marquées  par  fa  bulle  , ni  les 
» eccléfiaftiques  qui  tiennent  des  fiefs 
« de  la  couronne , ni  les  clercs  mariés , 

« ni  ceux  qui  ne  prennent  l’habit  cléri- 
r>  cal  que  pour  s’exempter  des  charges 
» publiques  : qu’elle  permet  au  roi  , 

» ou  à fes  officiers  en  fon  nom  > de 
» recourir  au  faint  fiege  dans  les  nécef- 
33  fîtes  prenantes , pour  obtenir  la  per- 
33  million  de  lever  des  fubfides  fur 
33  les  autres  prélats  ou  membres  du 
33  clergé , qui  par  leur  état  font  exempts  3 
33  privilègiés  3 indépendants  de  l’auto^ 

39  rite  féculiere  & de  la  jurifdiclion 
33  royale  ««. 

On  fent  tout  l’artifice  d’une  décla-  Nouvelles 
ration  où  , en  paroiflant  fe  relâcher  brouille7e* 
d une  grande  partie  de  les  prétentions  ,deuxpuîihn- 
l’adroit  pontife  fe  ménage  des  retfburce$ccs* 
pour  l’exécution  de  les  delïeins  fur 
la  puilïance  temporelle  de  tous  les 
états  du  monde.  Ce  ne  fut  pas  néan- 
moins ce  qui  empêcha  la  réconcilia- 
tion du  facerdoce  & de  l’empire.  Un 
nouveau  bref  qui  enjoignoit  au  fouve- 
rain  de  donner  main  - levée  des  de- 
niers recueillis  dans  la  T rance  , où 
l’on  avoit  un  fi  grand  befoin  d’argent 

Tome  FII.  F 
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t11  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  ; 

An.  1196.  de  nouvelles  menaces  d’excommunica- 
tion contre  ceux  qui  s’oppoferoient  au 
ttanfport  de  ce  fubfide  exigé  par  le 
faint  pere , & djeftiné  à fubjuguer  ceux 

ri;*  „ mêmes  qui  le  payoient  : une  trêve  en- 
vig.pr.p.  J n < jr  • 1 I 

17-  fin  ordonnée  depuis  long-temps  par  le 

pape  , fous  peine  d’auathême  , publiée 
lur  ces  entrefaites  par  fes  légats  , fans 
la  penniflion  du  monarque , furent 
i’écueil  de  la  patience  du  prince  , & 

. brouillèrent  plus  que  jamais  les  deux 
puiirances.  Philippe  s’éleva  avec  force 
contre  des  entreprifes  H contraires  aux 
loix  de  fon  royaume , & prit  les  me- 
fures  les  plus  efficaces  pour  venger  la 
majefté  du  trône  , qu’un  prêtre  ambi- 
tieux outrageoit  fi  indignement.  Dans 
le  même  temps  j il  fait' une  protefta- 
tion  par  laquelle  il  déclare  » que  le 
» foin  & l’adminiftration  du  temporel 
« dans  le  royaume  de  France  , n’appar- 
» tient  qu’à  lui  feul , à l’exclufion  de 
»>  tout  autre  ; qu’il  ne  reconnoît  & n’a 
«réellement  à cet  égard  aucun  fupé- 
» rieur  j qu’il  prétend  exercer  avec  m- 
« dépendance  l’autorité  que  le  ciel  lui 
» a donnée  fur  fes  fujets , autorité  qu’il 
» fçaura  maintenir  contre  toutes  les 
» tentatives  de  Rome  j qu’il  n’a  ja- 
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i>  mais  eu  intention  de fe  foumettre  au  _ 

» pape  dans  les  chofes  temporelles,  an. 

>j  ni  de  partager  avec  lui  une  jurifdic- 
jj  tion  qu’il  ne  tient  que  de  Dieu  & de 
jj  Ton  épéer  mais  que  pour  le  fpirituel, 
jj  il  eft  toujours  prêt , à l’exemple  de 
jj  fes  prédécefleurs  , d’obéir  au  faint 
jj  fiege , comme  le  peut  8c  comme  le 
jj  doit  un  véritable  enfant  de  l’églife 
Les  légats  lui  donnèrent  aéte  de  cette 

Î>roteftation  , 8c  l’inférerent  dans  les 
ettres  circulaires  qu’ils  adrelferent  au 
clergé  8c  aux  fidèles. 

Aufli-tôt  le  monarque  fe  rendit  à an.  1197. 
’Compiegne , où , fuivant  un  ufage  allez  Le  roi  entre 
ordinaire  dans  ces  temps-là  , quand  on  * 

prévoyoit  une  bataille  , il  fit  chevaliers  r«  généraux. 
Louis  comte  d’Evreux , fon  frere , Louis , Spîdi.  tom . 
fils  aîné  dé  Robert , comte  de  Clermont , ,4* 

& cent  vingt  autres  feigneurs  ou  gen- 
tilshommes. De-là  il  part  pour  la  Flan- 
dre , force  les  troupes  qui  lui  en  dif- 
putent  l’entrée , porte  le  fer  8c  le  feu 
de  tous  côtés , 8c  vient  invertir  Lille  , 
où  commandoit  Robert , fils  du  comte 
rebelle.  C’étoit  une  ville  forte , dé- 
fendue par  une  nombreufe  garnifon  , 

& dont  chaque  habitant  étoit  foldat. 

Philippe  avoir  réfolu  d’en  faire  fa  place 
d’armes  : il  en  forma  le  fiege  dans 

F: 


Digitized  by  Google 


H4  Histoire  de  France. 

' 1 les  règles  , 8c  cependant  détacha  di- 

An,  11*7.  vers  corPs  pour  harceler  l’ennemi , qui 
n’ofoit  tenir  la  campagne.  L’un , fous 
la  conduite  du  connétable  Raoul  de 
Nefle  , de  Gui  fon  frere , maréchal  de 
l’armée  , 8c  de  Gui , comte  de  Saint- 
Paul  , joignit  les  Flamands  près  de  Co- 
mines fur  la  riviere  de  Lis , leur  livra 
bataille , les  défit  entièrement  , pilla  leur 
camp  , 8c  ramena  au  roi  un  grand  nonir 
bre  de  prifonniers  , parmi  lefquels  on 
comptoir  plufieurs  chevaliers  allemands, 
lous  gens  d'un  grand  nom. 

L’autre  , fous  le  commandement  de 
Robert,  comte  d’Artois  , l’un  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  fiècle,  fe  jetta 
fur  la  partie  de  la  Flandre  qui  confine 
à Saint-Omer  , où  il  fut  joint  par  la 
noblefie  du  pays  Artéfien  , 8c  fit  en- 
fuite  le  ravage  aux  environs  de  Fumes. 
On  vint  lui  préfenter  la  bataille  , qu’il 
accepta  avec  cette  confiance  qui  pré- 
fage  la  viétoire.  Le  combat  fut  opi- 
niâtre ; mais  enfin  les  Flamands  furent 
battus  avec  un  horrible  carnage.  On 
met  au  nombre  des  prifonniers  Guil- 
laume, comte  de  Juliers,  Henri , comte 
de  Beaumont , 8c  plufieurs  autres  fei- 
gneurs  de  marque.  On  les  conduifit  à 
Paris , 8c  de-là  en  diverfes  prifons  du 
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royaume , montes  fur  deux  chars  traî-  — 
nés  par  quatre  chevaux , ayant  devant  An.  1157. 
eux  l 'étendard  de  leur  vainqueur , qu’on 

Î>ortoit  comme  en  triomphe  par  toute 
a France  : honneur  que  ce  prince 
acheta  chèrement.  Philippe , Ton  fils 
unique , avoit  attaqué  & forcé  un  pont  : 
il  y fut  blefle  , fait  prifonnier  , enfuite 
délivré  par  les  François  victorieux  : 
mais  il  mourut  quelque  temps  après  de 
fes  blelfures.  Si  quelque  chofe  put  adou- 
cir le  chagrin  de  cette  perte  ce  fut 
fans  doute  la  prife  de  Fumes,  de  Caflel, 

& de  toutes  les  forterefles  de  cette  châ- 
tellenie , qui  couronna  le  fuccès  d’une 
journée  fi  fatale  aux  ennemis  , fi  glo- 
rieufe  à la  France. 

Un  troifieme  détachement  compofé 
de  Champenois  , commandé  par  Gau- 
tier de  Créci , feigneur  de  Cnâtillon , R,<** 

avoit  eu  ordre  de  marcher  contre 
Henri , comte  de  Bar  , qui  s’étoit  )jetté 
fur  la  Champagne , le  fer  d’une  main , 
le  flambeau  de  l’autre , malïacrant  & 
brillant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  fon 
paflage.  La  vengeance  fut  prompte. 

Bientôt  le  téméraire  , après  avoir  reçu 
un  fanglant  échec  , fut  contraint  de  fe 
retirer  dans  fon  comté , où  les  Fran- 
çois à leur  tour  portèrent  le  ravage  6C 
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la  défolation.  Quelques  hiftoriens 
difent  qu’il  fut  battu  & fait  prifonnier 
par  la  reine  Jeanne  de  Navarre  , qui: 
commandoit  elle  - même  , 8c  donna 
tous  les  ordres  pendant  le  combat  ; 
qu’il  fut  conduit  à»  Paris  , chargé  de 
fers  , obligé , pour  obtenir  fa  liberté  *. 
de  faire  hommage  de  fa  terre , qu’il 
avoit  toujours  prétendu  tenir  en  franc-» 
aleu , condamné  par  arrêt  du  parle* 
ment  à fe  croifer  pour  la  Terre-Sainto 
jufqu  a ce  qu’il  plût  au  roi  de  le  rap- 
peller. 

Lille  , jufque-ll  , s’étoit  défendue 
avec  une  opiniâtreté  qui  faifoît  dou-> 
ter  du  fuccès  des  armes  Françoifes., 
Mais  enfin  les  habitants  , effrayés  de  la 
rapidité  de  tant  de  vidoires  , fatigués 
des  différents  afïaurs  qu’ils  avoient 
elfuyés  depuis  le  commencement  du, 
fiege  , triftes  témoins  des  horribles 
’-rèches  que  les  machines  de  guerre 
avoient  faites  à leurs  murailles  , peu 
contents  d’ailleurs  du  fils  de  leur 
comte  , qui  n’avoit  ofé  tenter  aucune 
fortie , fongerent  férieufement  à fauver 
leurs  biens  du  pillage  , traitèrent  fecrè- 
tement  avec  le  roi , 8c  fe  fournirent  à- 
toutes  fes  volontés.  Le  malheureux 
Robert,  fut  forcé  de  fortir  de  ta  ville 
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avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  ref-  — 
toient , èc  fe  retira  précipitamment  à An.  1197. 
Bruges , où  étoit  le  comte  fon  pere 
qui  fe  défefpéroit  de  tant  de  fâcheux; 
revers.  Philippe  étoit  à peine  maître 
de  cette  place  importante , qu’il  apprit 
que  le  roi  d’Angleterre  venoic  d’arri- 
ver au  fecours  de  fes  alliés  avec  quel- 
ques renforts , & îju’il  fe  tenoit  ren- 
fermé dans  Bruges  avec  le  prince  Fla- 
mand : il  marcha  vers1  cette  ville  ,-  prit 
Courtrai , chemin  faifant,  & continua* 
fièrement  fa  route  fans  trouver  au- 
cun obftacle.  Ces  orgueilleux  vaflaux  ,* 
fi  avantageux  dans  le  propos,  fentenr 
toute  leur  hardiefle  s’éclipfbr  à*  i*ap=-- 

f roche  d’un  maître  irrité  : ils  n’efenr: 
attendre  , & fe  làuvenr  avec  précipi—  • 
tation  àGand,  le  boulevart  de  la  Flandre. 

Bruges  confternée  ouvre  fes  portes  au- 
monarque  , qui  détache  aufli-tôt  le 
comte  de  Valois  & le  connétable  de 
Nefle , pour  aller  brûler  la  flotte  An- 
gloife  dans  le  port  de  Dam.  Mais  les* 

Anglois  , fut  la  nouvelle  de  la  fuite  de* 
leur  prince  ,,  avoient  regagné  la  pleine- 
mer.  Le  feul  fruit  de  cette  expédition! 
fut  la  prife  de  la  ville.- 

Déja  le  roi  étoit  en  marche  pour'  1Iac*;°'d* 
aller  attaquer  les  rebelles  jufque  dans  fc*en«w»i». 
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— — - J-  leurs  derniers  retranchements  , lotf- 
An.  1157.  qu’il  reçut  des  envoyés  du  roi  d’An- 
gleterre , qui  demandoient  humble- 
ment une  fufpenfton  d’armes.  Ilne  l'ol - 
Tom,  j.p.  tint  j dit  Rapin  Thoyras,  quà  la  con - 
Jîderatibn  du  roi  de  Sicile  & du  comte 
de  Savoie  3 qui  s'employèrent  pour  lui . Je 
l'accorde  y répondit  Philippe;  & malgré 
mes  vicloires  y je  ne  ferai  jamais  éloigné 
de.  la  paix  3 quand  je  remarquerai  de  la 
fncerité  dans  le  procédé  de  mes  enne- 
mis & de  la  fbumijjîon  dans  mes  vaffaux. 
Cet  afrçiftice  , accordé  avec  tant  de 
générolité  , n’étoit  d’abord  que  pour 
quelques  mois  : il  fut  enfuite  prolongé 
pour  un  an.  Philippe , par  cette  con- 
vention , demeuroit  en.  pofleflion  de 
Lille  , de  Couttrai  , de  Fûmes  , de 
Çaffel , de  Douai , de  Bruges , & de 
Meyer.  toutes  fes  conquêtes  , qu’il  devoit  en 
grande  partie  , dit  un  hiftorien  , à une 
faction  puillante  alors  en  Flandre  , 
qu  on  appelloit  les  gens  du  lis.  Aufli- 
tot  il  reprend  le  chemin  de  la  France , 
& arrive  a Paris  vers  la  fête  de  tous  les 
Saints. 


Nouvelle*  Boniface  cependant  commencoit  à 
de  fa  fierté.  La  demiere  pro- 
teif3tlc,n  du  roi  contre  fes  entre- 
pnfes  j proteftation  foutenue  par  des 
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effets  ; les  murmures  des  grands  & des 
évêques , fi  vivement  repréfentés  dans 
la  lettre  de  la  province  eccléfiaftique 
de  Rheims j la  protection  que  le  prince 
irrité  ne  pouvoit  manquer  d’accorder 
aux  Colonnes  , qu’on  perfécutoit  à 
outrance  ; tout  l’efFrayoit  , tout  lui 
préfentoit  un  avenir  funefte.  Il  fit  pu- 
blier une  bulle  , où  modérant  encore 
par  de  nouvelles  explications  la  fa- 
meufe  décrétale  Clcricis  La'icos  3 il  dé- 
clare enfin  , fans  aucune  ambiguité  , 
quelle  ne  regarde  point  la  France  ; que 
le  roi  & fes  fuccejjeurs  3 pour  la  défenfe 
de  l’Etat  3 peuvent  , dans  les  ne'cejjitcs 
urgentes  3 recevoir  des  fubjldes  du  clergé 3 
fans  demander  ni  la  per mijfion  3 ni  le 
confentement  3 ni  F avis  du  pape  ; que 
c’ejl  aux  monarques  3 ou  aux  gens  de 
leur  confeil  privé  3 à juger  en  leur  conf~ 
cience  de  ce  befoln  prenant  ; en  un  mot  3 
qu’il  n’a  jamais  prétendu  donner  aucune 
atteinte  aux  libertés  3 francbifes  ou 
coutume 4 du  royaume  3 ni  aux  droits 
du  roi  3 des  comtes  & des  barons . Cette 
déclaration  fut  lue  dans  une  célébré 
afiemblée  de  tous  les  prélats  de  l’em- 
pire François  , non  comme  un  monu- 
ment nécefiaire  pour  fonder  un  droit 
que  nos  princes  tiennent  de  leur  fou- 
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veraineté  , mais  comme  un  témoi-- 
gnage  authentique  que  Rome  recon- 
noiifoit  elle-même  cette  prérogative 
inconteftable.  On  ne  doit  pas  néant- 
moins  diflîmuler  que , jufqu’  au  concor- 
dat entre  Léon  X & François  I , les  dé- 
cimes ont  toujours  continué  de  fe  lever 
avec  l’agrément  des  papes  : mais  il  en. 
étoit  de  cette  permiflian  comme  du  con* 
fentement  du  clèrgé , fans  lequel  nos 
rois , par  piété  , n’exigeoient  point  ce 
tribut*  C ’écoit,  de  l’aveu  même  de  l’é — 
glife  Gallicane  , tui  privilège  infépa- 
rable  de  .leur  couronne  : Rome  ne  pou-» 
voit  pas  leur  conférer  un  pouvoir  quelle, 
n’a  jamais  eu  fur  le  temporel  des  Béné- 
fices du  royaume. 

Le  pontife  ne  fe  borna  point  à ce- 
feul  témoignage  de  bienveillance  en- 
vers le  monarque  François..  11  lui  ac- 
corda pour  trois  ans  mie  décime  fur 
tout  le  clergé  de  fon  royaume  : il  lui 
promit  d’employer  tout  fon  crédit 
pour  élever  le  comte,  de  Valois  fon 
frere  fur  le  trône  impérial  : il  fit  plus 
encore  , il  canonifa  fainr.  Louis  fon 
aïeul.  On  follicitoit  depuis  plus  de 
vingt  ans  une  faveur  fi  glorieufe  à la 
maifon  de  France.  Grégoire  X avoit 
commis  Simon  de  Brie cardinal  du 
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titre  de  fainte  Cécile  , pour  informer  * 
fècrètement  des  vertus  Sc  des  mira- 
cles du  faint  roi  : mais  il  mourut 
avant  que  les  formalités  enflent  été 
obfervées.  Innocent  V,  Adrien  V.,  & 
Jean  XXI , ne  firent  que  paraître  fur 
la  chaire  de  faint  Pierre  : iis  ne  purent 
finir  une  affaire  qu’on  ne  faifoic  pas 
légèrement.  On  la  reprit  fous  Nicolas 

III  , qui  ne  trouvant  pas  la  première  - 
information  fuftïfante  , ordonna  au. 
meme  Simon  de  Brie  d’en  faire  une 
plus  ample  : la  mort  du  pontife  inter- 
rompit encore  cette  procedure.  Simon  - 
devenu  pape  fous  le  nom  • de  Martin; 

IV  , nomma  de  nouveaux  conrmiflai— 
res  : c’étoient  Guillaume  de  Flavacourr 
archevêque  de  Rouen  , Guillaume  de- 
Grès,  évêque  d’Auxerre,  & Roland  de 
Parmç , évêque  de  Spoletre.  Les  trais'- 
prélats  fe  tranfporterent  à;  Paris  & àU 
fâint  • Denis  , interrogèrent  pendant 
deux  jours  le  fire  de*  Joinville  , vérifiè- 
rent foixante-trois  miracles  , & reçu- 
rent’la  dépofition  .&  le  fèrment  de 
plus  de  trois  cents  témoins.  On  choific 
trois  cardinaux  pour  examiner  cetre 
nouvelle  enquête  : mais  le  pape  mou- 
rut avant  qu’ils  en  euflenc  fait  leur 
rapport.*  Honorius  IV  fon-  fuccefleur 
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fut  iî  peu  de  temps  fur  le  trône  pond- 
11^7.  dcal  > qu’il  ne  put  la  difcuter  entière- 
ment. Les  trois  commilTaires  nommés 
par  Martin  le  fuivirent  de  près  au  tom- 
beau t:  Nicolas  IV,  qui  rut  élu  après 
dix  mois  de  vacance  , leur  fubftitua  le 
cardinal  Benoît  Cajétan , l’évêque  de 
Porto  , & l’évêque  d’Oftie  qui  étant 
mort  peu  de  temps  après,  fut  remplacé 
par  l’évêque  de  Sabine.  Ils  recommen- 
cèrent un  nouvel  examen , qui  fut  en- 
core fufpendu  par  la  mort  du  pape. 
Céleftin  V , pendant  les  cinq  mois  qu’il 
tint  le  fouverain  pontificat , ne  s’occu- 
pa que  du  foin  d’abdiquer , pour  aller 
s’enfermer  de  nouveau  dans  une  foli- 
tude  , qu’il  n’avoit  quittée  qu’à  regret. 
Boniface  qui  lui  fuccéda  , ne  changea, 
point  les  examinateurs  : il  reprit  tou- 
tes les  informations  qui  avoient  été 
faites  , & les  ayant  trouvées  juridi- 
ques , il  déclara  que  pour  l’édificatjon: 
de  l’églife  , la  lainteté  de  Louis  ne 
devoit  pas  demeurer  cachée.  Quelq  ues 
jours  après , il  prononça  deux  difcours 
à la  louange  du  Saint , l’un  dans  fon  pa- 
lais , l’autre  dans  l’églife  des  frétés  mi- 
neurs de  Viterbe.  On  cherche  envain 
le  bel  efprit  dans  cette  penfée  peu  no- 
ble du  premier  panégyrique , que  la  ca- 
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nonifation  de  ce  grand  roi  a fait  faire  -ï 

plus  d’écritures  qu’un  âne  n en  pour  oit  An.  nç?. 
porter  : mais  la  bulle  qui  le  met  dans 
le  catalegue  des  Saints , eft  un  chef- 
d’œuvre.  C’eft  un  précis  des  vertus  & 
des  grandes  aétions  du  pieux  monar- 

3ue  : elle  eft  adreftee  à tous  les  prélats 
u royaume  de  France  , & porte  qu’ont 
célébrera  cette  nouvelle  fête  le  vingt- 
cinquieme  d’Aoûr. 

On  ne  peut  exprimer  la  joie  que  Joinv.j. t»*« 
la  publication  de  cette  bulle  répandit 
dans  tout  l’empire  François.  On  avoit 
aflîgnc  le  jour  même  de  la  mort  de 
Louis  , pour  lever  le  faint  corps  : toute 
la  France  fe  rendit  à Saint  Denis  , où 
la  cérémonie  fe  fit  avec  une  magnifi- 
cence jufque-là  fans  exemple.  On  chan- 
ta en  mufique  les  principales  aétions 
du  glorieux  confefleur  ae  J.  C.  il  y 
eut  de  fuperbes  feftins  pour  le  public  : 
rien  enfin  ne  fut  épargné  pour  la  dé- 
coration , ni  pour  la  célébrité  de  la 
fête.  Le  corps  fut  porté  en  procefiïon 
à la  fainte  Chapelle  de  Paris  , d’abord 
par  les  archevêques  de  Rheims  & de 
Lyon  , enfuite  par  plufieurs  autres  pré- 
lats du  royaume  : il  y demeura  quel- 
ques jours  expofé  au  culte  des  fidèles  t 
le  roi  j les  princes  fes  freres  & cous 
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ceux  de  leur  lignage  ,1e  reportèrent  d> 
An.  115)7.  Saint  Denis  fur  leurs  épaules , regar- 
dant comme  un  grand  honneur  les  de- 
voirs qu’ils  lui  rendoient.  Bientôt  on 
éleva  par -tout  des  temples  fous  l’in- 
vocation du  nouveau  bienheureux  : 
les  Jacobins  d’Evreux  érigerent  le  pre^ 
mier  : levëque  de  Tournai  immédia- 
tement après , lui  confacra  une  cha- 
pelle dans  fa  cathédrale  v.  Joinville 
imita  leur  exemple.  Un  certain  jour  3 
dit-il , il  me  fut  advis  qu’il  étoit  devant 
moi  tout  joyeux  : & pareillement  e'tois 
bien  à mon  aife  de  le  voir  en  mon  châ- 
te/.Sire  , lui  difois-je  3 quand  vous  par- 
tire % d'ici,  je  vous  mènerai  logier  dans- 
une  mienne  maifon  que  j’ai  à Chevillon. . 
Sire  de  Joinville  , me  répondit,  - il  en 
riant , foi  que  je  dois  à vous  3 je  ns  me  - 
partirai  pas  fi  tôt  d’ici , puifque  j’y  fuis.- 
Quand  je  m’éveillai  ,,je  penfai  en  moi 
que  c étoit  le  plaifir  de  Dieu  & de  lui  , » 
que  je  le  hébergeaffe  en  ma  chapelle  z. 
ce  que  je  fis  incontinent  après.  Car  j’ai, 
fait  faire  un  autel , & là  y ai  établi . 
une  Mejfe  perpétuelle  par  chaque  jour  , 
bien  fondée  en  C honneur  dé  Dieu  & dé 
Monfeigneur  Saint  Louis.  Huit  ans  - 
après  il  y eut  une  fécondé  fete  auiîi. 
fuperbe  que  la  première , à l’occahoir. 
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de  la  translation  du  chef , 6c  d’une 
des  côtes  du  Saint,  translation  ordon-  An.  1197. 
née  par  Clément  V,  fur  les  inftances  j0bj'rv'.{u' 
de  Philippe-le-bel.  Le  chef  fut  mis  dans  °‘m  ‘p’ 
la  fainte  Chapelle  de  Paris  en  un  reli- 
quaire extraordinairement  riche  : la 
côte  fut  dépofée  dans  l’églife  de  No- 
tre-Dame , où  elle  eft  demeurée.  De- 
puis , nos  rois  fe  font  efforcés  à l’en- 
vi  de  marquer  leur  vénération  pour 
la  mémoire  de  ce  grand  monarque , 
qui  fit  dit  Joinville.,  moult  grand  Joînv.p.i  19. 
honneur  à tout  jon  lignage  3 voire  ceux 
qui  le  voudront  enfuivre  : aujft  grand 
deshonneur  fera  a ceux  de  fon  lignage  y 
qui  ne  le  voudront  enfuivre  : ils  feront 
montrés  avec  le  doigt  x en  difant  que 
jamais  le  bon  fa’uit  homme  ntût  fait 
telle  mauvaiftié ou  telle  vilenie.  - _______ 

Tant  de  faveurs  de  la  part  de  Boni-  An  Ilç,8> 
fùce,  étoient  moins  l’effet  de  l’amitié  FhMippe 

3ue  de  la  politique.  Il  ne  pouvoit  par-  îccef'f  e?fin 

onner  la  hauteur  avec  laquelle  on  de  Bonifacc. 
s’étoit  oppofé  à fes  entrepri  fes  : mais 
les  circonstances  n’étoient  point  favo-  *:9rn:  "•  *• 
rables  : il  crut  devoir  différer  la  ven-  n9g.  n.  u 
geance  : ménagement  où  l’intérêt  eut  Rymer,rom. 
plus  de  part  que  la  flexibilité  de  fon  » • part.  ).  p. 
cataétere.  Il  vouloit  obtenir  main- lc0, 
levée  d’une  décime  qu’il  avoir  ordoni- 
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née  dans  la  France,  décime  arretée  par 

An.  1198.  l’édit  quidéfendoit  tout  tranfport  d’ar- 
gent hors  du  royaume  : il  feignit  de  fe 
réconcilier  avec  le  roi  , qu’il  affeétâ 
de  combler  de  mille  grâces.  Philippe , 
prince  impérieux  , mais  plein  de  rran- 
chife,  fe  laifTa  gagner  par  ces  dehors 
fpécieux  de  bienveillance  : non-feule- 
ment il  permit  aux  traitants  Italiens 
de  faire  pafier  à Rome  les  fommes  qui 
avoient  été  mifes  en  fequeftre  par  un 
arrêt  du  parlement , mais  il  confentit 
encore  que  le  pontife  fut  le  médiateur 
de  la  paix  entre  la  France , l’Angleterre 
& l’Empire.  Il  exigea  néanmoins  qu’il 
fût  ftipulé  dans  le  compromis  , que  Bo- 
niface  , dans  cette  affaire , ne  décideroit 


point  comme  juge , mais  comme  arbi- 
tre reconnu  volontairement  par  les 
puiffances  belligérantes  : claufe  mor- 


puifTances  belligérantes  : claufe  mor- 
tifiante pour  un  pape  fi  orgueilleux. 
Chaque  intérefTé  lui  envoya  des  am- 
biffadeurs  , pour  défendre  fa  caufe. 
Tout  fembloit  favorifer  Philippe  , qui 
toujours  fuivi  de  la  vi&oire  , foutenoit 


glorieufement  les  droits  de  fa  couron- 
ne , & vengeoit  avec  honneur  le  vio- 
lement  des  loix  féodales.  Tout  dépo- 
foit  contre  le  prince  Flamand , qui  ail 
mépris  des  devoirs  attachés  à la  vaffa- 
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iité , avoit  ofé  traiter  du  mariage  de  fa 
fille  fans  le  confentement  defon  chef-  An.  1198. 
feigneur.  Tout  enfin  parloit  contre 
Edouard  qui  refufoit  orgueilleufe- 
ment  de  comparaître  à la  cour  de  fon 
fouverain  ; prince  cruel , qui  , après 
avoir  forcé  Léolyn  à prendre  les  armes  Ff-h  hifi 
pour  maintenir  l’indépendance  de  fa  c' p’ 
principauté  de  Galles , entreprife  où  il 
fut  tué  , lui  fit  couper  la  tête  ; & , 
par  une  dérifion  indigne  & barbare, 
la  fit  expofer  , couronnée  de  lierre , 
fur  la  porte  de  la  tour  de  Londres  5 
qui  maître  de  la  perfonne  de  David , 
frere  du  malheureux  Léolyn , le  fit 
condamner  par  fon  parlement  à être 
écartelé , pour  avoir  voulu  revendi- 
quer les  droits  d’une  des  plus  ancien- 
nes maifons  fouveraines  de  l’Europe  \ 
qui  choifi  pour  arbitre  entre  les  pré- 
tendants au  trône  d’Ecofie  , profita 
de  la  circonllance  pour  rendre  ce  royau- 
me un  fief  dépendant  de  l’Angleterre , 
entra  trois  fois  dans  cette  terre  infor- 
tunée , pour  la  dévafter , fit  couler  le 
fang  royal  (1)  fur  des  échafauds , in- 

(1)  Il  fit  trancher  la  tête  aux  trois  frétés  de  Robert 
deBius;  le  comte  d’Athol  , de  la  fimille  royale 
d’EcofTe  , fut  pendu  ; la  comtelTe  de  Bogham  fut 
enfermée  dans  une  cage  de  bois , fur  une  tour  du  chi- 
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des 
ce- 
la 

férocité  , 8c  l’ambition  la  feule  loi  , 
ce  fut  pour  le  comte  de  Flandre , vafïal 
ingrat  & perfide,  que  lepere  commun: 
des  fidèles  ne  balança  pas  à fe  décla- 
rer : eux  feuls  en  effet  recueilloient 
tout  l’avantage  de  la  fentence  arbitrale 
dû  pontife.. 

sentence  fe^le  ordonne  que  , pour  établir  une 
arbitrale  du  paix  durable  encre  les  deux:'  maifons 
VRymtr,  ibti.  royales  de  France  & d’Angleterre  , , 
p,  ioo.  elles  s’allieront  par  le  double  mariage 
d’Edouard  avec  Marguerite  , & de 
rb n fils  aîné  avec  iiabeile  , l’une  fœur 
l’autre  fille  du  roi  Philippe  j que  les 
navires  , marchandifes  & autres  cho- 
fes  femblables  qui  ont  été  enlevées , 
& fubfiftent  encore  , feront  rendues 
de  part  Sc  d’autre  ; que  pour  ce  qui- 
aura  été  confumé , il  s’en  fera  une  com- 
penfation  à l’amiable  & fans  procès  j . 
le  pape  fe  réfervant  la-  décifion  des 
difficultés  qui  pourrons  naître  à ce. 
fujet  : que  la  Guienne  fera  reftituée. 
au  prince  Anglois , pour  la  tenir  com— 
• 

tcau.de  Barwick  , pour  Servir  de  ridicule  fpeûacle. 
au. peuple.  Rapin  TJioyras , tom.  } p:  8ô.. 
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me  auparavant  à foi  & hommage  de 
la  couronne  de  France  } Boniface  fe  An.  119». 
conftituant  encore  le  feul  juge  des 
abus  qui  peuvent  furvenir  dans  /J exer- 
cice du  reffort  : que  toutes  les  places 
que  les  deux  rois  ont  prifes  l’un  fur 
l’autre  , feront  mifes  en  fequeftre  en- 
tre lès  mains  du  pontife  , qui  fe  char- 
ge d’employer  pour  l'execution,  du  trai- 
re , tous  les  moyens  que  Dieu  lui  fug- 
gcrera , & toute  l’autorité  que  lui  don- 
ne fa  qualité  de  médiateur  & de  vicaire 
de  Jéfus-Chrift  : que  le  monarque  Fran- 
cois  rendra  au  comte  de  Flandre  toutes  m. 
les  villes  qu’il  a conquifes  fur  lui;  qu’il 
lui  remettra  fa  fille  qu’il  retient  depuis; 
dèux  ans  \ qu’il  lui  lailTera  la  liberté 
de  la  marier  comme  il  le  jugera  à 
propos  ; enfin  , qu’il  fe  croifera  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  infidèles  dans 
l’Orient. 

Tout  eft  indignement  violé  dans  leroienert 
cette  fentence  arbitrale 
équité  , bonne  foi.  Boniface  ne  cher- 
che pas  même  à déguifer  la  paffion 
qui  l’anime  : il  s’y  morftre  à découvert 
l’ennemi  du  prince  » pour  qui  feul 
la  juftice  fembloit  combatre.  fa  ré- 
bellion y eft  confacrée  , l'autorité  lé- 
gitime avilie  , le  droit. féodal  anéanti 


, bienféance  , oflr,r.n^  : vî* 

’ Viieite  de, 
Robeit 
d'Artoi*. 
Idem , ioid*  ■ 
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-1  r ' les  loix  les  plus  facrées  de  l’honneur 

AU.  1198  honteufement  oubliées.  Le  pontife 
Diff.pr.p.  s’étoit  engagé  au  roi  par  une  lettre 
particulière,  à ne  point  publier  fou 
jugement , qu’il  ne  lui  eût  efivoyé  fon 
confentement  pour  la  publication  ; 8c 
cependant  au  mépris  de  fa  parole  , 
il  le  prononce  en  un  confifioire  public 
dans  la  plus  grande  falle  de  fon  palais  , 
devant  tout  le  facré  collège  j en  prefence 
d'une  multitude  infinie  de  gens  que  la 
célébrité  de  cette  caüfe  avoit  attirés 
au  Vatican.  C’eft  trop  peu  dire  : ou- 
bliant , ou  feignant  d’oublier  qu’il  n’eft 
qu’arbitre  , il  prend  le  ton  d’un  juge 
louverain  , & fait  expédier  fa  fentence 
en  forme  de  bulle.  C’eft  un  Anglois , 
l’évêque  de  Durham , miniftre  8c  am- 
bafladeur  d’Edouard  , qui  eft  chargé 
de  la  rendre  au  monarque  François. 
Elle  fut  lue  dans  le  confeil  en  préfence 
du  roi , du  comte  de*Valois  fon  frere, 
du  comte  d’Evreux  , du  comte  d’Ar- 
tois , & des  premiers  feigneurs  de  la 
cour.  Tous  furent  indignes , & néan- 
moins eurent  la  force  de  fe  contenir 
fur  ce  qui  regardoit  l’Angleterre.  Mais 
quand  -on  vint  à l’article  qui  ordonne 
de  rendre  au  comte  de  Flandre  toutes 
les  places  conquifes  , 8c  lui  permet  de 
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marier  fa  fille  à qui  il  jugera  à propos , ! 

le  comte-  d’Artois  entra  dans  une  fu-  An.  u8j. 
reur  qui  ne  peut  s’exprimer. Il  fe  jette 
fur  le  prélat  qui  en  faifoit  la  leéture  , 
lui  arrache  fa  bulle , la  déchire  avec  les 
dents , & la  jette  au  feu  , jurant  que 
jamais  roi  de  France  ne  fe  foumettra  à 
des  conditions  fi  honteufes  3 ni  ne  re* 
cevra  la  loi  de  perfonne  : action  3 dit  HiJt  deFrxn- 
Mezeray  , bien  digne  d*un  prince  Fran-  ce'v  tfn' 4* 
cois  3 non  du  jugement  téméraire  quen 
a fait  un  auteur  , qui  prétend  quen  pu- 
nition de  cet  emportement  3 il  perdit  la 
victoire  & la  vie  à la  bataille  de  Cour- 
trau  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  viva- 
cité , peut-être  trop  militaire , elle  ne 
déplut  pas  au  roi , que  cette  partialité 
outrée  au  pape  offenfoit  vivement.  11 
protefta  devant  le  prélat  Anglois , qu’il 
n’exécuteroit  rien  de  ce  qui  concernoit 
Gui  de  Dampierre j que  jamais  il  ne 
foufFriroit  qu’on  dominât  la  moindre 
atteinte  aux  maximes  inconreftablë- 
ment  reçues  dans  le  gouvernement 
féodal,  & jura  que  la  trêve  expirée, 
il  recommenceroit  les  hoftilités  contre 
le  comte  de  Flandre.  Un  autre  mau- 
vais office  qu’il  reçut  du  pontife  vers 
ce  même  temps  , acheva  d’aigrir  les 
afraire?.  Adolphe  de  Naffau  , roi  des 
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? ' Romains , a voie  été  tué  dans  un  com- 

àn.  n?s.  bat  : Boniface  , loin  de  s’employer 

Î>our  le  comte  de  Valois,  comme  il 
’avoit  fblennellement  promis  , favo- 
rifa  fecrètement  la  brigue  d’Albert 
d’Autriche  $ non  par  inclination  , il 
en  eût  fouhaité  un  autre  } mais  dans 
ia  crainte  de  rendre  la  maifon  de  Fran- 
ce trop  puiflante  : il  cherchoit  au  con- 
traire àl’affoiblir,  & comptoit  fe  fer- 
vir  du  prince  Allemand  pour  aflujé- 
ïir  le  monarque  François  à toutes  fes 
volontés.  Philippe  reflentit  vivement 
cette  infidélité  , 8c  chercha  tous  les 
moyens  de  s’en  venger.  T els  furent  les 
préludes  de  ces  funeftes  brouilleries  ; 
qui  quelque  temps  après  commirent 
la  France  avec  Rome , 8c  cauferent 
un  affreux  fcandale  dans-toute  la  chré- 
tienté. 

An.  119?.  lcs  ^eux  années  de  trêve  étoient  a 
ia°FiandrefC  peine  expirées , que  la  Flandre  fe  vit 
Spicii.  tom.  inondée  de  troupes  Françoifes  fous  le 
commandement  du  comte  de  Valois. 
Tout  plia  fous  leurs  efforts  : Douai  8c 
Béthune  ouvrirent  leurs  portes.  Robert 
fils  du  comte  rebelle  , efïaya  inutile- 
ment de  les  arrêter  dans  leurs  courfes 
vi&orieufes  : il  fut  batu  , Dam  pris , 
&c  tout  le  pays  fubjugué  , à la  léferve 
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de  Gand  , où  le  malheureux  Gui  s’é- 
toit  retiré.  11  n’avoit  plus  de  fecours  à an.  1199. 
efpérer,  ni  de  l’Angleterre  , ni  de 
l'Allemagne  : le  pape  étoit  un  trop 
foible  appui  contre  une  armée  : il  fça- 
voit  que  la  capitale  effrayée  rraitoit 
fecrètement  avec  l’ennemi  : il  aima 
mieux  recourir  à la  générofité  de  Ion 
vainqueur  , que  d’attendre  l’effet  d’une 
trahiion  , qu’il  n’ étoit  pas  en  état  de 
traverfer.  On  lui  déclara  qu’il  n’v  avoit 
point  d’autre  moyen  d’obtenir  fa  grâ- 
ce , que  d’aller  à Paris  avec  fes  deux 
fils  ,' Robert  & Guillaume,  pour  fe 
.mettre  à la  miféricorde  du  roi  j à con- 
dition  que  s’il  ne  pouvoir  faire  fa  paix 
dans  l’efpace  d’un  an , il  auroit  la  li- 
berté de  revenir  en  Flandre.  L’infor- 
tuné comte  , abandonné  de  fes  pro- 
pres fujets , confentit  à tout , fut  con- 
duit au  roi  , fe  jeta  à fes  pieds , & 
lui  demanda  pardon  de  tout  le  pafTé. 

Philippe  fut  quelque  temps  fans  repon- 
dre. Le  reffentiment  contre  le  pape , 
dont  il  voyoit  le  plus  cher  protégé  en 
fa  puiffance  ; l’indignation  contre  le 
téméraire  v allai qui,  au  mépris  des 
loix  royaume  , avoit  ofé  appeller  à 
un  trubunal  étranger  j tout  excitoit 
d’étranges  mouvements  dans  fon  ame» 
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Fntrevuç 

d“  Philippe 
& du  roi  des 
Romain}* 
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Enfin  il  rompit  le  filence , & prononça 
ce  fatal  arrêt  : Qu’il  leur  accordoit  la 
vie  , mais  qu’il  ne  fe  croyoit  point 
obligé  par  un  traité  que  le  prince  fon 
frété  avoir  conclu  fans  le  confulter. 
Gui , avec  les  quarante  feigneurs  Fla- 
mands qui  l’avoient  accompagné , fut 
enfermé  à Compiegne  : on  conduifit 
fes  deux  fils  en  diverfes  prifons  du 
royaume , Robert  au  château  de  Chi- 
non  , & Guillaume  dans  une  forterelTe 
de  l’Auvergne  : enfin  il  fut  décidé  que 
le  feudataire  par  fa  félonie  avoit  mé- 
rité la  confifcation.  Le  monarque  auflî- 
tôt  prend  polTeflion  de  la  Flandre , dé- 
clare qu’il  la  réunit  à la  couronne  , &c 
en  confie  le  gouvernement  à Jacques 
de  Chaftillon , oncle  de  la  reine  , & pere 
du  comte  de  Saint-Paul  : malheureux 
choix  , que  l’incapacité  du  fujet  rendit 
très-funefte  à la  France  ^ce  qui  prou- 
ve que  les  emplois  fuppofent  le  mé- 
rite , & ne  le  confèrent  pas  : que  les 
rois  peuvent  bien  élever  un  favori 
aux  places  les  plus  importantes  j mais 
que  leur  fouveraineté  ne  s’étend  pas 
jufqua  hii  donner  les  talents  quelles 
exigent. 

Philippe  , maître  des  Etats  & de  la 
perfonne  du  yallal  le  plus  capable  de 

lui 
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lui  donner  de  l’inquiétude  , tant  par  la  — " 
fituation  de  fon  pays,  que  par  la  pro-  An.  119?. 
teéfcion  que  Rome  lui  accordoit  h nau-  Spidi.  tom . 
tement,  fongea  à fe  faire  des  alliés  , 5-f'5î” 
pour  traverfer  de  plus  eu  plus  les 
grands  defTeins  de  Boniface  fur  la 
fouveraineté  temporelle  de  tous  les 
royaumes  du  monde  chrétien.  Ce  fut 
pour  cet  effet  qu’il  eut  une  entrevue  à 
Vaucouleurs  avec  le  nouveau  roi  des 
Romains.  Les  deux  monarques  y re- 
nouvellerent  l’ancienne  alliance  qui 
avoit  toujours  fubfifté  entre  la  France 
& l’Empire  : union  qui  n’avoit  été 
troublée  que  par  la  mauvaife  conduite 
d’Adolphe  de  NafTau.  Tous  deux  fe 
jurèrent  une  amitié  qui  fut  à l’épreuve 
de  tous  les  artifices  que  leurs  enne- 
mis employèrent  pour  la  rompre  : tous 
deux  promirent  de  s’entre-aider  pour 
la  dérenfe  de  leurs  Etats , & pour  la 
confervation  des  droits  de  leurs  cou- 
ronnes. Albert , dit  Nangis  , de  l’aveu 
de  tous  les  barons  & prélats  Allemands  , 
confentit  que  le  royaume  de  France , 
qui  jjufque-là  étoit  botné  à l’Orient  par 
la  Meufe  , étendît  déformais  fes  li- 
mites j ufqu’au  Rhin.  Quelques  autres  , 
probablement  mieux  informés  , pré- 
tendent que  ce  prince  renonça  lim- 
Tome  F'II,  G 
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— — plemçnc  aux  prétendons  que  i Ahe 

r •*  . ^ Av.  1/»  rMu&nrrii 

An.  np9- 


ration  des  deux  rois.  H avoir  efper 
pouvoir  les  commettre  ,,  & profiter  de 
leurs  divi fions  r:  il  n’apprit  quavec 
fureur  leur  traite  d union.  Le  roi  des 
Romains  lui  pariât  le  moins  redou- 
table : ce  fut  auffi  le  premier  objet  de  la 
vengeance.  Ce  prince  lui  avoir  envoyé 
des  ambalfadeurs  , podr  lui  faire  part 
du  mariage  de  fon  fils  avec  la  prmcefle 
de  France  , & pour  le  prier  en  même- 
temps  de  vouloir  bien  continuer  4©  1 
rledion.  Le  fier  pontife , peu  content 
de  leur  refufer  audience  , I eut  fit  dire 
ùut  ï élection  de  leur  tuakre  était  nulle  > 
& qu’il  falloit  le  miter  comme  un  cou- 
pable homicide . U afieflâ  même  de  le 
montrer  en  public  , iepée  au- coté, 
& fous  l’habit  d’un  général  d^rmee  , 
difant  qu’il  ’ny  avait  point  d’ autre 
céfar  J ni  d'autre  roi  des  Romains 
que  le  fouverain  pù/itife  des  chrétiens . 

* « ^ 


magne  pouvoir  avoir  «h  **  - 

d’ Arles  , & que  Philippe  de  fort  cote , 
en  faveur  du  mariage  de  planche  la 
fœur  avec  Rodolphe  , fils  amer  du  mo- 
narque Allemand  , céda  tous  les  droits 
ni’ il  avoir  fur  la  Lorraine  & fur  1 Al- 
ice. Gn  ne  peut  exprimer  la  lurprile 

1 - ' \ V.  MriiiirMllp  là.  COni6üC- 
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Albert  avoit  pris  Tes  précautions  , en 
s’allurant  de  la  France  : il  fit  célébrer 
les  noces  des  deux  époux  avec  la  plus 
grande  magnificence  , & lailfa  Boni- 
face  s’enivrer  de  fes  chimères. 

Le  treizième  fiècle  expiroit , 8c  le 
quatorzième  alioit  commencer  , lors- 
qu'il Se  répandit  un  bruit  que  chaque 
centième  année  , tous  les  fidèles  qui  vi- 
fitoient  les  tombeaux  des  Saints  apôtres 
gagnoient  une  indulgence  plcniere  de 
tous  leurs  péchés.  On  conSulta  les 
livres  anciens  qui  traitent  des  grâces 
accordées  par  l’égliSe,  on  n’y  trouva 
rien  qui  autorisât  cette  prétention. 
Mais  le  peuple  étoit  déjà  perSuadé  : 
rien  ne  put  le  faire  revenir  d’un  pré- 
jugé qui  flattoit  Sa  piété.  Le  Soir  du 
premier  jour  de  Janvier  , on  vit  un 
concours  prodigieux  de  perSonnes  de 
tout  âge  8c  de  tout  Sexe  dans  la  bafi- 
lique  de  Saint  Pierre  : concours  qui 
dura  près  de  deux  mois.  Le  pape 
obServoit  cette  dévotion  avec  com- 
plaiSance.  Il  interrogea  quelques  vieil- 
lards qui  avoient  plus  de  cent  ans , & 
Sur  leurs  rcponSes  , il  drelïà  une  bulle  , 
par  laquelle  , de  l’avis  des  cardinaux  , 
il  accorda  une  entière  rémiffion  de 
toutes  les  peines  dues  au  péché  à tous 


An.  iî-99- 


An.  i*oo. 
Inftitutioa 
du  jubilé. 

Rayn.  an. 
1 300.  n.  1 » 
1,  3.4.1- 
J.  Pillant , 
l.  8.  c.  if» 
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l'*- ceux  qui , étant  vraiment  repentants  , 

An.  1300.  & s’étant  confetfés , vifiteront  refpec- 
tueufement  les  églifes  des  bienheureux 
apôtres  pendant  le  cours  de  l’année 
1 j 00  , & toutes  les  centièmes  années 
fuivantes,  Jamais  bulle  ne  fut  reçue 
avec  une  plus  fenfible  joie.  On  accour 
rut  à Rome  de  toutes  les  parties  du 
monde  chrétien  -,  de  l’on  remarque 
comme  une  grande  merveille  , que 
pendant  toute  l’année  cette  fuperbe 
ville  enferma  régulièrement  chaque 
jour  deux  cents  mille  pèlerins  dans 
fes  murs  : ce  qui  lui  apporta  un  argent 
immenfe  , & procura  de  grands  trefors 
à leglife  par  la  générofitc  des  fidèles  , 
qui  jugeoient  alors  de  la  piété  par  la 
Meieray  , nchelïe  des  offrandes.  Telle  eft  l’infti- 
dr.  10m.  x.  tution  du  jubilé  , qui  femble  tirer  fon 

p. 787, 788.  . . , ’■  . ^ D 

origine  des  jeux  que  les  anciens  Ro- 
mains çélébroient  tous  les  cent  ans, 
Les  peuples , devenus  chrétiens , ne  per- 
dirent point  la  coutume  de  venir  de 
tous  côtés  à Rome  la  première  année 
de  chaque  fiecle  : maïs  fanclifiant  cette 
folemnïté , dit  Mezeray  , ils  faifoient 
leurs  dévotions  fur  le  tombeau  des  apô- 
tres faint  Pierre  & faint  Paul.  Bonirace 
VIII  , pour  exciter  plus  efficacement 
encore  cette  pieufe  ferveur , leur  oq- 
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Vrit  tous  les  tréfors  de  l’églife.  Ce  _ — -.2 
jubilé  cependant  n’étoit  que  de  cent  An.  i$oô. 
ans  en  cent  ans.  Clément  VI , conli- 
dérant  la  brièveté  de  la  vie  des  hom- 
mes , régla  qu’il  fe  célébreroit  tous 
les  cinquante  ans.  Urbain  VI , en  me-  nu  Can»t  , 
moire  du  temps  que  Notre  - Seigneur  au  mct 

n~  r , r n r-A  Jubilât  us- 

palla  lur  la  terre  , voulut  qu  il  rut 
renouvellé  tous  les  trente  - trois  ans. 

Paul  II  enfin  , ayant  égard  à la  fragi- 
lité humaine,  qui  a befoin  de  réitérer 
un  remède  fi  falutaire , ordonna  qu’il 
feroit  ouvert  de  vingt  - cinq  ans  en 
vingt -cinq  ans  : ce  qui  a été  fuivi 
depuis. 

Rome  j par  cette  affluence  incroyable  Bohifi<?é 
de  peuples , étoit  devenue  un  théâtre  jument*™ 
digne  de  l’ambition  de  Boniface.  11  habit*  impé- 
cherchoit  à fatisfaire  également  leur  liaux* 
dévotion  & leur  curiofité  : il  vouloit 
qu’ils  fe  formaient  du  fouverain  pon- 
tife une  idée  fupérieure  à celle  qu’ils 
pouvoient  avoir  des  plus  puiffants  mo- 
narques de  la  terre  : il  n’épargna  rien 

^ j _ i r-c&  j adMuJfac.p. 

pour  la  pompe  & la  magnificence  de  ,5,. 

cette  grande  fête.  On  dit  que  le  jour  ^dr.  Bailler, 
de  i ouverture  du  jubile , il  parut  en  Me^ray  . 
habits  pontificaux  , & donna  la  béné- t0 ™ *•  t' 
diélion  aux  fidèles  en  la  maniéré  ac- 
coutumée  j mais  que  le  lendemain  * 

G 3 
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■ 1 il  fe  fit  voir  avec  tous  les  ornements 

An.  i jco.  d’un  empereur  , la  couronne  fur  1* 
tète  , le  fceptre  à la  main  , les  brode- 
quins impériaux  aux  jambes  ; qu’il  tira 
lui-même  du  foureau  l’une  des  deux 
épées  qu’on  portoit  devant  lui  , 8c 
qu’en  l’agitant  , il  s’écria  d’une  voix 
de  tonnerre  : 11  y a ici  deux  glaives . 
Pierre  tu  vois  ton  fucctjjcur  ; & vous  , 
ô Chrijl  j regarde £ votre  vicaire.  On 
ajoute  que  durant  tout  le  temps  de 
cette  pieufe  cérémonie  , il  continua 
de  fe  montrer  ainfi , tantôt  avec  les 
vêtements  facrés  d’un  pontife , tantôt 
avec  la  pourpre  des  célars , pour  faire 
entendre  qu’il  réunillbit  dans  fa  per- 
fonne  toute  la  'puififance  fpirituelle  & 
temporelle  du  monde  : imagination 
qu’il  fondoit  fur  les  deux  épées  qui  fe 
trouvèrent  dans  le  lieu  où  Jéfus-Chrifi: 
fit  la  derniere  cène  avec  fes  apôtres  ; 
comme  fi  faint  Pierre  s’étoit  fervi  de 
toutes  les  deux  \ ou  comme  fi  , étant 
’ ï toutes  deux  d’une  même  efpèce , elles 
dévoient  fignifier  deux  pouvoirs  de  dif- 
férente nature. 

il  continu*  Le  peuple  par  fimplicité  applau- 
i caueoup  de  dilloit  au  pontife  , & par  luperiti- 
hauteur  en-  tion  prenoit  pour  magnificence  ce  qui 
ct.  piéton  quun  faite  orgueiileux.  Les 
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princes  , plus  éclairés,  jugeoieut  auifi 
plus  faine  ment  de  cette  conduite  air 
tiere  ; mais  par  ménagement  pour  les 
fimples  , & dans  la  crainte  de  trou-r 
bler  la  dévotion  du  jubilé,  ils  dillimuf 
lerent  fagement  une  indignation  qui, 
quoique  juft.e , pouvoit  caufer  quelque 
lcandale.  On  allure,  même  que  le  roi 
Philippe  , pouf  donner  au  laint  pere 
de  nouvelles  preuves  de.  fes,  iuten-j 
rions  pacifiques , lui  envoya  vers  ce 
même-temps  une  ambalTade  , à là 
tête  de  laquelle  étoit  Guillaume  de 
Nogareç  , perfonnage  fi  Fameux  .de»- 
puis  dans  notre  hiftoire  , par  la  part 
qu’il  eut  aux  démêlés  qui  s’élevèrent 
enf-re  le  faterdoçe  5c  l’empire  \ d’a* 
bord  fivnple  proFeflTeur  en  droite  dans 
l’univerfité  de  Montpellier  , enfuite 
ennobli  , £\it'  chevalier  du  roi , créé 
baron  de  CauvitTon  y.  enfin  élevé.  £ 
la  dignité  de  garde  - des  -fceaux , ou 
. de  chancelier , qui  étoit'  la  même  , 
ôc  qu’on  ne:  diftinguoit  pas  alors  (1). 

(1)  Le  fameux  Noguet,  né  à Saint-Félix  de  Car- 
min ou  Caraman,  dans  lé  diocèfede  Touloufe  , n é- 
toit  point  noble  de  r«*ce  t°.  Il  ne  prend  dans  le 
treizième  fiècle  que  U fimple  qualité  de  Doàeur  ès 
Loix  : ce  n’eft  que  depuis  1 500  qu’il,  y joint  celle. dp 
Chevalier  du  Roi  , g(ace  qui  lui  fqt  accordée  en  ré,- 
compenfe  de  fes  ferviees  i*.  11  c/l  certain  qi»Ml  av.oip 
une  origine  commune  avec  Jacques  ,dç  Nogaret,, dp 


An.  i]oo. 


Démêlés  de 
Bonif  avec 

Phil.  p.  71 
3c  fuiv. 

Dijf . pr.  p.S . 


Digitized  by  Google 


1 


151  Histoire  de  France. 

; . M!  homme  confommé  dans  la  fcience  des 

An.  i]oo.  loix  , des  ufages  &•  des  franchifes  du 
royaume  j d’une  fermeté  à l'épreuve 
des  obftacles  j J d’an  attachement  in- 
violable pour  fon  prince.  On  l’avoit  , 
dit-on  , chargé  d’informer  le  pape 
que  le  monarque  François  fe  difpofoic 
à partir  à la  tête  de  fa  noblelFe , pour 
aller  délivrer  la  fainte  cité  de  l’op- 
preflion  des  infidèles  } que  pour  faci- 
liter une  entreprife  fi  importante  , il 
fongeoit  à ménager  une  paix  durable 
entre  la  France  & l’ Angleterre  j que 
•dans  cette  même  vue  , il  avoir  déjà 
fait  une  alliance  particulière  avec  le 
roi  des  Romains , & qu’il  n’avoit  rien 
eu  de  plus  prelfé  que  de  lui  faire  part 
d’une  h bonne  nouvelle.  C’étoit  re- 
nouveller  cruellement  le  chagrin  que 
lui  avoit  caufé  ce  fatal  traité  , qu’il 
regardoit  comme  une  ligue  faite  contre 
lui , ou  plutôt  contre  fes  entreprifes 

qui  descendent  les  ducs  d’Epernon  : or  cette  derniere  * 
branche  n’a  été  ennoblie  que  par  le  roi  Charles  V. 

JLa  baronnie  de  CauvifTon  & les  feigneuries  de  Malfil- 
largue  & de  Manduel , qu’il  polTéda  dans  le  diocèfe 
de  Nifmes  , font  des  bienfaits  du  roi  Vhilippe  : il  les 
lui  donna  en  1304.  Ainfi  c’eft  mal  à propos  que  le 
P.  Daniel  & M.  Bailler  le  qualifient  baron  de  Cau- 
viflon  , le  premier  en  1 301 , le  fécond  en  1 ?oo.  C’eft 
en  1307  qu’il  fut  fait  chancelier  ou  garde  du  feel 
royal , charge  qu’il  conferva  jufqu’à  fa  mort,  ar- 
rivée err  1313.  Voye\  hijl.  de  Languei.  tom , nor« 

* « » p3g>  JJ  * &’>«>• 
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far  l'autorité  temporelle  des  fouve-  — -- 

rains  : il  ne  put  diiîimuler  fon  dépit.  Ah.  nco. 
& fe  répandit  en  inventives  contre  le 
roi.  No^aret  de  fon  coté  ne  fut  pas 
aiTez  maître  de  fa  vivacité  : il  ofa  don- 
ner au  pontife  , fur  diverfes  aérions  de 
fa  vie  , & fur  fa  conduite  préfente  , 

' des  avis  qui  pouvoient  paffer  pour  de 
véritables  reproches.  Boniface , étonné 
de  cette  liberté  , lui  demanda  s’il  avoit 
ordre  de  fon  fouverain  de  lui  tenir 
de  tels  difcours?  Je  ne  crains  point  y 
répondit  l’intrépide  miniftre , que  le  roi 
mon  maître  dé  f avoue  ce  que  je  viens  d’a- 
vancer j mais  je  ne  vois  quen  tremblant 
les  maux  que  doit  eau  fer  une  hauteur  Jî 
déplacée  dans  le  pere  commun  des  fidèles. 

Le  \èle  qui  m’anime  pour  le  repos  de 
réglife  & pour  l’honneur  de  la  France 
m’a  fait  dire  librement  à votre  faintete' 
tout  ce  que  j’ai  cru  capable  de  lui  ouvrir 
les  yeux  fur  le  danger  qu  il  y a de  fe  * 

commettre  mal-à-propos  avec  un  prince 
aujfi  infiruit  de  fies  droits  que  jaloux 
de  fon  autorité.  On  ne  doit  pas  néan- 
moins diflimuler  que  cette  anecdote  ne 
fe  trouve  que  dans  l’hiftorien  des  démê- 
lés de  Boniface  avec  Philippe.  Pierre 
du  Puy,  dans  fes  preuves  du  même 
différend , ne  dit  pas  un  féul  mot  de 

G S 
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. cette  ambalfade  , qu’il  affirme  égale- 
.An.  1300.  ment  dans  l’hiftoire  qu’il  nous  a donnée 
de  cette  fameufe  querelle  , ce  qui  fait 
KJl.deLang.  qu’un  fçavant  Bénédidin  la  regarde 
tom.  4.  note  comme  apocryphe.  Il  convient  à la 

» x.p.  55  3*  t ■ I 1 ' 1 1 r 1 1» 

vente  que,  vers  la  hn  de  lan  1300, 
]e  roi  envoya  des  ambafïadeurs  ' à 
Rome  : mais  il  donne  à cette  députation 
un  autre  chef  & un  autre  motif.  , 
Le  vicomte  de  Narbonne  , Amalric 
II , venoit  de  fuccéder  à Aymeri  V fon 
pere  : il  rendit  hommage , non  à l’ar- 
chevêque , fuivant  l’ufage  de  fes  pré- 
déceffieurs  , mais  au  roi , pour  les  fiefs 
qu’il  polTédoit  dans  Narbonne^  Gilles 
Âycelin  tenoit  alors  le  fiege  de  cette 
Ibid.  p.  9 s.  ville  : il  en  porta  fes  plaintes  au  mo- 
narque qui  l’avoir  admis  au  nombre  de 
fes  confeillers  ; & cependant  il  ne  put 
Rayn  an.  obtenir  aucune  fitisfadion.  Défef- 
ijco. ».  17,  péré  Je  ce  refus,  il  affembla  les  évê- 
ques de  la  province  à Béziers,  & les 
engagea  à députer  au  prince  , pour  lui 
reprefenter  le  préjudice  que  la  démar- 
che du  vicomte  caufoit  à fon  églife. 
Cette  fécondé  tentative  fut  auffi  in- 
frudueufe  que  la  première.  Ainli  le 
prélat  fe  réfolut  à traiter  avec  Amalric, 
pour  en  obtenir  un  équivalent  dont  il 
feroit  hommage  au  fouverain  ; ce  qui 
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feroit  exprimé’ dans  le  ferment  de  fidé- 
lité que  l’archevêque  étoit  obligé  de 
prêter  après  fa  promotion.  U en  écrivit 
au  pape  , qui  , loin  d’approuver  une 
réfolution  h fige  , lui  reprocha  avec 
beaucoup  d’aigreur  d’avoir  conçu  la 
penfée  d’aflujétir  fon  églife  fous  le 
joug  d’une  fervitude  infâme  , l’exhorta 
• vivement  à s’expofer  plutôt  à fouffrir 
les  derniers  tourments  , que  de  con- 
fentir  à une  pareille  lâcheté  , lui  dé- 
fendit enfin  , en  vertu  de  i’obéilfance 
qu’il  devoir  au  faint  fiege  , & fous 
peine  d’excommunication  , dedépo- 
fition  & de  privation  de  toute  di- 
gnité , ' d’entrer  r en  aucun  accommo- 
dement , fans  une  permiffion  exprelfe  de 
Rome.  Auffi-tôt  il  fait  citer  le  vicomte 
à fon  tribunal , tk  dans  le  même-temps 
écrit  au  roi  pour  fe  plaindre  non-feu- 
lement des  entreprifes  d’Amalric  fur 
les  droits  de  l’archevêque  , mais  en- 
core des  tentatives  des  officiers  royaux 
fur  le  comté  de  Melgueil , fief  dépen- 
dant de  l’cglife  de  Maguelonne.  Il 
^ le  prie  de  remédier  à tous  ces  abus  , 
& déclare  qu’il  emploiera  tous  les 
foudres  du  Vatican  pour  fe  faire  obéir  : 
menaces  trop  familières  au  pontife  3 
peut-être  auffi  trop  ignopiinieufement 
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: ■■  — méprifées  du  monarque.  Ce  prince  croie 
An.  1 joo.  au{]j  peu  ^humeur  de  fouffrir  les  atten- 
tats réitérés  de  Boniface  fur  l’autorité 
temporelle  des  rois  , que  ce  pape  pa- 
roilloit  ardent  à vouloir  établir  fou 
empire  fur  toutes  les  puifTances  de  la 
terre.  Philippe  néanmoins  voulut  en- 
core eflayer  fi  la  douceur  pourrait 
fléchir  ce  caraétere  jufque-là  indomp- 
table : pour  cet  effet , il  lui  députa  l’ar- 
chevêque même  de  Narbonne  , qui , 
étant  partie  intéreflée  , ne  pouvoir  lui 
être  fufpeét  dans  cette  affaire.  On  ignore 
quel  fut  le  fuccès  des  négociations  du 
prélat  François  : il  ne  paraît  cependant 
pas  qu’il  ait  réulli  à calmer  l’aigreur  du 
faint  pere.  Boniface  continua  de  traiter 
le  roi  avec  une  fierté  & une  hauteur 
qui  convcnoit  peu  au  vicaire  de  Jéfus- 
Chrifi. 

11  envoie  l’é-  Bientôt  on  vit  arriver  en  France  un 
vêoue  d£  p a léguât  d’une  humeur  afTez  femblable  à 

nuers  nu  roi  : r»,  . . _ . • rr 

cai  -a.  de  ce  celle  du  pontife , qui , connoillant  toute 
fidar.  l’impétuofité  de  fon  génie  , l’avoit  re- 
tenu quelque  temps  auprès  de  fa  per- 
fonne  , pour  en  faire  le  miniftre  de  fes 
entreprises  fur  la  puilTance  féculiere. 
.Cetoit  Bernard  de  Saiflet  d’abord 
abbé  de  faint  Antonin  de  Frédelas  ou 
de  Pamiers , enfuite  évêque  de  cette 
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même  ville  par  l’ére&ion  de  fon  ab-  . . — 
baye  en  évêché  homme  difficile  j hardi  j An.  i*co. 
inquiet  , intriguant  3 brouillon  , info - P.DatLtom, 
lent  j fans  foumijfion  & fans  refpecl  pour  affile  t ."p. 

pape  , qui 
veau  fitge  de  Pamiers  ( ; ) , que  pour  le 
rendre  plus  formidable  au  comte  de  Poix  , 
avec  lequel  il  avoit  de  grands  démêlés 
au  fujet  de  la  feigneuriede  cerre  ville  \ 
enfin  peu  agréable  au  roi , à qui  fon 
caraétere  remuant  & féditieux  n’étoic 
que  trop  connu.  On  remarquera  , pour 
rinrelligence  de  ce  point  d’hiftoire, 
qu’anciennement  les  moines  de  S.  An- 
ronin  avoient  appel  lé  les  comtes  de 
Foix  en  pariage  , pour  la  ville  & le  Ibid.p.  ju 
château  de  Pamiers  , & pour  les  autres 
domaines  de  leur  monaftere  : alïocia- 

(1)  L’ére&ion  Je  l'abbave  de  S Antonin  en  évêché 
eft  du  1 S Septembre  1196  s mais  fur  les  repréfenta- 
rions  de  Hugues  de  MaCaron  , évêque  de  Touloufe  , 
qui  fouffroit . impatiemment  qu’on  démembrât  fon 
diocèfc  fans  fa  participation,  Boniface  fufpendit  la 
nomination  à la  nouvelle  prélature  , & Ua  les 
chofes  dans  leur  ancien  état  Hugues  étant  mort 
à Rome  dans  la  pourfuite  de  cette  affaire  , le  pape 
éleva  fur  le  lîege  de  Touloufe  Lou’s  , fils  de  Charles 
II,  roi  de  sicile  , qui  n’ avoit  encore  qu’environ 
vingt  deux  ans.  Le  nouveau  prélat  gouverna  le  diocèfe 
en  entier  : mais  i fa  mort,  arrivée  le  19  Août  1197, 

Boniface  confomma  enfin  l’éreftion  du  nouvel  évê- 
ché , en  y nommant  Bernard  de  Saiffet  , abbé  de 
S.  Antonin.  Hijl.  de  Languei.  t om.  4,  p.  87  , (a? 
pott  9 t p.  j 4 9. 


fon  prince 


légitime  : tout  dévoué 
ne  t avoit  élevé  fur  le  nou 
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1 tion  qui  devoit  être  renouvellée  à cha- 

An.  1300  que  mutation,  mais  qui  fut  inter- 
rompue durant  les  troubles  excites  par 
l’héréfie  des  Albigeois.  Alors  les  re- 
ligieux , mécontents  de  la  maifon  de 
Foix , fe  donnèrent  d’abord  à Simon 
de  Montfort , ehfuiteàfon  rils  Amaulri, 

Î»uis  à fiint  Louis , ennn  au  roi  1 hi- 
ippe-le-hardi  , mais  pour  dix  années 
feulement.  Ce  prince  , voulant  récom- 
penfer  les  fervices  qu’il  avoit  reçus  de 
Roger  - Bernard , comte  de  Foix  , dans 
la  guerre  de  Catalogne , lui  céda , quand 
ce  terme  feroit  expiré  , toutes  les  pré- 
tentions qu’il  avoit  fur  Pamiers , ex- 
cepté le  relïort  & la  fouveraineté  } 8c 
cependant  lui  aflîgna  par  fa  eu  (jette  une 
rente  de  deux  cents  livres  jufqu’a  ce 
qu’il  fe  fût  accommodé  avec  l’abbé  8c 
les  habitants  de  cette  ville.  Ceux-ci 
confentirent  de  bonne  grâce  que  le 
comte  rentrât  dans  les  droits  dont 
fes  prédéceiTeurs  avoient  joui  : mais 
ibii.p. 88.  l’abbé,  Bernard  de  Saidet  , craignant 
que  ce  feigneur  ne  fît  trop  valoir  fon 
autorité  dans  le  pays  , lui  fufeita  de 
furieux  obftacles.  Ce  fut  envain  que 
Philippe-le-bel  lui  écrivit  pour  le  prier 
de  donner  fon  agrément  à ce  pariage  , 
qui  étoit  plutôt  une  reftitution  qu’une 
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nouveauté  : l’indomptable  moine  de-  

meura  inflexible.  Le  monarque  , outre  An.  ho*. 
de  cette  obftination  , ordonna  au  fé- 
néchal  de  Bigorre  de  mettre  le  comte 
en  jpolTelfion  du  château  qu’il  avoit 
conhé  à fa  garde  : ce  qui  fut  exécuté. 

Le  fier  de  Saiflet  n’en  devint  que  plus 
intraitable.  Bientôt  Rome  retentit  de 
fes  plaintes  , & n’y  fut  que  trop  fenfi- 
ble.  Roger-Lernard  fut  excommunié  , 

ÔC  l’interdit  fulminé  fur  tous  fes  do- 
maines (1).  L’élévation  de  l’abbé  à l’é- 
pifeopat  fembla  pour  un  moment 
avoir  adouci  fon  caraétere  : il  confentit 
enfin  à un  accommodement.  La  garde, 
de  la  tour  nouvellement  conftruite  à 
Pamiers  lui  fut  adjugée  : le  comte  eut 
celle  du  château  & des  forterefles , 
fous  la  condition  de  lui  en  faire  hom- 
mage. On  régla  que  les  officiers  fe- 
roient  communs  , & que  Roger- Ber- 
nard , pour  dédommager  l’éveque  des 
pertes  qu’il  lui  avoit  caufées , lui  aflii- 
reroit  fur  fes  terres  une  rente  de  mille 
livres  tournois  , ou  lui  payerait  en 
principal  la  fomme  de  vingt  mille 
livres  ( i ).  Boniface  confirma  cet  ac- 
cord (3).  Auffi-tôt  le  comte  va  trou- 
ver le  prélat,  fe  jette  à fes  pieds,  les 

(1)  An.  1 i?  5,  12 >«.  (2)  An.  12^7.  (j)  An.  Hh 
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— . niailis  jointes  , & demande  humble- 
An.  ijoo.  ment  une  abfolution  , qu’on  lui  accor- 
de avec  beaucoup  de  fade , en  pré- 
fence  d’un  grand  nombre  d’évèques, 
d’abbés  & de  feigneurs  (1).  Deux  jours 
après  il  fit  publiquement  homma- 
ge au  pontife  , pour  la  portion  de 
leigneurie  qu’il  lui  vendoit  fi  chère- 
ment. 

Tel  étoit  le  légat  que  Boniface  en- 

An  i*oi.Voyoit  au  roi  : cnoix  qui  fut  regardé 
con'viitl  lfC  011  comme  une  imprudence  , ou  com- 
Biiii.p.  79,  me  une  infulte.  Bernard  avoir  ordre, 
s o-  non-feulement  d’exhorter  le  monarque 

tom‘  à fe  liguer  avec  les  Perfans  , pour  faire 
Vu  t'uy,  hifl.  la  guerre  aux  infidèles  de  Paleftine  , 
^ mais  encore  de  le  fommer  de  remettre 
le  comte  de  Flandre  en  liberté.  Il  s’ac- 
quitta de  fa  commifiîon  avec  toute  la 
fierté  du  maître  qu’il  repréfentoir  : 
mais  bientôt  il  s’apperçut  que  ce  ton 
impérieux , loin  de  perfuader , n’exci- 
toit  que  le  mépris.  Alors  il  fe  livra  à 
toute  l’impétuofité  de  fou  génie  atra- 
bilaire , & perdit  le  refped  qu’il  de- 
voit  à fon  fouverain.  U ola  lui  déclarer 
en  préfence  de  tout  le  confeil , qu'il 
ne  tenoit  rien  de  lui  j que  quoique  fa 
ville  fût  enfermée  dans  les  limites  du 
£i)  An,  1300.  . 
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royaume  de  France  3 il  n était  fujet  de 
perfonne  \ qu’il  ne  recorinoif'oit  enfin  An.  1301. 
d’autre  puijfance  que  celle  du  pape  j 
dans  le  temporel  comme  dans  le  fpirituel. 
L’infolence  fut  même  portée  plus  loin  : 
il  alla  jufqu’à  lui  dire  , que  la  conduite 
qu’il  tenoit  envers  Bomface  , méritoït  des 
peines  qu’on  n av oit  que  trop  différées; 
que  dans  peu  il  verroit  fon  royaume  mis 
en  interdit , & fa  propre  perfonne  f râ- 
pée d’ anathème  & d’ excommunication. 

Déjà  , pour  donner  plus  de  poids  à fes 
menaces , il  avoit  entamé  un  long  dis- 
cours , où  il  eflayoit  de  prouver  la 
fupériorité  temporelle  du  pape  fur 
tous  les  princes  chrétiens  , îorfque 
Philippe , a qui  la  patience  commen- 
çoit  a échaper  , le  fit  chafler  honteu- 
fement  de  fa  préfence.  11  auroit  pu  le 
faire  arrêter  , & le  punir  comme  un 
fujet  rebelle  & féditieux  \ mais  il  aima 
mieux  le  renvoyer  à Rome , pour  y 
rendre  compte  de  l’inutilité  de  fon 
ambaflade.  Boniface  étoit  de  ces 
hommes  qu’un  mauvais  fuccès  n’eft 
point  capaole  de  rebuter  : il  ordonna 
au  nouveau  prélat  de  retourner  dans 
fon  diocèfe  , certain  que  fon  caraétere 
turbulent  ne  lui  permettroit  pas  d’y 
demeurer  long-temps  fans  cabaler  con- 
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tre  un  prince  que  fa  fermeté  lui  avoit 
rendu  odieux.  Bernard  remplit  parfai- 
tèment  les  vues  du  pontife  Romain  j 
& fe  croyant  fous  fa  protection  à cou- 
vert des  atteintes  de  la  cour  de  France  , 
il  fe  déchaîna  contre  le  roi  avec  toute 
forte  de  licence  & de  fureur. 

Les  déportements  du  féditieux  prélat 
devinrencenfin  (i  publics , qu’il  ne  fuÇ 
pas  pollible  de  les  diflimuler  ou  de  les 
tolérer  plus  long-temps.  Le  roi  nomma 
des  commirtaires  qui  eurent  ordre  d’al- 
ler fur  les  lieux  , pour  informer  fecrè* 
tement  des  faits  dont  il  étoit  accufé  : 
cetoient  Richard  Neveu  , archidiacre 
d’Auge , clans  leglife  de  Lilieux  , 
Jean , feigueur  de  Pequigny  , vidame 
d’Amiens  (1).  Ils  entendirent  vingt- 
quatre  témoins , la  plupart  gens  de 
confidération  , tels  que  les  comtes  de 
Foix  & de  Comminges  , les  évoques 
de  Touloufe,  de  Béziers,  de  Mague- 
ionne  , & l’abbé  de  S.  Papoul.  Tous 


(1)  U étoit  petit-fils d’Enguerrand  .de  Péquignyt 
<501  fondant  çn  1 101  une  cliapelle  dans  fon  château 
d’Hangeft  , dit,  qu’attendu  qu’il  eA  écrit.  Vous  ne 
lierez  point  t j bouche  tu  boeuf  çui  rumine , il  donne  â 
fon  chapelain  dix -huit  fetiers  d’orge  & deux  muids 
d’aveine,  Cartul.  de  Pequigny  dan*  les  arch.  du  duché 
de  Ghaulnés,'  extrait  par  feu  M.  Torel,  avocat  au 
<onreil , & qui  nous»  été  communiquée,  avec  beau, 
coup  d'autres  pièces  curitufes,  par  M.  Torel  fon 
Trere,  avocat  au  parlement.  . - - 
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ou  prefque  tous  attefterent  la  vérité  — — 
des  divers  chefs  d’accufation  fur  lef-  An.  ijoi. 
quels  la  cour  avoir  ordonné  des  infor- 
mations. Ici  tout  l’orgueil  de  Bernard 
fe  démonta.  Inftruit  qu’on  procédoit 
criminellement  contre  lui , il  connue 
enfin  la  crainte , & ne  fongea  plus  qu’a 
fe  fauver  à Rome  , pouf  fe  mettre  fous 
la  proceétion  du  pape.  Il  le  pouvoit 
fans  doute  , mais  il  s’expofoit  a la  fai- 
lle de  fon  temporel , s’il  le  faifoit  fans 
la  permiilion  du  roi  8c  de  fon  métro- 
politain. L’intérct  pour  cette  fois  , le 
rendit  humble  & fournis  aux  loix  : il 
chargea  l’abbé  du  Mas  - d’Afil  d’aller  à 
la  cour  folliciter  cette  grâce.  Celui-ci 
étoit  à peine  parti  , que  le  vidame 
d’ Amiens  fe  rendit  de  nuit  à Pamiers  , 
fe  fit  oiavrir  les  portes  du  palais  épif- 
copal , obligea  levcque  de  fe  lever  , 
le  fomma  de  comparoître  dans  un 
mois  devant  le  monarque  , vifita  feru- 
puleufement  tous  fes  appartements  , 

&c  mit  fous  la  main  du  fouverain  tous 
fes  domaines , fes  papiers , fes  livres  , 
fes  ornements  pontificaux , fon  argent  * 

& fon  argenterie.  Le  malheureux  de 
Saiiïet  n’eut  rien  de  plus  prelle,  que 
de  faire  fçavoir  fon  aventure  à l’arche- 
vêque de  Narbonne , qui  pour  le  tirer 
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d’un  fi  mauvais  pas  , vint  trouver"  le 

1301.  roi  à Château- Neuf- fur -Loire.  Phi- 
lippe reçut  le  métropolitain  avec  dif- 
tinétion  , & parut  ecouter  fes  repré - 
fentations  avec  bonté  : mais  en  même- 
temps  il  lui  déclara  que  fon  fuffragant 
étoit  accufé  de  crimes  très  - graves  ^ 
qu’à  la  vérité  il  avoit  peine  à les 
croire } que  néanmoins  il  l’avoit  fait 
citer  à la  cour , pour  lui  donner  occa- 
fion  de  fe  juftifier;  que  fon  intention 
étoit  qu’on  lui  rendît , & fes  biens 
qu’on  avoit  faifis  , & fes  domefti- 
ques  qu’on  avoit  arrêtés.  Le  garde  des 
lceaux , Pierre  Flotte  , qui  joua  un 
fi  grand  rôle  dans  la  fuite  de  certe 
affaire , fut  chargé  d’en  faire  expédier 
les  lettres  - patentes  : mais  le  vidame 
d’Amiens  trouva  moyen  de  s’empa- 
rer de  l’original  , & refufa  de  les  met- 
tre à exécution  , jufqu’à  ce  qu’il  eût 
reçu  un  ordre  particulier  du  prince. 
L’accufé  cependant  fe  préparoit  à par- 
tir , pour  comparoître  au  terme  de 
la  citation  , mais  ayant  appris  qu’il 
n’étoit  ajourné  que  pour  le  nx  d’O&o- 
bre  , il  prit  le  parti  de  retourner  à 
JTouloufe  , pour  y attendre  ce  temps. 
On  lui  fignifia  dès  le  lendemain  un 
ordre  de  fe  rendre  inceffamment  à la 
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cour  ; il  obéit,  & fe  mit  en  chemin,  - "J 

efcorté  du  maître  des  arbalétriers,  An.  ijoi. 
du  féqéchal  de  Toulçmfe  , & de  deux 
fergents  royaux,  qui  l’accompagnoient 
fous  prétexte  de  lui  faire  honneur, 
mais  dans  la  vérité  , pour  s’affurer  de 
fa  perfonne.  Dans  cet  état  il  arrive  a 
Senlis , fe  préfente  dans  la  chambre 
royale  du  palais  de  cette  ville  , & paroît 
aux  pieds  du  confeil  , qui  étoit  com- 
pofé  de  divers  prélats  , comtes  , ba- 
rons , chevaliers  & clercs.  Alors  le 
garde  des  fceaux  ou  chancelier  fe  lève , 
expofe  les  différentes  accufaùons  in- 
tentées contre  le  prélat , offre  d’en 
fournir  des  preuves  manifeftes , toutes 
appuyées  fur  le  témoignage  de  gens  . 
irréprochables. 

Ces  divers  chefs  d’accufarion  étoient , Martin, 
qu’on  avoir  fouvent  entendu  dire  au 
prélat  , qu’il  tenoit  de  S.  Louis.,  que  mfl.it Lang. 
fous  le  règne  de  fon  petit-fils  , prince  , 

fans  conduite  , le  royaume  feroit  dé-  Pre^  âu  {i;^ 
truit  ôc  pafferoit  fans  retour  aux  étran-  p.«  ai  &■/««»'" 
gers  ; que  Philippe  en  effet  n,avoitp;<s^ü'f'l,^* 
aucune  qualité  louable  j qu  il  n etoit  P<  Dan.  fom. 
ni  de  la  race  de  Charlemagne,  ni  du  j.p.  «s  • 
yrai  fang  des  rois  de  France  j qu’il  def- 
pendoit  de  bâtards  (1)  j qu’il  n’étoit  ni 

( Il  entendoic  parler  des  rois  d’Aragon,  «pii  écoiepi 
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T homme , ni  bête  , mais  un  fantôme 
oi.  une  belle  image  qui  ne  fçait  rien  faire 
que  regarder  le  monde  & fe  faire 
regarder  \ qu’il  ne  méritoit  au  fond 
d’autre  titre  que  celui  de  faux  mon- 
noyeur  \ que  toute  fa  cour  étoit  faulfe , 
corrompue  , infidèle  comme  lui  \ qu’il 
avoir  fait  tout  le  mal  polfible  aux  peu- 
ples de  la  langue  de  Touloufe , qui  gé- 
mifloient  fous  la  tyrannie  de  les  ex- 
torfions  } qu’il  n’avoit . en  un  mot  au- 
cune autorité  fur  la  ville  de  Pamiers, 
qui  n’étoit  ni  dans  le  royaume , ni  du 
royaume  de  France.  Cela  feul  fuffïfoit 
fans  doute  pour  perdre  le  téméraire 
Bernard  : mais  on  ajoutoit  qu’à  ces 
difcours  féditieux  & punilTables  félon 
toutes  les  loix , il  avoit  joint  des  ac- 
tions plus  coupables  encore.  On  l’ac- 
cufoit  en  outre  : i°.  d’avoir  follicité  le 
comte  de  Foix  à fe  liguer  avec  le  roi 
d’Angleterre  , pour  chalTer  les  François 
de  la  province  \ de  lui  avoir  promis 
de  le  rendre  maître  de  Touloufe  Ôc  de 
fon  territoire  , par  le  moyen  de  fes 
amis  & de  fes  parents  (i);  de  l’avoir 

tons  bâtards , de  qui  cependant  defcendoit  Ifabelle  , 
mere  du  roi  Fhilippe-le-Bel. 

( i)  Bernard  fevantoit  d’être  de  la  race  des  vicomtes 
de  Touloufe,  qui  avoient  une  portion  confidérable 
de  feigneuric  dans  la  ville  de  ce  nom  , & difoil  que 
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détourné  de  marier  fon  fils  à la  fille  de 
Philippe  d’Artois,  lui  offrant  de  faire  An.  ijoi. 
à fes  dépens  un  voyage  en  Efpagne, 
pour  kû  faire  cpoufet  une  princefie 
d’Aragon  : i°.  d’avoir  employé  toutes 
fortes  de  moyens  pour  engager  le 
comte  de  Comminges  à fe  révolter 
contre  le  roi , le  flattant  que  les  Tou- 
loufins  le  recevroient  volontiers  , 
parce  qu’il  defcendoit  de  letrrj  an- 
ciens comtes  par  les  femmes  ^ de  lui 
avoir  envoyé  une  lettre  qu’il  écrivoit 
au  pape  , où  il  y avoir  planeurs  fauffes 
accufations  contre  1 cvcque  de  Tou- 
loufe  , que  fon  attachement  pour  le 
fouverain  lui  faifoit  juger  digne  de  la 
dcpofition  ; de  l’avoir  vivement  preffé 
de  conclure  fa  paix  8c  celle  du  comte 
d’Armagnac  avec  le  comte  de  Foix, 
pour  conquérir  le  Languedoc  de  con- 
cert , & y établir  leur  domination  fur 
celle  des  François  : 30.  enfin  d’ avoir 
•tramé  toutes  ces  chofes  contre  la  Fran- 
ce dans  le  temps  qu’elle  étoit  en  guerre, 
avec  l’Angleterre , circonstance  qui  lui 
parut  plus  favorable  pour  foulever 
les  peuplés , 8c  qui  l’étoit  en  çffer  } ce 

, . ! / . . • l * 

Guillelraette  de  Recald , fa  grand’mere  maternelle  , 
étoit  fille  du  vicomte  de  Tpuloufe  dernier  mort.  />. 
du  diff-  f 
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■ " qui  le  rend  encore  plus  coupable. 

An.  moi.  » Voilà, Seigneur  métropolitain,  con- 
» dut  le  garde  des  fceaux , en  adref- 
» fant  la  parole  à l’archevêque  de  Nar- 
» bonne  , voilà  les  crimes  que  je  vous 
» dénonce  en  préfence  du  roi , comme 
» au  juge  ordinaire  de  l’évêque  de  Pa- 
» miers  j & je  vous  fomme  au  nom 
» du  monarque  votre  feigneut  & le 
»>  mien  , de  vous  alTurer  de  la  ^ pér- 
is Tonne  du  prélat , afin  de  l’empecher 
» d’exécuter  Tes  defteins  pernicieux  : 
» gardez  - le  de  maniéré  que  celui  à 
u qui  il  appartient  , puifle  en  faire 
» juftice  comme  d’un  criminel  de 
n lèfe  majefté  & conduifez  - vous  de 
» façon  que  le  prince  ne  foit  pas  obli- 
« gé"  d’employer  d’autres  remèdes  «. 

Murrtn.  L’accufé  , chofe  affez  ordinaire , nia 
rtvj.p.i}1?"  tous  les  crimes  qu’on  lui  imputoit, 
m^Ung.  protefta  de  nullité  touchant  les  pro- 
to.  4 p.  tôt,  cédures  qu’on  avpit  faites,  loit  pour 
l’arrêter,  foit  pour  faifir  fon  tempo- 
rel , & prétendit  que  la  crainte  des 
tourments  avoit  forcé  les  témoins^» 
dépofer  contre  lui.  L’archevêque  de 
fon  côté , déclara  qu’il  . étoit  prêt  a 
faire  ce  qu’on  exigeoit  de  lui  j mais 
que  pour  y procéder  félon  Dieu , la 
juftice  ,&  les  faînts  canons,  il  vouloir 
> ' avoir 
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avoir  l’avis  de  fes  fuffragants  & celui 
du  pape.  Alors  il  s’éleva  un  grand  mur-  An.  ipj. 
mure  dans  le  confeil.  Plufieurs  de  ceux 
qui  le  compofoient , adrellant  la  pa- 
role au  féaitieux  prélat  , s’écrièrent 
tumultuairement  : Nous  ne  fiavons  à 
quoi  il  tient  que  nous  ne  vous  mafia- 
crions  fur  l'heure.  Philippe  , pour  le 
fouftraire  à l’indignation  publique  , 
ordonna  qu’on  le  mît  en  lieu  de  fu- 
reté. Mais  le  métropolitain  , quoiqu’il 
en  fut  requis  humblement  par  le  cou- 
pable , refufoit  conftamment  de  le 
prendre  en  fa  garde  comme  fon  pri- 
lonnier  : ainfi  l’embarras  étoit  toujours 
le  même.  Déjà  cependant  il  étoit  tard  , 
la  féance  ayant  été  fort  longue  : on  prit 
enfin  le  feul  parti  qui  reftoit , ce  fut 
de  charger  les  gens  du  roi  de  recon- 
duire l’évêque  dans  la  maifon  où  il 
logeoit  ù Senlis.  Quelques  fergents 
couchèrent  dans  fa  chambre , ce  qui 
déplut  à l’archevêque  de  Narbonne  , 
qui  en  porta  plufieurs  fois  inutilement 
les  plaintes  au  monarque  : il  n’en  reçut 
d’autre  réponfe , linon , qu'on  feroit  ôter 
la  garde  royale  3 s'il  vouloit  le  faire  gar- 
der lui-même . 

Cette  étrange  obftination  du  métro- 
politain à ne  point  vouloir  procéder 
Tome  Fil.  H 
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contre  fon  fuffragant , quoiqu’on  lui 

AN,ijoi.eût  fait  donner  territoire  dans  le  dio- 
cèfe  de  Senlis  occafionna  des  foup- 
çons  qui  ne  lui  étoient  point  avanta- 
geux } on  imagina  que,  fans  approu- 
ver le  crime  , il  ne  laifïoit  pas  que  de 
favorifer  le  criminel.  Le  roi  lui  en  lit 
des  reproches  très-vifs  , & le  fomma 
par  la  fidélité  qu’il  lui  devoir , de  ne 
pas  différer  plus  long  - temps  à lui 
rendre  juftice.  11  répondit  que  la  crainte 
de  Dieu  , celle  de  déplaire  au  pape  , 
& de  pécher  contre  un  de  fes  freres , 
étoit  l’unique  motif  de  fes  démarches  j 
que  cependant  il  étoit  difpofé  à faire 
fon  devoir  , fi  on  lui  permettoit  de 
confulter  les  prélats  qui  fe  trouvoient 
à la  cour.  On  en  comptoir  huit , l’arche- 
vêque d’Auch,  & les  évêques  d’Auxerre, 
de  Troyes , de  Beauvais  , de  Béziers  , 
de  Maguelonne  , du  Puy,  fk  de  Lef- 
car.  Dès  le  lendemain  , ils  eurent 
ordre  de  s’affembler  dans  la  chapelle 
royale  de  Senlis  : tous  furent  d’avis 
que  l’accufé  devoit  être  reçu  à la  garde 
de  l’Eglife,  On  régla  i°.  qu’il  feroit 
garde  en  un  lieu  sur , ou  il  n y eue 
qu’une  entrée  , fpacieux , où  il  pût  fe 
promener  pendant  le  jour , fans  per- 
mettre à d’autre  qu  a fon  camériçr  de 
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coucher  dans  fa  chambre  j ce  qui  ii’em-  ■ 

pêchoit  pas  que  le  roi  ne  commît  un  An.  1501. 
chevalier  & quelques  autres  perfonnes 
d’honneur  & de  probité  pour  veiller 
à fa  sûreté  : z°.  qu’il  pourroit  avoir 
deux  chapelains  avec  un  frere  de  font 
ordre , pour  réciter  l’office  avec  lui  , 
un  clerc  , pour  tenir  compte  de  fa  dé- 
penfe  , trois  écuyers  , un  cuifinier  , 
un  aide  de  cuifine , & fon  médecin  , qui 
tous  jureroient  de  fe  conduire  fidèle- 
ment : qu’il  auroit  fix  à fept  mu- 

lets pour  fon  fervice  hors  de  l’enèeinte 
de  la  maifon  : 40.  que  les  clercs  ou 
religieux  qui  le  garderoient  au  nom 
de  l’églife  , feroient  tels  que  le  roi 
pût  fe  confier  en  eux  ; qu’il  ne  le  laif- 
feroient  parler  à aucun  étranger  qu’en 
leur  préfence } que  deux  des  plus  fages 
d’entr’eux  examineroient  fes  lettres  , 
fans  néanmoins  l’empêcher  d’écrire  , 
foit  à Rome  pour  fa  défenfe , foit  à 
Pamiers  pour  les  affaires  de  fon  dio- 
cèfe  , foit  à fes  officiers  & à fes  amis 
pour  des  chofes  honnêtes  & permifes  : 

5°.  qu’afin  qu’il  ne  fût  rien  fcellé  à 
fon  préjudice  , fon  fceau  feroit  mis 
dans  un  coffre  , &c  gardé  fous  deux 
clefs  , dont  il  auroit  l’une , &c  un  de 
fes  gardes  l’autre } ce  qui  devoir  fub^ 
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fi  fier  jufqu’à  ce  qu’on  fût  informé  de 
An.  ijqx.  la  volonté  du  pape.  L’archevêque» 
fur  cette  décifion  de  l’afTemblée , con- 
fentit  enfin  à fe  charger  de  la  garde 
-du  prélat  au  nom  de  l’églife  de  Nar- 
bonne : mais  en  même  temps  il  dé- 
clara qu’il  ne  permettroit  jamais  qu’il 
fût  détenu  prifonnier  , ni  qu’il  lui  fût 
fait  aucun  mal.  1 1 en  fit  drelfer  un  a&e , 
d’où  font  tirées  les  circon fiances  qu’on 
Hîjl  de  vient  de  rapporter  j circonftances  » 
Lang.  ihi.  un  fçavant  Bénédiétin  , qui  n’ont 
pas  été  connues  de  nos  hiftoriens  mo- 
dernes. 

Le  roi  prévoyant  que  cette  affaire 
pourrait  avoir  de  grandes  fuites  , ré- 
folut  d’envoyer  à Rome  , pour  y faire 
connoître  la  juftice  de  fes  démarches. 
Les  inftruéfions  qu’il  fit  drefTer  à ce  fu- 
jet  portent  que , voulant  être  plus  am- 
plement inftruit  des  accufations  inten- 
j;ïrtw'  iu  tées  contre  Bernard  de  Saiffet , il  avoit 
t/  juiv.  appelle  a la  cour  tous  les  témoins , qui , 
entendus  de  nouveau , avoient  dépofé 
des  chofes  encore  plus  fortes  que  celles 
qui  etoient  dans  les  premières  in- 
formations ; que  plufieurs  d’entr’eux  , 
gens  graves  & dignes  de  foi  ^ affuroient 
que  le  prélat  avoit  tenu  des  difcours 
icandaleux , erronés , hérétiques  j par 
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exemple , que  le  facrement  de  pénitence  t^!_ — ! 
étoit  une  invention  humaine  ; que  la  for-  An.  1501. 
nication  même  dans  les  personnes  éle-- 
vées  aux  ordres  facrés  , n étoit  point  un 
péché  ; que  le  très- faint  pere  notre  fei-- 
gneur  le  pape  Boniface  étoit  un  diable 
incarné  y qui  , contre  Dieu  j vérité  6’ 
juftice  y avoit  canonifé  faint  Louis  > qui 
étoit  dans  les  enfers  ; que  3 quoiqu  'il  eût 
été  arrêté  dans  le  confeil  des  grands  du 
royaume  3 que  fa  majeflé  devoit  faire 
punir  cet  évêque  comme  traître  convainc 
eu  j crime  qui  exclut  tout  privilège  & 
toute  dignité  y & qu’elle  fut  d’ailleurs  en 
droit  de  procéder  contre  lui  par  la  priva-'  > 
tion  de  fon  temporel  3 néanmoins  par' 
refpecl  pour  l’Eglife  , par  ménagement' 
pour  fes  minières  par  déférence  pour  le 
faint  fiege  j elle  avoit  cru  devoir  en  don- 
ner avis  à fa fainteté  ; que  toute  la  France 
eCpere  que  le  fouverain  pontife  fe  por- 
tera d'autant  plus  volontiers  à faire  juf- 
tice du  coupable  , qu’il  efl  obligé  de  ven- 
ger l’injure  faite  à Dieu  , comme  auteur 
de  toute  puiffance  légitime  3 au  roi  > com- 
me fils  de  l’Eglife  3 au  royaume  > comme 
portion  confidérable  de  la  chrétienté  ; 
qu’ainfi  fa  fainteté  efl  priée  très-inflam-- 
ment  de  priver  au  plutôt  le  prélat  de 
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— fa  dignité  épifcopale  de  le  déclarer  fie- 
An.  1301.  cfe  loui  privilège  clérical  3 de  lui  ôter 
en  un  mot  tout  ce  qui  ejl  à elle  y afin  que 
le  monarque  puijfe  en  faire  un  facrifi.ee 
au  public  ; punition  dé  autant  plus  né- 
cejjaire  , qu’il  n’y  a point  d’apparence 
qu’il  Je  corrige  ayant  été  méchant  dès 
fa  jeunejfe.  On  prévient  dans  ce  mé- 
moire jufqu’aux  réponfes  que  le  pon- 
tife pourra  faire.  S’il  dit  que  la  jqfiice 
ne  pu  mettant  pas  de  condamner  quel- 
qu’un fans  l’entendre  j il  faut  envoyer 
F évêque  à Rome  3 pour  y être  jugé  : on 
ne  doit  rien  oublier  pour  lé  engager  à 
ordonner  que  le  procès  foit  infiruit  en 
France.  S’il  prend  ce  dernier  parti  ^ il 
faut  feavoir  fi  ce  fera  devant  le  métro- 
politain accompagné  de  fes  fujfragants  y / 

ou  devant  un  légat  du  faint  fiege  3 ou 
quelqu  autre  commiffaire  nommé  par  fa. 
fainteté. 

Rupture  ou-  Quelques-uns  prétendent  que  cette 
't  ! ,pe  & ie  ambaifade  ne  fut  que  projettee  : quel- 
10>-  ques  autres  a (Turent  qu’elle  eut  lieu; 

que  le  garde-des-fceaux  , Pierre  Flotte  , 
en  fut  le  chef  j qu’il  fe  montra  vrai- 
ment courageux  dans  cette  affaire j qu’il 
Di  J.  p.  1 1 . eut  de  rudes  paroles  avec  Boniface  ; qu’un 
jour  que  celui-ci  fe  vantoit  d’avoir  l’une. 
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& l’autre  puilfance , il  lui  répondit  fié-  ^?***TÜ! 

rement  : Je  le  veux  bien  , feigneur  ; An  i?m. 

mais  la  vôtre  fur  le  temporel  n efl  que  de 

,,  j ■ r * a Jr  rr  ypomgm. 

mot  j celle  du  rot  mon  maître  ejt  effective  Neuftrix.an. 

& réelle.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  pon-  lip}'iu  dir 

tife  , foit  oubli  des  égards  qu’il  devoit  p.  1 9Î. 

aux  prières  d’un  grand  prince  , qui  . 

lui  demandoit  juftice  d’un  prêtre  fédi- 

tieux , foit  perfuafion  que  la  caufe  de 

Bernard  étoit  la  fienne , ne  fongea  plus 

qu’aux  moyens  de  fe  venger  de  l’afi» 

front  qu’il  prétendoit  avoir  reçu  dans 

fa  perfonne.  Alots  il  frappa  ces  grands 

coups  qu’il  croyoit  capables  d’ancan- 

tir  l’autorité  des  rois , mais  qui , par  un 

julle  jugement  de  Dieu,  retombèrent 

fur  lui-même  , & tranchèrent  ' le  fil 

d’une  vie  dont  iKauroit  dû  faire  un 

meilleur  ufage. 

Aulli-tôt  on  vit  paraître  bulles  fur  Bulle  qui  or* 
bulles  , toutes  datées  du  même  jour  , 10nn,c.?.u  ro‘ 
toutes  plus  rulminantes  les  unes  que  l’évêque  de 
les  autres.  La  première  eft  une  décla-  VàJ^e^l‘ 
ration  , que  tes  princes  l liques  nont  p.  661, 
aucun  pouvoir  fur  les  perfonnes  ecclé- 
Ji  ifliques  ; une  priere , un  ordre  même 
au  roi  de  permettre  à Bernard  de 
Sailfet  de  fe  rendre  à Rome , & de  lui 
faire  reftituer  tous  fes  biens j un  aver- 
tiifement  enfin  que  ,♦  s’il  n’a  de  bonnes 
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~ 1'—  raifons  pour  juftifier  fa  conduite  à 
An.  1301.  l’égard  de  ce  prélat  , il  a encouru  la 
peine  portée  par  les  canons  contre 
"ceux  qui  mettent  témérairement  la 
main  fur  un  évêque.  Les  fouverains 
ne  connoifïoient  encore  qu’im parfaite- 
ment leurs  droits  } la  fuperftition  les 
leur  laifïoit  à peine  entrevoir  : ce  bref, 
qu’on  fçauroit  fi  bien  apprécier  de  nos 
jours  , caufa  alors  un  grand  embarras. 
Philippe  balança  quelque  temps  fur  le 
parti  qu’il  devoit  prendre.  Enfin,  dé- 
terminé par  une  autre  bulle  du  pon- 
tife , qui  enjoint  à l’archevêque  de 
Narbonne  de  mettre  Bernard  en  pri- 
fon  fous  l’autorité  du  faint  fiege  , 
d’informer  fcrupuleufemenr  de  tous 
les  faits , & de  lui  envoyer  à Rome 
& le  procès  & le  coupable  fous  bonne 
garde  , il  porta  la  condefcendance  juf- 
qu  a ordonner  à fes  procureurs  d’aban- 
donner toute  pourfuite  ; de  par  confî- 
dération  pour  la  dignité  épifcopale  , 
il  remit  i’aecufé  entre  les  mains  du 
légat , avec  ordre  néanmoins  à tous 
deux  de  fortir  incefîamment  du  royau- 
me. La  querelle  fur  l’autorité  tempo- 
relle s’étant  échauffée  de  plus  en  plus 
par  la  fuite , le  roi  , tout  occupé  de  ce 
grand  objet  , parut  en  quelque  forte 
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perdre  de  vue  l’affaire  du  prélat.  11  fit  11  -1* 

cependant  faifir  tous  les  biens  qui  lui  An.  moi. 
appartenoient  , foit  à titre  de  béné- 
fice , foit  en  fon  propre  & privé  nom. 

Le  malheureux  Bernard , dépouillé  de 
tout , fut  obligé  de  demeurer  à Rome 
jufqu’à  la  fin  de  ce  fameux  démêlé. 

Alors  il  revint  en  France  , fe  fournit , 
obtint  fon  pardon  & main -levée  de 
la  laifie  de  fon  temporel. 

La  fécondé  bulle  eft  un  commence-  Süfpcnfîon 
ment  de  vengeance  de  la  part  du  fou-  accordés 
verain  pontife  j une  fufpenfion  de  tous  a la  France, 
les  privilèges  accordés  par  fa  fainteté  Pr.du  diJ • 
non-feulement  au  roi  &c  à'fes  fuccef-p‘41* 
feurs , mais  encore  aux  eccléfiaftiques 
& aux  laïques  de  fon  confeil  ; une  révo- 
cation des  grâces  obtenues  du  faint 
fîege  , pour  fournir  aux  frais  des  guer- 
res que  la  France  avoit  à foutenir  \ une 
défenfe  en  un  mot  aux  gens  d’églife  de 
payer  ni  décimes  , ni  fubfides  , fans 
une  permiflîon  exprefTe  de  Rome.  Ce 
finguîier  mandat  n’excita  aucun  trou- 
ble dans  le  royaume  Onyétoit  perfua- 
dé  que  le  droit  de  lever  ces  fecours  , 

Eour  les  befoins  de  l’Etat  , fur  les 
iens  temporels  du  clergé  , ne  dépen- 
doit  ni  du  pouvoir  , ni  de  la  volonté 
des  papes.  Aufli  fut-il  rayé  des  regiftres 
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du  Vatican  parles  ordres  de  Benoît  XI 
& de  Clcinent  V,  tous  deux  fuccefleurs 
de  Boniface. 

Ce  n’étoit  encore  que  Fe  prélude 
des  entreprifes  du  pontife.  Bientôt 
un  nouvean  Nonce , Jacques  des  Nor- 
mands , archidiacre  de  Narbonne  , ar- 
riva chargé  d’une  petite  bulle  , où  fes 
prétentions  font  expliquées  fans  dé- 
tour , & fans  aucun  de  ces  artifices 
qu’on  a coutume  d’employer  pour  pré- 
parer les  efprits  à des  chofes  extraor- 
dinaires. I.es  termes  y font  fi  peu  mé- 
nagés , le  ftyle  en  eft  fi  clair , n concis, 
par-là  même  fi  contraire  à celui  de  la 
cour  de  Rome  , qui  eft  toujours  diffus 
Sc  obfcur , que  bien  des  gens  ont  penfé 
que  c’étoit  une  piece  fuppofée.  Mais 
Boniface , génie  fier , hautain  , vio- 
lent , ne  fe  piquoit  point  d’égards  pour 
les  têtes  couronnées  } il  cherchoit  au. 
contraire  à offenfer  le  roi , & vouloit 
lui  donner  un  précis  des  principes 
qu’il  fe  préparoit  à lui  détailler  plus 
amplement.  On  a vécu  trois  cents  ans 
dans  la  petfuafion  que  cette  bulle  étoit 
réelle  : elle  eft  dans  tous  nos  anciens 
hiftoriens  qui  ont  traité  de  ce  fameux 
démêlé  : on  la  trouvoit  enfin  dans  la 
glofe  même  du  droit  canon.  Elle  étoit 
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conçue  en  ces  termes  : >j  Boniface  , J 

«évêque,  ferviteur  des  ferviteurs  de  An.  1*01. 
« Dieu  , à Philippe,  roi  des  trançois.  Gi.inconc. 
a Craignez  le  Seigneur , & gardez  fes dTdea.mT. 
a commandements.  Nous  voulons  que  ir.dudiff. 
a vous  fçachiez  que  vous  nous  êtes  j0àn°viùani’m 
si  fournis  dans  le  temporel  comme  dans  J.  s.  c.  61,65- 
si  le  fpirituel  j que  la  collation  des  béné  • 
a fices  &:  des  prébendes  ne  vous  ap- 
a partient  en  aucune  maniéré  , & que 
a îi  vous  avez  la  garde  des  églifes  pen- 
ss  dant  la  vacance , ce  n’eft  que  pour 
ss  en  réferver  les  fruits  à ceux  qui  feront 
si  élus.  Si  vous  avez  conféré  quelques 
« bénéfices  , nous  déclarons  cette  col- 
j»  lation  nulle  pour  le  droit  j & pour 
jj  le  fait , nous  révoquons  tout  ce  qui 
jj  s’eft  palTé  en  ce  genre.  Ceux  qui 
s>  croiront  autrement  , feront  réputés 
jj  hérétiques  (1)  «, 

( 1 ) On  trouve  au  tréfor  des  chartes , [ regiftre  c. 
p.  1.  ] un  ancien  manufcrit  intitulé  : Confultation  de 
maître  Pierre  de  Bojco  , ou  du  Bois,  avocat  du  roi  d 
Coutances , contre  une  lettre  du  pape  Romain  , qui  com- 
mence par  ces  mors  .-Scire  te  volumus  quod  in  fpiri* 
ttwlibus  & cemporalibns  , &c.  L’avis  eft  que  fur  cette 
bulle  le  pape  eft  & doit  être  réputé  hérétique  , s'il  ne  s’en 
repent  publiquement , (s  n’en  fait  faiisfatlionau  roi ■ La 
raifon  qu’il  en  rapporte  , eft  qu’il  lui  veut  rivir  la  plus 
belle  prérogative  de  fa  co  worne , qui  eft  , (y  a toujours 
été  depuis  plus  de  mille  ans  , de  n’être  fournis  d per - 
fonne  , O*  de  commander  d tout  le  royaume  , fans 
crante  d’ aucune  corretlion  humaine.  Ce  monument, 
fi  curieux  par  lui -meme  , prouve  en  même-temps 
l’exiitence  de  cette  petite  bulle,  C’eft  donc  envai» 
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La  politique  exigeoit  fans  doute 
quon  prît  des  précautions  contre  de 
pareils  attentats  : mais  en  même-temps 
la  prudence  devoit  empêcher  l’éclat  , 
toujours  peu  féant  dans  un  particulier, 
plus  indécent  encore  dans  un  grince. 
Malheureufement  Philippe  , ^ ne  fen- 
fible,  portoittrop  loin  peut-être  la  j a- 
loufie  de  l’autoritc  j 6c  les  courtifans, 
toujours  trop  habiles  à penetrer  1 ame 
du  prince  , ne  celToient  d’enflammer 
fa  colere  , 6c  de  l’exciter  à une  ven- 
geance éclatante.  Ce  fut  à leur  inftiga- 
tion  que , perdant  toute  confidération 
pour  le  pontife  , il  voulut  lui  repondre- 
fur  le  même  ton  , 6c  même  enché- 
rir fur  lui  par  la  dureté  des  expref- 
fions.  Quelques  efprits  fcrupuleux  , 
mais  bien  intentionnés  , pour  fattver 
tout-à-la-fois  l’honneur  du  pape  6c  du 
monarque , fe  font  efforcés  de  rejeter 

qu’on  voudroit  la  contefter  Voyez  preuve  du  diff. 
p.  44 , 4$  , 46 , 47.  Elle  étoir  rappr  itée  , ainii  que  la 
rcponfe  du  roi , dans  un  ancien  manufcrit  de  la  Bi- 
bliothèque de  Saint  Germain  des-Prés,  n.  : on 
les  y voit  encore  annoncées  dans  le  fommaire  qui  eft 
à la  tête  du  livre  ; mais  on  les  en  a arrachées  , de 
même  que  toute  l’hiftoirc  de  ce  différend,  comme  il 
elt  évident  par  le  grand  nombre  de  feuillers  qui  font 
coupés.  On  trouve  encore  un  extrait  de  cette  bulle 
dans  un  manufcrit  de  cette  même  bibliothèque  , 
n-  1 086  : il  y eft  d't  que  Je  pape  déclare  çae  le  roi  lui 
tjij'oumis  dons  le  temporel  comme  dons  le  fpiritucl  j çue 
penjer  le  contraire  eft  être  hérétique. 
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l’une  & l’autre  piece  fur  le  garde  des  *■■■ 
fceaux  j Pierre  Flotte.  On  loue  le  mo-  An.  tjci* 
tif  qui  leur  a infpiré  ce  fubterfuge  : 
on  fouhaiteroit  que  la  fidélité  de  l’hif- 
toire  n’en  fût  point  blefiee  : tous  les 
anciens  monuments  qui  attellent  la 
bulle  de  Boniface  , attellent  en  même- 
temps  la  lettre  de  Philippe.  Il  étoit 
fait  mention  de  toutes  les  deux  dans  la 
glofe  du  S ex  te  des  décrétales , ouvrage 
de  Jean-André  de  Boulogne , qui  vi-  & eieuf'po- 
voit  quarante  ans  après  ce  démêlé  : teftatc , cap. 
elles  en  furent  retranchées  par  les  R.o-  ^ntral*  ^ 
mains  , fous  prétexte  de  correétion  : 
ce  qui  a été  fuivi  depuis  par  tous  les 
éditeurs  du  droit  canon  : chofe , dit 
M.  Baillet,  très  - préjudiciable  à la  vé- 
rité, & contre  la  foi  publique  quon  doit 
garder  à la  poflérhé.  Nous  avons  rap- 
porté la  première  comme  un  monu- 
ment pitoyable  de  la  foiblelfe  humai- 
ne \ nous  rapporterons  la  fécondé  fous 
le  même  point  de  vue  : rien  de  plus 
fuccint.  » Philippe  , par  la  grâce  de 
» Dieu  , roi  des  François  , à Boniface 
» prétendu  pape  , peu  ou  point  de 
» falut.  Que  votre  très-  grande  fatuité 
» fça.he  que  nous  ne  fommes  fournis 
» à perfonne  pour  le  temporel  \ qu  e 
» la  collation  des  bénéfices,  les  fieges 
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>j  vacants,  nous  appartient  par  le  droit 
An.  i 502. 55  de  notre  couronne  ; que  les  revenus 
. des  églifes  qui  vaquent  en  régale  , 
jj  font  à nous } que  les  provifions  que 
33  nous  avons  données , & que  nous 
33  donnerons , font  valides , & pour  le 
33  palfé  & pour  l’avenir } & que  nous 
33  maintiendrons  de  tout  notre  pouvoir 
33  ceux  que  nous  avons  pourvus  , & que 
33  nous  pourvoirons.  Ceux  qui  croiront 
33  autrement  feront  réputés  fous  &c  in^ 
>3  fenfés  (1) 

Quat.ïeme  On  a dit  que  la  petite  bulle  n’étoit 

‘Hc  . eu  le  qu’un  extrait  d’une  plus  grande  , qui 
ipedetiiile  j -a  ir  'r  • 1 1 

lus  ample-  devoit  etre  prelentee  au  roi  dans  les 

ment  tes  pré  formes  ordinaires.  Elle  arriva  enfin 

j'auc.' tempo-  cecce  piece  finguliere  , & parut  digne 

rtl1^  t de  fon  auteur.  O11  en  peut  juger  par 

».  ^ bjt'iV'  ce  début  emphatique  : 33  Ecoutez  , ô 

33  mon  fils  , les  préceptes  de  votre 

33  pere  j ouvrez  votre  cœur  aux  enfei- 

33  gnements  d’un  maître  qui  tient  la 

33  place  de  celui  qui  eft  le  feul  maître 

33  & feigneur  j recevez  avec  docilité 

33  les  avis  de  la  fainte  Eglife  votre 


fml! 
P 
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(0  On  voit  encore  cette  lettre  parmi  les  miT  de 
labibliorhequedu  Vatican  [n.  «9155  un  vol.  in  fol .] 
Unfçavant  académicien  , confommé  dans  notre  nif- 
toire,  M.  de  Sainte-Palais,  l’a  copié  de  fa  main. 
Elle  eft  entièrement  conforme  à celle  qui  eft  rappor- 
tée par  MM.  dui’  uy  & Baillée. 
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jj  mere } exécutez  fes  ordres  avec  fidé-  'J.,.'"  ,1 
>»  lité , & foumettez-vous  avec  refpeét  An.  ijor. 
s»  à fa  volonté  , qui  eft  la  nôtre  «.  Le 
pontife  entre  enfuite  en  matière,  fk 
citant  la  fainte  écriture  à faux  (1)  il  dir 
que  Dieu  l’a  établi  fur  les  rois  & les 
royaumes  3 pour  arracher  détruire  , 
perdre  , dijjiper  édifier  3 6’  planter. 

Puis  exhortant  le  monarque  à ne  point 
fe  laiffer  perfuader  qu’il  n’a  aucun  fu- 
périeur  fur  la  terre,  & qu  il  n’efi  point 
fournis  au  chef  de  la  hiérarchie  eccléfiaf- 
tique } il  lui  déclare  que  penfer  de  la 
forte  efl  être  fou  , infenfé  , infidèle.  En- 
fin , ildefcend  dans  le  détail  des  défor- 
dres  qui  pouvoient  régner  dans  le 
royaume  : où  n’y  en  a-t-il  point  ? mais 
qui  n’étoient  pas  fous  la  correétion  de 
la  cour  de  Rome  , dont  cependant  elle 
fe  plaint  d’avoir  plufieurs  fois  averti  < 
fort  inutilement  fon  très  - cher  fils.  Les 
principaux  font , » qu’il  foule  fes  fujets 

(1  ) Il  n’y  a point  dans  k texte  ,jt  vous  ai  établi  Jur 
Us  rois , mais  Amplement  fur  les  nations.  Ecce  conf- 
titui  te  hodie  fuper  genres  . . ut  evellas . 61  plantes. 

Je  rem.  c.  x,v.  10.  D'ailleurs , dit  M.  Fkury,  (tom.  i?v 
1.  So  , p.  i«.)  l’ordre  donné  à Jéiémie  d’arracher  , de 
planter  , ne  regarde  que  fa  million  comme  Prophète  , 

& fa  comœiflion  de  prédire  les  révolutions  des  Etats  ï 
Dieu  ne  lui  donne  aucun  pouvoir  pour  l’exécution. 

C’eft  donc  fauflement  que  Boniface  allégué  ce  partage*, 
pour  établir  fa  double  puiflimce , St  dans  le  fpirituel  ? 

& dans  le  temporel*.  t 
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■aa”w“”  »’tant  par  la  multitude  des  impôts 
An.  1301. ” dont  il  les  accable,  que  par  les  fré- 
» quentes  alterations  des  monnoies  î 
» qu’il  opprime  les  eccléfiaftiques  , les 
» traînant  de  force  à fon  tribunal , fai- 
« fant  faifir  leurs  biens , exigeant  d’eux 
« des  décimes  & des  fubiides , quoi- 
» que  les  laïques  n’ayent  aucun  pou- 
» voir  fur  le  clergé } ne  leur  permet- 
» tant  ni  d’employer  le  glaive  fpi- 
» rituel  contre  ceux  qui  les  offenfent  , 
» ni  d’exercer  leur  jurifdiétion  fur  les 
« monafteres  dont  il  prétend  avoir  la 
» garde  j tourmentant  , avec  la  plus 
» horrible  tyrannie,  la  noble  églife  de 
» Lyon  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  de 
» fon  royaume  , & la  traitant  fi  cruel- 
» lement  , qu’elle  fe  voit  réduite  à la 
« plus  affreule  pauvreté  : qu’il  feanda- 
» life  tous  les  grands  de  l’Etat  par  fes 
» violences  , ufurpe  leurs  terres , leur 
« refufe  juftice  , lorfqu’ils  la  deman- 
» dent , & ne  veut  reconnoître  • aucun 
« juge  pour  les  torts  que  lui  ou  les 
» fiens  ont  faits  : qu’il  pourvoit  aux 
« bénéfices  vacants  en  cour  de  Rome 
«ou  autrement , fans  la  permiflion  du 
« pape  , qui  en  a feul  la  fouveraine 
« dilpofition  : qu’il  empêche  l’exécu- 
» tion  des  collations  faites  par  le  faim 
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fiege , quand  elles  précèdent  les 
» fiennes  : qu’il  perçoit  les  revenus  des  An.  moi. 
33  cathédrales  vacantes  , & les  convertit 
» àfon  profit,  fous  prétexte  de  régale  j 
» droit  injufte  qui  ouvre  la  porte  à tou- 
» tes  fortes  d’extorfions  : d’où  il  arrive 
s>  que  ceux  qui  doivent  être  les  gardiens 
» des  églifes , en  font  les  dellruéteurs  ,, 

» & confument  facrilègement  ce  qui 
» ne  leur  a été  confié  , que  pour  être 
» confervé  faintement  : qu’envain  il 
» effayeroit  de  s’excufer  fur  fes  mauvais 
» miniftres  j qu’il  peut , qu’il  doit  mê- 
« me  les  changer  j que  Rome  l’en  a. 

« fouvent  averti. 

jj  Vous  n’ignorez  pas,  continue  le. 

» pontife  , que  noys  avons  plusieurs; 

« fois  élevé  notre  voix  contre  ces  dé- 
jj  fordres  affreux.  Nous  vous  avons 
jj  annoncé  vos  forfaits , efpérant  vous 
jj  ramener  à la  pénitence  : mais',  corn-  * 
jj  me  l’afpic  qui  n’entend  point , vous 
jj  avez  fermé  l’oreille  à nos  enfeigne- 
j>  ments  falutaires.  G’eft  pourquoi , nous 
jj  vous  avertiffons  que , de  l’avis  de 
jj  nos  freres  les  cardinaux  , nous  avons 
jj  ordonné  au  clergé  de  votre  royau- 
jj  me  de  nous  venir  trouver  en  Italie 
jj  afin  cle  délibérer  conjointement  fur 
jj  la  réformation  de  l’ktat.  Vous  pou- 
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— - »»  rez  vous  y rendre  en  perfonne  , ou 

An.  i)oi.  » y envoyer  quelqu’un  de  votre  part., 
» pour  écouter  le  jugement  de  Dieu  , 
»>  &c  le  nôtre  «.  ' • 


Cinquième 

bulle  par  la- 
quelle il  con- 
voque le 
clergé  de 
France  à 
R 'me. 
Inl.f.  j?  , 

fV.  . 

àptul  tom. 

J- ?.  114. 


On  vit  en  effet  paraître  dans  le 
même  temps  une  cinquième  bulle 
adrelfée  aux  évêques  , aux  chapitres, 
aux  univerfités  de  France.  Bomface  y 
déclare , » qu’ayant  appris  de  gens  di- 
» gnes  de  foi  les  violences , les  info- 
jj  lences , les  injuftices  , que  le  roi  & 
« fes  officiers  exercent  contre  le  cler- 


>>  gé  & la  noblelfe , il  a réfolu  de  con- 
» voquer  un  concile  , pour  remédier  a 
u de  li  grands,  défordres  : qu’en  confé- 
« quence  il  enjoint  à tous  les  prélats 
>j  & docteurs  François  de  fe  rendre 
u auprès  de  lui  pour  le  premier  jour 
» de  Novembre  prochain } qu’il  veut 
» avoir  leur  avis  fur  les  moyens  d’é- 
»>  tendre  la  vraie  religion , de  confer- 
» ver  les  libertés  &c  l’honneur  de  le- 


j>  glife  catholique  , de  réformer  le 
» royaume , de  corriger  les  excès  du 
« roi , & d établir  un  bon  gouverne- 
jj  ment  dans  l’Etat  ; qu’au  refte  il  feaura 
jj  châtier  très-févérement  ceux  qui  fe 
jj  difpenferont  de  ce  voyage , foit  par 
jj  mépris  , foit  par  négligence  Il 
y avoit  aufli  d’autres  bulles  pour  les 
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abbés  de  Cîteaux  , de  Préiiiontré  , de  — — 1 
Saint-Denis  en  France  , & de  Mar-  An-  ijci. 
moutier.  Tous  étoient  également  man- 
dés à Rome , fous  peine  de  fe  rendre 
coupables  d’une  defobéiflance  qu’on 
menaçoit  de  ne  pas  laifTer  impunie. 

Le  pontife  avoir  li  bonne  opinion  de 
l’exaéte  docilité  des  docteurs  François  , 
que  la  crainte  de  voir  déferter  les  éco- 
les , ■ le  fit  fouvenir  d’avertir  les  deux  pr(uve  ^ 
chanceliers  de  l’univerfité  de  Paris , ümii.  n.  s. 
de  veiller  à ce  qu’il  reftât  alfez  dei’**3** 

f>rofefiTeurs  , pour  enfeigner  & retenir 
es  écoliers  pendant  1 abfence  de  ceux 
qui  feroient  à Rome. 

Ici  toute  l’inquiétude  de  Boniface  iniulHcecfo 
fe  montre  à découvert  : il  ne  cherche 


point  à couvrir  d’un  voile  léger  la  paf- 

fion  qui  l’anime  contre  le  roi  : il  ne 

• 1 a,  j /■  1 a ht>q  ecc,<Ml- 

rougit  pas  meme  de  le  charger  de  tome  19.  1* 

l’horrible  fonétion  de  foulevèr  l’uni- 

vers  contre  lui.  Tout  eft  employé,  ’ionifue,  j, 

exagération  , équivoque  , menfonge  , 9y 

pour  rendre  ce  prince  fufpeét  à la  fo- 

ciété  des  fidèles  , odieux  à tous  les  or- 


dres de  fon  royaume.  On  affeéte  de  le 
peindre  comme  un  rebelle  à l’fcglife, 
quoiqu’il  protefte  d’être  parfaitement 
fournis  au  chef  de  la  hiérarchie  ecclé- 


liaftique  pour  le  fpirituel  : mais  ce. 
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n’étoit  point  alfez  aux  yeux  de  l’ambi— 
An.  ijox.  tieux  pontife.  Il  eft  évident  qu’il  vou- 
loit  étendre  plus  loin  cette  foumiffion, 
puifqu’il  prétendoit  lui  faire  rendre 
compte  du  gouvernement  de  fon  Etat  , 
& fe  con fti tuer  juge  fouverain  entre 
lui  & fes  fujets,  prétention  nouvelle 
infol  ite  , réprouvée  par  les  faints  ca- 
Corîi  rom  nons*  ” H y a deux  puilfances  établies 
4.p,.  nio.  » pour  gouverner  les  hommes,  dit  1& 
« pape  Gélafe  ; la  puillance  tempo- 
» relie  , par  rapport  aux  biens  8c  aux 
« aétions  qui  regardent  la  vie  civile  ; 
« la  puillance  fpirituelle  ou  eccléfiafti- 
« que,  par  rapport  à la  confcience  8c 
« aux  aétions  qui  regardent  la  religion 
« ou  la  vie  fpirituelle  ; l’une  8c  l’autre 
» fouveraine  dans  ce  qui  eft  de  fon  ref- 
» fort;  toutes  deux  n’ayant  que  Dieu 
« au-delfus  d’elles  «. 

On  s’efforce  de  le  repréfen ter  com- 
me un  tyran,  parce  qu’il  lève  des  im- 
pôts , qu’il  haulfe  , qu’il  baiffe  , qu’il 
change  les  monnoies  : pouvoir  qu’om 
ne  s’eft  pas  encore  avifé  de  difputer  au 
moindre  prince  d’Italie  & d’Allema- 
gne , où  cette  pratique  eft  très-ordi- 
naire. Il  y avoir  à la  vérité  quelques 
abus  dans  l’exercice  de  ce  pouvoir: 
on  voit  en  effet  par  l’hiftoire.  de.  ces 
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temps-là  que  ces  fubfides  trop  fré-  — -- 

quents  ,&  ces  changements  trop  répé-  An.  1301. 
tés , avoient  excité  de  grands  murmu- 
res dans  le  royaume  : mais  le  jugement 
n’en  appartenoit  pas  au  pape  : le  roi 
n’en  devoit  compte  qu’à  Dieu. 

On  l’accufe  d’opprimer  la  liberté  de 
l’églife  , parce  qu’il  ne  fe  rend  point 
l’exécuteur  fervile  de  toutes  les  bulles 
de  Rome  ; qu’il  refufe  de  reconnoître 
cet  empire  defpotique  & abfolu  qu’elle 
veut  établir  ^ qu’il  s’applique  comme 
protecteur  de  la  foi  de  des  canons , à 
refferrer  dans  les  bornes  légitimes  l’u- 
fage  de  la  puiffance  des  clefs  j qu’il  dé- 
fend même  à fes  officiers  d’obéir  aux 


juges  eccléflaftiques , quand  ils  n’agif- 
fent  point  de  concert  j ordonnance 
infpirée  par  le  motif  le  plus  fage , &C 
rendue  fur  les  plaintes  de  toute  une 
province.  Voici  quelle  en  fut  l’occa- 
îion.  Un  certain  frere  Foulques  de  Trdfbr  de-t 
faint  George  , religieux  Jacobin  , in-  ch.  du  roi , 
quifiteur  de  la  foi , exerçoit  des  ex-^^  ^ 
torfions  & des  violences  inouïes  dans 


le  Touloufain  ; il  faifoit  fouffrir  des 
tourments  horribles  à ceux  qu’il  avoit 
.fait  emprifonner  fous  prétexte  d’hé- 
réfie , pour  leur  faire  avouer  des  cri- 
mes dont  ils  n’étoient  point  coupa- 
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■ blés  , & fubornoit  les  témoins  , pouf 

An.  i)oi.  pouvoir  les  condamner  quoiqu inno- 
cents. Tout  le  pays  , indigne  de  cette 
conduite , éclatoit  en  murmures  , &c 
paroifioit  difpofé  à la  révolte.  Philippe , 
pour  remédier  à tous  ces  abus  , régla 
cju’à  l’avenir  l’inquifiteur  ne  feroit  ar- 
rêter perfonne  , fans  en  avoir1  déli- 
béré avec  l’évêqne j décida  que  s’ils 
n etoient  point  d’accord , ils  s’en  rap- 
porteraient au  jugement  du  gardien 
êc  du  leéteur  des  Cordeliers , du  prieur 
& du  leéteur  des  Jacobins , des  deux 
archidiacres  de  Touloufe  , ou  de  quel- 
ques autres  ecclélîaftiques  d’une  pro- 
bité reconnue  ; défendit  enfin  à fes 
officiers  de  déférer  à leur  autorité , 
lorfqu’ils  ne  feraient  pas  du  même 
avis.  » Car  , dit  le  monarque  , nous 
« ne  fçaurions  fouffrir  que  la  vie  & 
j>  la  mort  de  nos  fujets  dépendent  du 
” caprice  & de  la  fantaifie  d’une  feule 
» perfonne  , quelquefois  peu  inftruite  , 

»»  louvent  aveuglée  par  la  paflion  « : 
fentiment  digne  d’un  grand  roi  , 
qui  n entra  jamais  dans  famé  d’un  op- 
prelïeur. 

On  le  traite  de  perfécuteur  , pour 
ay<Tr  Jexerce  fa  fouveraineté  fur  l’é- 

g 1 e de  Lyon  , qui  reconnoît  avoir 

* 
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reçu  tous  les  biens  dont  elle  jouit  de  la  1 J-  ■■■  - — 
libéralité  des  rois  de  France  j d’ufur-  An.  1501. 

{jateur , pour  avoir  fait  des  conquêtes 
égitimes  fur  des  vaffaux  féditieux  & 
rebelles  ; d’indocile  , pour  avoir  refufé 
de  fe  foumettre  au  tribunal  de  Rome 
dans  une  affaire  purement  civile  8c  po- 
litique , telle  que  celle  du  comte  de 
Flandre  ; d'infidèle  en  un  mot  , pour 
avoir  prétendu  que  fon  autorité  étant 
fouveraine  dans  les  chofes  temporel-; 
les  , il  ne  peut , lorfqu’il  s’élève  quel-* 
que  différend  entre  lui  8c  fes  fujets  , 
avoir  d autres  juges  que  ceux  quil 
établit  lui-mème. 

On  lui  fait  un  crime  de  maintenir 
avec  fermeté  fon  droit  de  régale  , 
l’une  des  plus  belles  prérogatives  de 
fa  couronne  ; droit  que  lui  ont  acquis 
fes  prédécelFeurs  , ou  comme  fonda- 
teurs, ou  comme  gardiens  ‘8c  protec- 
teurs des  é^lifes , droit  qpi  lqi  donne 
la  propriété  des  fruits  pendant  la  va-< 
cance , de  forte  que  s’il  les  rend  quel- 
quefois au  nouvel  élu  , c’eft  fans  obli- 
gation 8c  par  pure  bienveillance.  Voilà 
çes  forfaits  que  Boniface  découvre  dans 
l’adminiftration  du  roi  : voilà  ce  s fcé- 
lératejfes  quil  lui  annonce  comme  la 
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matière  d'une  févére  pénitence  (i).  Tarit 
An.  1301.  l’efprit  de  l'homme  peut  s’écarter 
des  règles  de  la  juftice  & de  la  vé- 
rité , quand  il  fe  laifle  emporter  à la 
paillon  (a). 

Trop-  gran-  On  ne  prétend  pas  néanmoins  jufti- 
(3e  vivacité  fier  Philippe  fur  tous  fes  procédés  dans 
du  roi.  cette  fameufe  querelle.  Il  avoit  fans 
doute  l’avantage  de  foutemr  une  bon- 
ne caufe  : mais  en  fortant  quelquefois 
des  bornes  de  la  modération  , il  perdit 
une  partie  de  la  gloire  qu’il  pouvoir 
acquérir  à la  pourfuite  d’un  droit  légi- 
time. On  applaudit  à la  fagefle  qui  lui 
fit  publier  deux  édits  , dont  l’un  dé- 
fend à tous  fes  fujets  de  fortir  fans  fa 
permillion  , ni  de  tranfporter  or  ou 
argent  hors  du  royaume  , 8c  l’autre 
prefcrit  à fes  officiers  ce  qu’ils  doivent 
Faire  pour  la  confervation  des  régaies , 


( 1 ) Ce  font  les  propres  termes  de  la  bulle  : jJn- 
nuntiavimus  fcelera  , delifta  deteximus  ,Jperantes  te  ai 
pcenitentiam  jalubriter  revocare. 

( z ) Les  Romains  eux-mcmes  eurent  honte  d’une 
bulle  fi  infoutenable  : ils  l’ont  rayée  des  regiftres  du 
.Vatican  , où  l’on  ne  trouve  plus  que  l’article  con- 
cernant l’expédition  de  la  Terie-Sainte.  Clément  V, 
far  confidération  pour  IJhilippe-le-Bel , ne  fe  con- 
tenta pas  de  la  révoquer  , H en  fit  encore  retrancher 
tout  ce  qui  pouvoit  déplaire  à ce  prince  dans  le  frag- 
ment allez  Inutile  qu’on  en  voulut  conferver.  Pr.  du 
diff.  p.  j-i. 

OU 
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ou  revenus  des  évêchés  vacants.  On 
donne  de  grands  éloges  à la  conduite  An  moi. 
qu'il  tint  à l’égard  du  nonce  , qui  ofa  J»r*Uan,l. 
le  lommer  de  reconnoitre  qu  il  tenoit  chron.  mjf. 
du  pape  la  fouveraineté  temporelle  de  Con  d,e  la  B'Miot. 

11  o 1 r 1 \ de  Vabbaye 

royaume  , & le  menacer  de  tous  les  & s.  Gtrm. 
foudres  de  Rome  , s’il  refufoit  de  faire  n • l0i6> 
cet  aveu.  11  pouvoir  le  faire  arrêter  ,> 
il  méprifa  cette  forfanterie  , &•  fe  con- 
tenta de  le  chatfer  honceufement  de 
fes  Etats.  On  loue  cette  noble  fierté  Pr.  du 
avec  laquelle , pour  fe  venger  du  pape^’a£•^?, 
qui  n’avoit  pas  voulu  entendre  un 
ambalïàdeur  François  , il  refufe  à fon 
tour  de  donner  audience  à un  nou- 
veau légat  , & lui  envoie  ordre  de 
fortir  inceflamment  de  fon  royaume  : 
ce  qu’il  fur  obligé  de  faire.  On  admire 
ce  généreux  orgueil  qui  lui  fait  dire 
aux  princes  fes  enfants  en  préfence  de 
toute  la  cour  , qu’z/  les  dèshériteroit  3 
s'ils  étoient  jamais  ajje%  lâches , ou  pour 
avouer  qu'ils  tiennent  la  couronne  de 
France  d'aucun  homme  vivant , ou  pour 
reconnaître  au- de us  d'eux  dans  les  cho- 
fes  temporelles  une  autre  puijfance  que 
celle  de  Dieu.  Mais  on  auroit  voulu 
plus  de  ménagement  pour  une  puif- 
fance  , dont  il  eft  quelquefois  à propos 
de  réprimer  les  excès , toujours  ce-» 

Tome  VII.  I 


Digitized  by  Google 


194  Histoire  de  France. 
pendant  fans  cefifer  de  refpeéter  le 
An.  ijo*.  caractère  dont  elle  eft  revêtue.  On 
ne  le  voit  qu’à  regret  faire  brûler  en 
préfence  de  tous  les  feigneurs  qui  fe 
trouvoient  à Paris  , & qu’il  avoit  ap- 
pelles au  palais  pour  ce  fujet  , une 
tii ^ bulle  (i)  contre  laquelle  il  ne  faloit 

que  fe  précautionner  avec  fermeté. 
Peu  content  de  cette  flétriftiire  il 
la  fit  publier  à fon  de  trompe  dans 
<-  toute  la  capitale  , d’où  le  décri  de 

cette  piece  palfa  enfuite  dans  les  pro- 
vinces. 

Origine  de»  Philippe  cependant  n’étoit  pas  fans 
Etats  géné-  inquiétude  fur  la  façon  de  penfer  de 
fes  fujets  dans  une  circonftance  fi  cri- 
tique. Il  connoifloit  leur  attachement 
inviolable  , & pour  l’églife  , & pour 
leur  roi.  On  pouvoit  aifément  con- 
fondre , & prendre  pour  une  rébellion 
au  faint  fiege  ,ce  qui  n croit  qu’une  jufte 
défenfe  de  fes  droits  : la  luperftition 
eft  aveugle  , & par-là  même  toujours  à 
craindre.  11  n’oublia  rien  pour  les  in- 
térefier  dans  fa  caufe  , & voulut  fe 
munir  de  leur  approbation  contre  les 
entreprifes  injuftes  du  pontife.  Ce  fut 

(O  C’cft  la  grande  bulle  qui  commence  par  ces 
mots  : Aufcuha  fili-  Cette  exécution  fe  fit  le  Di  - 
manche  apiès  l’oftave  dç  la  Purificaüçii , moi.  Pr 
£•  }£'  . 'T-T'  * " K 
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dans  cette  vue  qu’il  convoqua  à Paris  JX*L*-L***^ 
les  grands  & les  prélats  du  royaume  , An.  1501. 
deux  députés  des  villes , communau- 
tés , chapitres , univerfités , & les  fu- 

f>érieurs  des  maifons  religieufes.  C’eft 
a première  fois  que  nos  rois  ont  ap- 

Îiellé  les  communes  , pour  prendre 
eur  avis.  Savaron  s’écarte  du  vrai , chron.  des 
quand  il  avance , que  dès  la  fonda- 
non  de  la  monarchie,  elles  avoient ^8 •.’ * *5* 
entrée  ■,  féance  & opinion  dans  nos  • 

aflemblées.  Quelque  nom  qu’on  don- 
ne à ces  diètes  , champs  de  mars  ou 
champs  de  mai  , ou  parlements  , il  eft  ' 
certain  que  fous  la  première  race , 
elles  n’étoient  compofees  que  de  la 
noblefle  , & que  fous  la  fécondé  , ainft 
que  fous  une  partie  de  la  troifieme, 
elles  n’admettoient  que  le  clergé  avec 
la  noblefte.  Mais  tous  nos  auteurs  ne 
font  pas  d’accord  fur  l’époque  de  celles 
qu’on  a nommées  depuis  Etats- Gene- 
raux. Joachim-le-Grand , dans  un  trai-  Mf.  cité  dm» 
s té  particulier  fur  cette  matière,  refu- 
ÛV  fe  ce  nom  à l’aflemblée  qui  fe  tint  le  nu$7> 

6 • 10  avril  130Z  dans  l’églife  de  Notre- 
e Dame  de  Paris  : la  raifon  , dit-il , c’eft 
\ que  le  Tiers-Etat  n’y  fut  pas  confulté 
, ^conjointement  avec  la  noblefle  & le 
. plergé  , mais  féparément.  C’eft  fans; 

' la 
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* cloute  ce  qui  a déterminé  Pafquierà  re- 
An.  i j 0.1.  culer  leur  inftitution  jufqu’en  1314(1), 

( 1 ) C’eft  le  fentunent  que  nous  avons  adopté  au 
tome  i de  ceite  hiftoire,  page  ji  , où,  comme  l’a 
très-bien  remarqué  l’auteur  d une  lettre  qui  nous  eft 
adrelléc,  il  s’elt  flirte  une  erreur  d’impreffion  dans 
ce  nombre  mo.\  ( ligne  1 1 ).  Mais  il  nous  permettra 
de  lui  repréfenter  que  notre  intention  n’eft  pas  qu’on 
life  moi  , mais  1314.  époque  que  rafquier  donne 
aux  premiers  Etats.  Nous  n’avons  ni  parlé,  ni  voulu 
parler  de  l’aflemblée  convoquée  contre  les  entrepri- 
fes  de  Bonifiée.  1®.  Quelques  auteurs  ne  la  mettent 
point  au  nombre  des  Etats  généraux:  1®.  il  n’y  fut 
t queftion  ni  des  befoins  , ni  des  facultés  du  peuple  : 3®. 
elle  eft  inconteftablement  du  10  Avril  moi.  D’ail- 
leurs il  ne  nous  eft  rien  échappé  qui  puifTe  faire  croire 
que  nous  regardions  ces  Etats  comme  remplaçant  les 
anciens  parlements , ni  que  nous  les  privions  de  voix 
délibérative  : c’eft  une  matière  que  nous  n’avons  point 
touchée , contents  de  caraftérifer  nos  diverfes  aflem-' 
blées  par  la  différence  des  objets  qu’on  ytraitoit,  des 
perfennes  qui  les  comportaient,  & du  pouvoir  qui 
leur  étoic  attribué.  On  a dit,  à la  vérité,  que  les 
communes  y parurent  la  première  fois,  pour  repré- 
fenter leurs  befoins  (y  leurs  facultés  ; mais  on  ajoute 
en  même  - temps  que  les  honneurs  augmentèrent  à. 
proportion  des  Jecours  qu'elles  fournirent  ; qu'enfin  elles 
acquirent  une  autorité  égale  ou  même  fupérieure  d celle 
de  la  Aoblejfe  (y  du  Clergé  , qui  autrefois  avoient  feuls 
voix  délibérative  dans  les  diètes  de  la  nation.  Eft  - ce 
donc  là  leur  êter  la  délibération  , pour  ne  leur  laifler 
que  la  reprefentationî'  N’cft-ce  pas  dire  au  contraire 
qu’elles  eurent  enfin  plus  de  part  que  les  prélats  & 
lesftigneuis  aux  réfolutiens  prifes  dans  ces  artem- 
blées  générales  ? 11  eft  vrai  qu’on  n’y  délibéroit  pas 
comme  anciennement  de  la  guerre  & de  la  paix; 
mais  tous  les  vices  qui  régnoient  dans  l’adminiftra- 
ticn  de  la  juftice,  de  la  police  , des  finances,  y étoient 
difeutés  tk  réformés,  les  fubfides  fixés  , & la  maniéré 
de  les  lever  réglée  & déterminée.  Aurefte,  le  judi- 
cieux auteur , qui  veut  bien  nous  inftfuire  dans  cette 
lettre  , fait  voir  tant  de  politeflè  , que  nous  ofons 
nous  flatter  qu’il  agréera  quelques  queltions  qui 
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& à leur  donner  une  autre  origine 
que  le  fameux  démêlé  de  Philippe 
avec  Boniface.  On  ne  fera  point  fâ- 
ché de  l’entendre  dans  fon  langage , 
vrai  modèle  de  candeur  & de  naïveté. 

naiflent  naturellement  d’un  fujet  fi  important.  i#. 
Pourquoi  ces  aflfemblées  augmentées  du  Tiers- Etat 
cefleroient-elles  de  repréfcucer  une  nation  qui , dans 
les  premiers  temps  , étoit  repréfe'ntée  par  la  feule  no- 
blefTe  , & depuis  par  cette  même  noblefie  jointe  au 
clergé  ? 1 • Si  la  nation  en  corps  a l’autorité'  défaire  des 
lo’’x  , comment  refufer  ce  pouvoir  aux  trois  Etats  réu- 
nis , & ayant  le  fouverain  à leur  tête  ? Dira-t-on  qûe 
la  nation  ne  leur  ayant  pas  concédé  ce  droit , ils  ne 
pouvaient  l’exercer  i Mats  qu’eft-ce  que  la  nation, 
finon  les  trois  Etats  réunis  & préfidés  par  leur 
chef?  î°.  Comment  prouver  la  prééminence  du  parle- 
ment fur  les  Etats  généraux , dont  il  fait  lui  même  par- 
tie , & auxquels  le  roi  préfidc  en  perfonne  } Que  de- 
vient aloi  s cct  axiome  inconteflablc  en  philofoplre , 
que  le  tout  cft  plus  grand  que  fa  partie?  On  répon- 
dra fans  doute  que  le  pa.lcment  eft  le  tout,  puisqu'il 
réprefente  la  nation  : d’accord.  Mais  la  nation  re- 
préfentée  peut  elle  juger  la  nation  allemblée  ? 4».  Si 
le  roi  e/l  feul  légijlateur  en  France  , quefignl/îe  cette 
vertu  légiflarve  qu’on  veut  donner  à Venregifircment , 
qu’on  nous  accufe  de  regarder  comme  une  pure  for- 
ma iré?  cxpicfiion  qui  ne  neuseft  jamais  échappée, 
mais  qu’on  a été  bien  aifede  nous  prêter , pour  des 
raifons  qu’on  peut  aifément  deviner.  Nous  avons 
dit  * avec  la  Mare,  que  l’enrcgiArcmcnt  a toujours 
été  jugé  nêcejfaire  d la  notoriété  des  volon-és  du  prince  ; 
que  veut-on  de  plus  ? Qu’on  ajoute  avec  le  ctltiqaie  , 
qu’au  parlement  feul  appartient  de  ionntr  d ces  volon~ 
tés  le  taraElere  deloixj  Mais  comment  accorder  un 
fi  beau  privilège  avec  ce  poui’o  r légiflaiif  àbfolu  ça:  a 
toujours  réjidé  dans  la  perfonne  feule  de  nos  rois  ? K'ous 
fommes  fans  doute  dans  un  fici  le  de  lumières  . où  Us 
vrais  principes  s’ expofent  librement  ; mais  il  faut  j 
que  ce  foient  des  principes  j 1*.  qu’ils  foicr.t  clairs , 
jnaatfcftes , évidents. 


An.  ijoi. 
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» Quoique  certains  beaux  efprits , qui 
>j  penfent  avoir  bonne  part  aux  hiftoi- 
» res  de  la  France  , tirent  l’afTemblée 
>j  des  Etats  dune  bien  longue  ancienne- 
» té  , & prétendent  établir  fur  elle  toute 
>»  la  liberté  du  peuple  ; toutefois  ni 
« l’un  ni  l’autre  n’eft  véritable.  On 
« fçait  qu’avant  & après  la  conquête 

de  Jules  Céfar,  on  tenoit  des  diètes 
« générales  dans  la  Gaule  : mais  vous 
>5  ne  voyez  pas  que  le  menu  peuple  y 
« fut  appelle , on  n’en  faifoit  non  plus 
jj  d’état  que  d’un  o en  chiffre.  Vous 
« trouverez  pareillement  fous  la  pre- 
« miere  &c  fécondé  famille  de  nos 
» rois  des  convocations  folennelles  : 
»?  mais  en  icelles  n’étoient  mandés 
a que  les  princes  , grands  Seigneurs , 
sj  nobles  , & ceux  qui  tiennent  les 
» premières  dignités  en  l’églife.  Or 
jj  en  nos  alïemblées  des  trois  Etats  , 
jj  non  - feulement  on  y appelle  le  peu- 
jj  pie  avec  la  nobletfe  & le  clergé  , 
jj  mais  qui  plus  eft  , il  en  fait  la  plus 
jj  grande  & meilleure  part.  C’eft  pour- 
sj  quoi  ceux  qui  mirent  les  premiers 
jj  cette  invention  en  avant , le  voulu- 
jj  rent  reblandir  d’un  mot  plus  doux 
jj  & moins  bas  , que  nous  difons  Tiers - 
>j  Etat  ; faveur  qu’on  lui  fit  acheter; 
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par  une  infinité  de  fubfides  * qu’on  T— 

»>  ne  connoiffoit  en  France  ni  fous  les  An.  moi* 
55  Mérovingiens , ni  fous  les  Carlovin- 
» giens  , ni  même  bien  avant  fous  les 
55  Capétiens.  Ce  n’eft  pas  que  nos  rois 
» ne  contraigniffent  de  fois  à autres 
55.I eurs  fujets  de  leur  payer  quelques 
5>  deniers  qu’on  appefloit  tailles  ou 
sî  divijtons , parce  qu’ils  étoient  levés 
55  par  capitations  par  départements  : 

55  mais  ces  exactions  caufoient  fort 
55  fou  vent  des  émotions  populaires. 

55  Ainfi  les  fages  mondains  qui  ma- 
55  nioient  les  affaires  du  royaume  , 

55  pour  faire  avaler  avec  plus  de  dou- 
55  ceur  cette  purgation  au  commun 
55  peuple  , furent  d’avis  d’y  apporter 
55  quelque  beau  refpeét.  Ce  fut  de 
55  faire  mander  par  nos  rois  à toutes 
•55  leurs  provinces  , que  les  trois  or- 
55  dres  eufTent  d’abord  à s’affembler 
55  dans  les  lieux  de  leur  diftriét,  tant 
js  pour  avifer  d’appliquer  remède  aux 
55  défauts  généraux  de  l’Etat , que  pour 
55  délibérer  des  moyens  de  fubvenir  à ' 

55  la  nécefîîté  des  guerres  qui  fe  pré- 
55  fentoient  , puis  à députer  certains 
a perfonnages  d’entr’eux  , pour  con- 
55  férer  tous  enfemble  en  la  ville  qui 
55  leur  étoit  indiquée  «, 
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» On  s’y  rendoit  de  tous  côtés.  Le 
» chancelier  , en  la  préfence  du  roi , 
» remontrent  le  défîr.  que  fa  majefté 
» apportoit  à la  reformation  de  l’Etat, 
» peignoir  des  plus  vives  couleurs  les 
jj  urgentes  néceflités  qui  fe  préfe.n- 
j>  toient  pour  le  fait  de  la  guerre,  les 
jj  conjuroit  d’y  concourir  chacun  fe- 
»j  Ion  fon  talent  , & de  contribuer 
jj  d’un  commun  vœu  à ce  qui  fe  trou- 
jj  veroit  nécelfaire  pour  la  manuten- 
>j  tion  du  royaume.  Alors  les  députés 
jj  de  chaque  ordre  fe  retiroient  , s’af- 
jj  fembloient  en  particulier  , délibé- 
j>  roient  des  fubfides  que  chaque  pro- 
jj  vince  fourniroit , & dreffoient  leur 
j>  cahier  , ou  repréfentations  : ce  qui 
jj  donnoit  fou  vent  lieu  à de  bonnes 
jj  ordonnances  , mais  qui  n’étoient 
jj  que  belles  tapilleries  , pour  fervir 
jj  feulement  de  parade  à une  poftérité,-. 
jj  L’impôt  cependant  que  l’on  accor- 
jj  doit , étoit  fort  bien  mis  a effet. 
jj  De  forte  que  le  roturier  , contre 
jj  l’ancien  ordre  de  France  , ne  fut 
j>  ajouté  à cette  alfemblée  , que  parce 
jj  que  tout  le  faix  tomboit  principa- 
jj  lement  fur  lui  : afin  qu’étant  en  ce 
jj  lieu  engagé  de  promeffes , il  n’eut 
jj  puis  après  occahon  de  rètiver  ou 
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» murmurer  : invention  grandement 
j>  fage  & politique.  Car  comme  ainli  An.  1501. 
» foit  que  le  commun  peuple  trouve 
» toujours  à redire  fur  ceux  qui  font 
jj  appelles  aux  plus  grandes  charges, 

» il  penfe  qu’en  découvrant  fes  doléan- 
ss  ces  on  rétablira  toutes  chofes  de 
s»  mal  en  bien  : chatouillé  d’ailleurs 
ss  du  vain  honneur  qu'on  lui  fait  en  le 
>s  confultanr , enchanté  de  la  débon - 
ss  naireté  du  prince  , qui  par  honnêtes  ^ 
ss  remontrances  veut  tirer  de  fes  fu- 
ss  jets,  ce  que  quelques  efprits  hagards  . 
ss  penferoient  pouvoir  être  exige  pat 
ss  une  puiifance  abfolue  , il  court  avec 
ss  joie  à ces  diètes  générales  , 8c  fe  rend 
ss  plus  hardi  prometteur  à ce  qu’on  lui 
ss  demande  : mais  ayant  une  fois  pro- 
jj  mis  , il  ne  lui  eft  plus  loilible  de  ré- 
jj  filier  de  fa  pirole  , pour  l’honnête 
ss  obligation  qu’il  a contractée  avec 
ss  ion  roi  en  une  congrégation  11  fo- 
ss  lennelle.  Tellement  que  fous  ces 
ss  beaux  8c  doux  ap^>as  de  convoca- 
s>  tions , il  en  prend  a nos  monarques 
ss  tout  d’une  autre  forte  qu’il  ne  fait 
ss  aux  papes  dans  les  conciles  généraux 
« de  l’églife.  On  dit  qu’il  ne  fe  tient 
>s  guere  de  concile  , auquel  on  ne  re- 
» tranche  aucunement  une  partie  des 
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*3tt"«bjl-  „ entreprifes  de  la  cour  de  Rome  fur 

An.  150Z.  » les  évêques  & ordinaires  : au  con- 
jj  traire  , jamais  on  n’afTembla  les  trois 
» Etats  en  France , fans  accroître  les 
« finances  de  nos  rois  à la  diminution 
» de  celle  du  peuple  : le  refrain  gé- 
3)  néral  d’iceux  étant  toujours  de  tirer 
» de  l’argent  «. 

j>  Le  premier  qui  mit  cette  inven- 
jj  tion  en  avant  , fut  Philippe-le-bel , 
» fous  lequel  advinrent  pluneurs  mu- 
» tâtions , tant  à la  police  féculiere  , 
>j  qu’eccléfiaftique.  Ce  prince  avoir 
jj  innové  certain  tribut  qui  étoit  pour 
jj  la  première  fois  , le  centième  } pour 
jj  la  fécondé  , le  cinquantième  de  tour 
jj  notre  bien.  Cet  impôt  fut  caufe  que 
jj  les  habitants  de  Paris  , Rouen  , Or- 
jj  léans  * fe  révoltèrent  , & mirent  à 
jj  mort  tous  ceux  qui  furent  députés 
jj  pour  la  levée  de  ces  deniers.  Quel- 
jj  ques  temps  après , au  retour  d’une 
jj  expédition  contre  les  Flamands  , 
jj  prefle  par  le  befoin  d’argent  , il 
jj  voulut  împofer  une  autre  charge  de 
jj  fix  deniers  pour  livre  de  chaque 
jj  denrée  vendue  : toutefois  on  ' ne  lui 
jj  v ouloit  obéir.  Enguerrand  de  Mari- 
jj  gni  , furintendant  de  fes  finances , 
a miuiftre  plus  célèbre  encore  par  fes 
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malheurs  , que  par  Ton  grand  talent 
dans  les  affaires,  pour  obvier  à ces  An<  I501i 
émeutes  , pourpenfa  d’obtenir  cela 
du  peuple  avec  plus  de  douceur. 

Dans  cette  vue , il  engagea  le  mo- 
narque à convoquer  à Paris  les  Etats 
généraux  du'royaume.  On  fit  drefTer  Grand  ch. 
un  échafaud  : là  , en  préfence  du  de  Fr • feuill> 
roi , le  furintendant  , après  avoir 1 ciu-oniç.  s. 
loué  hautement  la  capitale  , l’appel- 
lant  la  chambre  royale  où  les  fouve-  desmîn.  <te- 
rains  anciennement  prenoient  leurs ta"  >.  P*  5 1 i. 
premières  nouritures  , expola  avec 
beaucoup  de  force  les  motifs  qu’a- 
voit  ce  prince  d’aller  punir  la  défo- 
béiffance  des  Flamands  , exhortant 
vivement  les  trois  Etats  à le  fecourir 
dans  cette  néceffité  publique,  où  il 
s’agiffoit  du  fait  de  tous.  11  parla 
avec  tant  d’énergie , que  l’affemblée 
entraînée  par  fon  éloquence  , lui 
préfenta  corps  &:  biens  , tk  d’une 
commune  voix  , lui  accorda  la  levée 
d’une  fubvention  ou  taille  qui  fut 
extrêmement  onéteufe  : ce  qui  le 
rendit  odieux  au  peuple.  L’heureux 
fuccès  de  ce  premier  coup  d’effai  fe 
tourna  depuis  en  coutume  : fpécia- 
lement  fous  le  roi  Jei  i , aidé  en 
ceci  des  inftruélions  < mémoires 
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e » de  Charles  V Ion  fils , que  fa  rare 
An.  i 3 ci.  » prudence  a fait  furnommer  le  Sage, 
« après  fa  mort  : c’efi:  qu’en  toutes  fes 
« aélions  il  eut  cette  propofition  fta- 
« ble  de  les  faire  autorifer  par  les  trois 
33  Et  ts  , ou  bien  en  une  cour  de  par- 
33  lement  , chofe  qui  n’étoit  pas  fi  fa- 
33  miliere  à nos  rois  auparavant  lui  : 
>3  ce  n’eft  pas  que  de  fois  à autres  , il 
33  n’ait  reçu  quelques  traverfes  de  ces 
3>  afiemblées  , par  les  follicitations  8c 
33  menées  du  roi  de  Navarre  : fouvent 
33  même  il  fut  contraint  d’acquiefcer 
33  contre  fon  opinion  à leurs  volontés  : 
33  mais  leurs  coleres  refroidies  , ou  la 
33  diète  difiolue  , il  rérablilToit  toutes 
33  chofes  conformément  à fon  défir 
Telle  eft  , au  rapport  d’un  homme  par- 
faitement inftruit  de  nos  ufages  , non- 
feulement  l’époque  précife,  mais  en- 
core la  véritable  origine  des  Etats  gé- 
néraux. 

Précautions  Philippe,  à l’aflemblée  de  1302, 
du  roi  contre  reçut  tous  les  témoignages  de  cette  atta- 
fes  de  ijoni-  chement  inviolable  , qui  de  temps  îm- 
face*  mémorial  lie  la  nation  à fes  rois.  On  y 
expofa  en  fon  nom  & par  fon  ordre 
les  prétentions  monftrueufes  du  pon- 
tife Romain  , & la  merveilleufe  impu- 
dence d’un  tel  homme  ^ qui  nayoit  pas 
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honte  d’atfurer  que  le  royaume  de  France 
et  oit  tenu  en  foi  6*  hommage  de  la  ma-  an  1502.. 
jejlé  papale  , & fujet  à icelle  : ce  Chron.  chr. 
font  les  exprefllons  du  révérend  pere 
en  Dieu  mejfire  Jean  du  Tille t , évêque  fo-  milit.  des 
de  Meaux  : prétentions  qu’il  vouloit™* 
rendre  effectives  en  convoquant  le  Du  Puy,  hijl.  . 
clergé  de  France  à Rome  , pour  y dé- 
libérer  fur  la  réformation  du  gouver-O'/LV. 
nement.  Le  garde  des  fceaux  , c’étoit  f.[\urTy0'mh^ 
toujours  Pierre  Flotte,  qui  parloir  pour/.so.p.  i7.‘ 
le  monarque,  obferva  très-judicieufe- 
ment  que  cette  convocation  décéloit 
tous  les  mauvais  defteins  de  Boniface  : 

» qu’il  vouloir  épuifer  la  France  de  fes 
» richefles  , & l’expofer  à fa  ruine , 

» en  la  privant  de  fon  plus  précieux 
w-tréfor  , qui  eft  la  fagefle  des  prélats 
» & des  autres  par  le  confeil  defquels 
» elle  doit  être  gouvernée  : qu’il  étoit 
» coupable  de  beaucoup  d’autres  vexa- 
» tions  envers  l’églife  Gallicane  , par 
» fes  réferves , par  les  collations  arbi- 
» traires  des  évêchés  , par  les  provi- 
« fions  des  bénéfices , qu’il  donnoit  à 
» des  étrangers  & à des  inconnus , qui 
w neréfidoient  jamais  ÿ ce  qui  fait  que  le 
» fervice  divin  eft  diminué , l’intention 
« des  fondateurs  fruftrée , les  pauvres 
» privés  de  leurs  aumônes  ordinaires  9 
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mw.imi.i—  „ le  royaume  appauvri  } que  les  pre- 
An.  1501.  » lats  ne  trouvent  plus  de  fujets  pour 
» defiervir  les  égliles  , n’ayant  de  bé- 
» néfices  à donner , îii  aux  nobles  dont 
« les  ancêrres  les  ont  fondés , ni  aux 
» gens  de  lettres  , dont  ils  ont  éprou- 
» vêla  vertu , 8c  dont  ils  connoifient  le 
» mérite } d’où  il  arrive  qu’on  ne  don- 
» ne  plus  rien  aux  églifes , qui  ne  font 
» d’ailleurs  que  trop  chargées  de  pen- 
>5  fions , de  fubfides  9 8c  d’exactions  de 
« diverfes  fortes  : qu’on  ôte  aux  mé- 
>>  tropolitaiùs  la  liberté  de  donner  des 
» coadjuteurs  à leurs  fuifragants  • qu’on 
» prive  de  meme  tous  les  évêques  de 
» l’exercice  de  leur  miniftere  , pour 
» obliger  de  recourir  à Rome  , où 
jj  rien  ne  fe  fait  que  par  argent } que 
jj  tous  ces  abus  font  augmentés  fous 
jj  le  pontife  régnant , 8c  augmentent 
jj  tous  les  jours  : que  le  roi  ne  peut 
jj  les  tolérer  plus  long-temps } qu’il  leur 
jj  commande  comme  leur  maître , 8c 
jj  les  prie  comme  leur  ami , de  lui  don- 
jj  ner  leurs  confeils  8c  leurs  fecours , 
» pour  la  confervation  de  l’ancienne 
jj  liberté , 8c  le  rétabliffiement  des  bon- 
jj  nés  coutumes  dans  le  royaume  : 
jj  qu’il  fçaura  réprimer  les  entreprifes 
ip  de  fes  officiers  contre  les  droits  de 
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1)  l’églife , s’ils  font  coupables  de  quel- 
i>  ques  violences  : qu’il  avoit  réfolud’y 
j remédier  avant  l’arrivée  du  nonce 
3 du  pape  : qu’il  l’auroit  déjà  fait  s’il 
3 n’avoit  voulu  éviter  qu’on  l’attri- 
3 buât  à la  crainte  de  les  menaces  , 
3 ou  à la  foumiflion  à fes  ordres  j 
3 qu’au  refte  , pour  cet  intérêt  géné- 
3 ral , il  étoit  prèt*à  expofer  tous  fes 
3 biens , fa  perfonne  même , & fes 
13  enfants  , s’il  étoit  befoin  «.  Toute 
l’alTemblée  applaudit  à cette  généreufe 
réfolution.  On  protefta  qu’on  ne  re- 
connoîtroit  jamais  en  France  , que 
dieu  & le  roi  pour  fupérieurs  dans  le 
temporel.  Le  monarque  fut  prié  de 
prendre  tous  les  ordres  du  royaume 
fous  fa  garde  particulière , & de  les 
protéger  contre  les  entreprises  des  puif- 
fances  étrangères. 

Jufque-la  c’étoit  plutôt  une  ac- 
clamation échapée  à l’indignation  , 
qu’une  opinion  mfpirée  par  la  raifon. 
Philippe , quoique  charmé  de  cette 
difpontion  générale  , voulut  encore 
avoir  l’avis  de  chaque  Etat  en  parti- 
culier fur  l’article  de  la  mouvance.  Les 
uns  & les  autres  lui  répondirent  au 
gré  de  fes  défirs.  Le  comte  d’Artois 
portant  la  parole  pour  la  noblelfe  , 


An.  iîci. 


Réfolutlofi 

unanime  de 
tous  les  or- 
dres contre 
les  tentati- 
ves de  Ro- 
me. 

Contins 
Nar.g.  arm . 

1301. 

M.  Fhury, 
ibii. 

M.  Eaillet 
ibid . 

Pr.  du  dijfi 
p.  67  . 
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» le  remercia  du  zèle  qu’il  faifoit  pa- 
;oz.  » roîcre  ; tant  pour  rétablir  la  bonne 
« difcipline  , que  pour  faire  refleurir 
jj  les  loix  ; protefta  que  tous  les  gen- 
jj  tilshommes  étoient  prêts  à expofer 
jj  leurs  biens  & leurs  vies  pour  la 
jj  défènfe  des  libertés  du  royaume  ; 
jj  qu’aucun  d’eux  n’étoit  difpofé  à 
j>  louffrir  les  entreprifes  de  Rome  , 
jj  quand  même  fa  majefté  voudroit 
jj  les  tolérer  & les  dillamuler  ; qu’ils 
jj  ne  reconnoiffoient  en  un  mot  fur 
jj  la  terre  d’autre  fupérieur  que  le 
' jj  roi  pour  le  temporel  Le  cler- 
gé balança  , demanda  plus  de  temps 
pour  délibérer  , voulut  excufer  le 
pipe  y représenta  que  fon  intention 
n’étoit  pas  de  combattre  la  liberté  du 
royaume  ou  la"  dignité  royale  , ex- 
horta le  prince  à conferver  l’union 
qui  avoit  toujours  été  entre  l’églife 
• Romaine  , fes  prédéceffeurs  & lui- 
même;  mais  enfin,  prefle  de  répondre 
fur-le-champ  , effrayé  des  périls  qu’il 
attireroit  , des  fcandales  qu’il  caufe- 
roit,  du  fchifme  qu  il  voyoit  inévita- 
ble , s’il  ne  contenoit  le  monarque  Sc 
fes  barons , il  déclara , jj  qu’il  allîfte— 
jj  roit  le  roi  de  fes  confeils  & des  fe- 
» cours  convenables  pour  la  conferva- 
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« tion  de  fa  perfonne  , des  liens  , de 
j>  fa  dignité,  de  la  liberté  & des  droits  An.  ijoi. 
jj  du  royaume  ; que  plulieurs  d’entre 
jj  eux  y étoient  engagés  par  ferment 
jj  pour  les  duchés,  comtés,  baronies,- 
jj  & autres  fiefs  qu’ils  tenoient  du 
jj  prince,  mais  que  tous  s’en  faifoient 
jj  une  obligation  indifpenfable  , à cau- 
jj  fe  de  la  fidélité  & de  la  fourni fl[ion 
jj  qu’ils  dévoient  à fa  Majefté  «.  ils  la 
fupplierent  cependant  de  leur  permet- 
tre de  fe  rendre  à l’ordre  du  pontife 
romain  : ce  que  le  roi  de  les  barons  • 
protefterent  qu’ils  ne  fouffriroient  en 
aucune  forte.  Les  communes  en  même- 
temps  prefenterent  au  monarque  une 
fupplique  » à l’effet  qu’il  lui  plut  LbU.  p.  114. 
» garder  la  fouveraine  franchi  fe  de 
» fon  royaume  , qui  eft  tel  que  dans 
»j  le  temporel  le  roi  ne  reconnoît  fou- 
jj  verain  en  terre , fors  que  dieu  (1) 

La  délibération  -de  l’affemblée  fut  Les  rreî* 
que  l’on  enverroit  au  pape  , pour  lui  ^ *.cp"“ 

repréfenter  les  privilèges  ou  franchi-  rément  à 
fes  du  royaume  , & les  droits  du  roi  j Romc* 

(1)  On  voudroit  plus  de  modération  & plus  de  ref- 
peà  dans  leur  requête  Ce  fut,  dil'ent  elles  , grande 
abomination  tl'ouir  que  ce  I onifa.e  entendit  malle - 
ment , comme  B.  cette  parole  d’efpcritualiré  : Ce  que 
tu  lieras  en  terre,  fera  dé  au  ciel;  comme  Ji  celaf.gni - 
fait  que  , s’il  mettait  un  homme  en  prifon  temporelle  , 
dieu  pour  ce  le  mettroit  en prijon  en  ciel. 
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que  le  clergé  écriroit  fur  ce  fujet  à fa 
An.  i$ol.  fainteté  , ôc  la  noblelïe  , ainfi  que  les 
communes  , au  college  des  cardinaux. 
Pr.  tu  diff.  Philippe  de  fon  côté  dépêcha  un  pré- 
p.  67bfmv.  jat  ^ Rome)  c’étoit  Pierre  de  Mornay  , 
évêque  d’Auxerre  , qui  fut  depuis 
chancelier  de  France  ( 1 ) : il  avoit 
ordre  de  prier  le  pontife  de  remettre 
fon  concile  à un  temps  plus  favora- 
ble : que  les  affaires  préfentes  ne  per- 
metroient  point  aux  évêques  de  s’ab- 
fenter  du  royaume  : qu’au  refte  on 
vouloit  bien  lui  épargner  toutes  les 

f>einas  que  ne  pouvoit  manquer  de 
ni  donner  un  aufli  grand  ouvrage  que 
celui  de  la  réformation  du  gouverne* 
*.  ment  François  : que  le  roi  y travail- 

loit  lui-même  avec  les  gens  de  fort 
confeil. 

lettres  du  Les  évêques  députèrent  aufli  trois 
clergé  au  prélats , au  nom  du  Clergé  de  France , 
tant  féculier , que  régulier*  Ils  témoi- 
gnoient  au  pape  l’étonnement  fingu- 


pape, 


(1)  Pierre  de  Mornay  , quoi  qu’en  dife  M.  Bailler, 
n’étoit  point  chancelier  au  moment  de  fon  am- 
baflade.  Pierre  Flotte  pofledoir  alors  cette  grande 
dignité.  Etienne  de  Suizi  lui  fuccéda  en  noi , & fut 
remplacé  par  Mornay  en  1 30+  Celui -cl  mourut  en 
1304  , & eut  pour  fuccelTeur  dans  cette  charge  , 
comme  dans  fon  évêché  , Pierre  de  Belle-Perche  , 
à qui  Nogaret  fuccéda  en  1307,  Voye{  hift.  de  Lang, 
tom.  * , note  1 1 , p.  5 5 3. 
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lier  que  leur  avoit  caufé  la  commiflion  ■■■■'«»  ■ 
du  nonce  Jacques  des  Normands  : IÎC1^ 

« que  cctoit  une  maxime  inouïe  que 
» le  roi  fût  obligé  de  reconnoître 
» qu’il  relevoit  du  pape  pour  le  tem- 
» porel  i qu’on  regardoit  leur  convo- 
« cation  à Rome  fous  le  prétexte  de 
réformer  le  royaume , comme  un 
55  moyen  imaginé  pour  défoler  toutes 
>5  les  eglifes  de  France  * pour  priver 
55  le  fouverain  de  confeils,  & le  peu* 

>5  pie  de  facrements  : qu’on  l’accufoit 
>5  d etre  la  caufe  de  tous  les  défordres 
55  qu’il  feignoit  vouloir  reformer  : 

35  qu’il  chargeoit  les  meilleurs  bénéfi-  * 

55  ces  de  pendons  , de  fubfides , & de 
35  diverfes  exactions,  ce  qui  changeoit 
35  la  face  de  l’églife  , excès  auxquels 
55  les  Etats  avoient  réfolu  de  remé- 
33  dier  ; qu’ils  s’étoient  engagés  de  tra- 
33  vailler  de  concert  avec  le  roi , la 
33  nobleffe  & les  communes , à la 
33  confervation  des  libertés  de  leglife. 

53  Gallicane  , à la  défenfe  des  franchi- 
33  fes  de  la  nation , & à la  réformation 
33  de  tous  les  abus  qui  fe  trouveroient 
33  dans  l’Etat  } qu’ils  n’avoient  rien 
33  oublié  pour  adoucir  l’efprit  du  mo- 
33  narque  , & pour  effacer  les  impref- 
33  fions  fâcheufes  qu’on  lui  avoit  don- 
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■ iiram  .ii—  „ nées  ({g  fa  faintecé  -,  mais  que  îa 
An.  1301.  » crainte  du  fcandale , &c  par -déifias 
j>  tout l’amour  de  la  juftice  & de  la 
» patrie  les  avoient  obligés  de  s’expli- 
» quer  en  faveur  des  droits  de  la  cou- 
ronne  : que  puifqu’on  11e  vouloir 
» pas  leur  permettre  d’aller  à Rome  , 
« ils  le  prioient  d’avoir  égard  à la  né- 
» celîité  des  temps  ; de  ne  pas  expofer 
« la  France  à un  chifme  , & de  révo- 
j>  quer  la  citation  qu’on  leur  avoit 
jj  faite  de  fa  part 

Réponfcdu  O11  devine  la  réponfe  de  Boniface; 
FPe-  elle  fut  digne  de  lui.  Il  traite  l’églife 
Gallicane  Affilié  jolis  infenjée  , dont 
l’églife  Romaine , comme  une  mere 
pleine  de  tendrelle , foudre  avec  com- 
Toii-  pafîion  les  paroles  indifcrètes.  Le  gar- 
de des  fceaux , Pierre  Flotte eft  un 
vrai  Bélial , un  mallacureux  cyclope  , 
borgne  de  corps  plus  aveugle  encore  des 
yeux  de  F ef prit , qui  cherche  à condui- 
re le  monarque  dans  le  précipice  (1). 
Quelle  honte  pour  des  cvèques  de 
n’avoir  rien  oppofé  aux  difcours  chif- 
rnatiques  de  ce  miniftre  violent , de 
s’être  laiilés  intimider  par  des  mena- 

Ii'l  On  apprend  par  cetre  bulle  que  Pierre  Flotte 
étoit  borgne  : Se  mi- :>iùens  corpore  , menteque  totalité t 
txuseaius,- 
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ces  frivoles , de  n’avoir  pas  même  ofé 
fe  retirer  d’une  affemblée,  où  tout  An.  1501* 
tendoit  à rompre  l’unité  de  l’églife  ! 

JSS'cjt-cc  pas  établir  deux  principes  j à 
V exemple  des  Manichéens , que  de  foute - 
nir  que  le  temporel  nef  point  fournis  au 
fpirituel  ? La  bulle  finit  ainfi  : Soyez 
sj  aflùrez  que  nous  verrons  avec  plaifir 
jj  ceux  qui  obéiront , & que  nous  pu- 
ss  nirons  ceux  qui  fe  montreront  re- 
jj  belles  à nos  ordres , félon  la  qualité 
sj  de  leur  faute  «. 

La  lettre  des  ducs  , comtes  , ba-  Lettre  delà 
rons  & nobles , à honorables  peres  lors 
chiers  & anciens  amis  les  cardinaux 
de  la  fainte  églife  de  Rome  , étoit  écrite 
en  François \ fans  doute,  pour  mon- 
trer qu’on  ne  les  faifoit  pas  parler  au- 
trement  qu  iis  ne  penloient  : c ett  qu  a-  pi60 
lors  les  gens  de  condition  ne  fe  pi- 
quoient  pas  de  fçavoir  le  Latin.  Elle 
contient  à peu  près  les  mêmes  chofes 
que  celle  du  clergé  : mais  les  termes  y 
font  moins  ménagés.  Ils  repréfentent 
que  cette  vraie  unité  qui  a Ji  Longuement 
conjoint  enfemble  le  Jaint  fiege  & la. 

France , Je  démenuife  & défaillit  main - 
tenant  par  la  male  volonté  3 par  lyinné- 
mitïé  longuement  nourrie  fous  l'ombre 
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* ' d' amitié  3 enfin  par  l&s  torcionnîres  & 

An.  i j 01.  des  renablts  * entreprifes  de  celui  qui 
* injnftes  en  préfient  efi  au  fiege  du  gouvernement 
jubiei.al*"°n~ de  réglifie  ; entreprifies  qui  rompront 
abfiolumtnt  çette  union  fi  agréable  aux 
yeux  de  Dieu  3 fi  néceffaire  cl  l’ejfiauce - 
ment  de  la  foi  chrétienne  3 fi  par  fia  t 
défiordenée  volonté  elles  font  pourfiui- 
vies  ; quils  ne  peuvent  3 ne  ne  veulent 
les  fiouffrir  en  nulle  maniéré  3 pour  peine  , 
ne  méchief  qui  puiffent  leur  arriver  3 en 
perfionnes  3 en  enfants  3 en  héritages  3 
ne  en  autres  biens  : qu  ils  leur  certifient 
par  la  teneur  de  ces  préfientes  aucunes 
mauvaifies  & outrageufies  nouvellete £ 

+ qu  il  vient  de  faire  y en  avançant  par 
meffages  & par  bulles  3 que  le  roi  lui 
, efi  fournis  pour  fion  temporel , & doit 

tenir  de  lui  une  couronne , quon  a tou- 
jours dit  en  Fr-ance  être  fiujette  en  tempo- 
ralité de  Dieu  tant  feulement , fi  comme 
cefi  chofie  notoire  à tout  le  monde  que. 
de  plus  il  a fait  appeller  les  prélats  , les 
doêleurs  en  divinité  3 bt  les  maîtres 
en  canons  & en  loix  3 pour  amander  & 
corriger  les  excès  les  oppreffions  & les 
dommages  quil  dit  être  faits  par  le  fire 
roi , par  fies  minifires  & par  fies  baillifs  > 
(Lux  prélats  j aux  églifies  3 aux  clercs  * 
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# la  noblejfe  3 aux  univerfités  y & au  ' * 

peuple  j açoit  * ce  que  ne  la  noblejfe  y An.  moi. 

ne  les  univerfités  y ne  li  peuple  ne  requi-  * quoique. 

rçnt  ne  ne  veuillent  avoir  amendement 

fur  les  chofes  dites  par  lui  3 ne  par  fon 

authorité  y ne  par  fon  pouvoir  y ne  par 

autre  y fors  que  par  ledit  fire  roi  : que 

jà  ledit  fire  avait  pourvu  à mettre  remc « 

de  à ces  griefs  y s' aucun  y avoit  ÿ mais 

pour  çe  a retardé , quil  ne  veut  mie 

paraître  le  faire  par  cremeur  * y ou  par  * crala:^ 

commandement  , ou  par  correction  de 

lui  y ou  d’autrui  : quil  ne  fiiffit  point 

à celui  qui  fiege  maintenant  à Rome , 

de  mettre  le  àéfordre  dans  le  royaume 

par  les  penfions  nouvelles  y par  les  fer- 

vices  outrageujç  & défacoutumés  3 par 

Us  exactions  & extorfions  diverfes  y & 

par  les  dommageufes  noitvelletés  qu’il 

introduit  ÿ qu  il  veut  encore  empêcher 

les  collations  des  bénéfices  y que  le  roi 

& les  auteurs  de  la  noblejfe  ont  fondés  y 

en  fie  réfervant  le  droit  d'y  nommer  $ 

droit  qui  leur  a toujours  appartenu , 

mais  quil  prétend  ajouter  <$*  traire  dcr 

vers  lui  par  grand  convoitife  , pour  plus 

grans  exactions  ÿ attentats  qu’on  efi  bien 

réfolu  de  ne  point . tolérér  des  ores  en 

ayant  : qu’à  grand  douleur  & à grand, 
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T"""T  mzclùef ils  leur  font  cl  fçavoir  que  et' 
An.  i loz.Jbne  chofes  qui  ne  plaifient  à Dieu  3 ne 
ne  doivent  plaire  à nul  homme  de  bonne 
volonté , ne  oneques  mefmes  ne  defeendi - 
rent  en  cœur  d’homme  , ne  ne  furent 
vues  3 ne  jamais  ne  fe  verront  , fors 
avec  antechrifi  : quon  ne  fiçauroit  croi- 
re en  France  que  le  facré  college  ait 
donné  fon  ajfentement  à fi  grands  er- 
reurs &*  fi  folles  entreprifies  3 ni  qu’il 
voie  tranquillement  cette  ancienne  unité 
fe  diffoudre  par  la  perverfe  volonté  > 
ou  par  la  folle  envie  d’un  tel  homme: 
qu’on  les  prie  comme  établis  & ap- 
pellés  en  partie  au  gouvernement  de 
l’églife  , de  mettre  en  cette  befogne  tel 
confeil  & tel  remede  3 que  li  malices 
qui  efi  efmeus  3 foit  arriéré  mis  & 
anientis  ; & que  de  ces  excès  qu’il  a 
accoutumé  à faire  3 il  foit  châtié  de 
maniéré  que  li  état  de  la  chrétienté  foit 
& demeure  en  fon  bon  point  : que  la 
noblejfe  Françoifie  attend  là-deffus  une 
. réponfie  claire  3 nette , précïfe  : qu’au 
refie  ils  doivent  être  certains , que  ne 
pour  vie  , ne  pour  mort , elle  ne  fie  dé- 
partira jamais  des  réfolutions  prifies  fur 
* Quand  ce  fiujet , fut  ores  ainfi  * que  U fire  roi 
même  le  roi  /c  youlfo  bien, 

U VQudroit.  , c 

- L uiage 
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L’ufage  dans  ces  temps  - là  n’étoit  ï 
point  de  ligner  les  aéles  , mais  d’y 
mettre  fon  Iceau  (1)  : il  fat  réfolu  >.pour 
ce  que  trop  longue  chofe  feroit  que  les 
principaux  feigneurs  fcelleroient  cette 
lettre  à la  requête  & en  nom  de  tous. 
On  en  compte  trente  & un  ; Louis  , 
fils  le  roi  de  France  [ de  Philippe-le- 
Hardi]  comte  , ou  , comme  on  parloit 
alors , cuens  d’Evreux } Robert , comte 
d’Artois  ; les  ducs  de  Bourgogne  de 
Bretagne  , de  Lorraine  ; les  comtes 
de  Hainaut , de  Luxembourg , de  Saint- 
Paul',  de  Dreux , de  la  Marche , de  Bou- 
logne , de  Nevers , d’Eu , de  Com- 
aninges , d’Aumale  , de  Forez  , de 
Périgord , de  Joigny , d’Auxerre  , de 
Valentinois  , de  Sancerre , de  Mont- 
belliard  j le  connétable  Raoul  de  Nefle  , 
les  fires  de  Coucy , de  Breban  , de 
Château-Vilain  , de  Lille  , de  Darlay, 
de  Château-Roux-Chavigni , de  Beau- 
jeu  , & le  vicomte  de  Narbonne. 

Rome  fut  étrangement  embarraflee 
de  ce  merveilleux  concert  de  tous  les 

ordres  du  royaume.  Les  maires  en 

/ 

( 1 ) Le  P.  Daniel  [ tome  J»  p-  7 1 ] parle  impropre- 
ment , quand  il  dit  que  cette  lettre  fut  lignée  des 
principaux  feigneurs.  On  y 3lTure  précifément  le  con- 
traire : Nous  Loys  , bc.  avons  mis  . . en  nom  de  nous  , 
Lf  pour  tous  les  autres  , nos  fceaux  en  ces  préfentes. 

Tome  VII.  K 


An.  ijoz. 
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Rcponfe  des 
cardinaux  à 
la  nooleile 
& aux  com- 
munes. 
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effet , les  échevins , jurats  , confuls  ÿ 
An.  1301.  uiiiverfités  , communes  &:  commu- 
nautés des  villes  & bourgs  de  France 
écrivirent  dans  le  meme  temps  au 
Pr.  du  dîffy  facré  college  fur  le  même  fujet.  On 
P-  * 7h . n’a  point  cette  lettre  : mais  par  la  ré- 
ponfe  des  cardinaux  , il  paroît  qu’elle 
étoit  conçue  à-peu-près  de  même  cpe 
0 celle  de  la  noblelfe  } que  le  pape  y étoit 
traité  avec  encore  moins  de  ménager 
ment}  qu’on  affeétoit  de  lui  refufer  la 
qualité  de  fouverain  pontife } qu’011 
ne  le  défignoit  jamais  que  par  un  long 
circuit  de  mots.  Cette  vigueur  étonna 
cette  cour  d’ailleurs  (i  dere.  On  prit 
le  parti  de  nieç  » que  Boniface  eût 
>3  écrit  au  roi  qu'il  lui  étoit  fournis 
J?  pour  le  temporel , pu  qu’il  tenoit 
js  de  lui  le  royaume  qu'il  polTede.  On 
55  protefte  qu’il  n’en  a jamais  eu  la 
, »>  prétention  , ni  la  penfée  } que  le 
>5  nonce  ? Jacques  des  Normands  , 
55  alfure  qu’il  n’a  rien  dit  ni  de  bouche, 
55  ni  par  écrit , qui  approche  de  ce 
53  qu’on  lui  impute  fur  cela  } qu’aind 
js  les  déclamations  de  Pierre  Flotte 
33  dans  l’affembîce  des  Etats  n’ont  au- 
ftljl.  teci.  >5  cun  fondement  réel  «.  Défaveu  rct* 
sTp  c*  marquable  3 dit  M,  Fleury}  mais 

ajoute-t-il , le  lecteur  peut  juger  s'il  ejl 
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fincere.  On  s’efforce  de  juftifier  la  con-  «■*— 
vocation  du  clergé  de  France  , qui  , 
j>  dit-on  , loin  d’être  fufpeét  au  roi  , 

» lui  doit  être  infiniment  agréable  > 

» puifque  ce  font  tous  fujets  fidèles 
jj  &:  afFeéfionnés  à fon  fervice  «.  On 
ne  fait  pas  réflexion  que  c’eft  détruire 
cetce  indépendance  qu’on  vient  de  re- 
connoître  , puifque , de  l’aveu  même 
des  cardinaux , cette  convocation  n a. 
d’autre  objet  que  la  réformation  des  abus 
qui  régnent  dans  l’empire  François  j 
fous  le  fpécieux  prétexte  que  le  chef 
de  la  hiérarchie  eccléjlajlique  a droit  de 
reprendre  de  péché  tout  homme  vivant  : 
maxime  qui  peut  ouvrir  la  porte  aux 
plus  grands  excès.  C’eft  que  le  facré 
college  ne  parloit  que  par  l’organe  de 
Boniface,  qui  netoit  pas  réfolu  d’a- 
bandonner entièrement  fon  fyftême  de 
fupériorité  fur  le  temporel  des  royau- 
mes. On  entreprend  encore  fa  juftifica- 
tion  fur  les  horreurs  qu’on  lui  repro- 
che dans  la  diftribution  des  bénéfices: 
on  finit  par  des  plaintes  de  ce  que  la 
noblefïe  & les  communes  , contre  la 
bienféance  , la  civilité  3 & le  refpeci  du 
au  Jouverain  pontife  de  l’Eglife  univer- 
selle rîont  pas  daigné  le  nommer  par 
fort  nom  j mais  fe  font  fervis  3 pour  le 


iio  Histoire  de  France. 

défigner  d'une  périphrafe  conçue  en 

An.  i\qi.  termes  indévots  j déjobligeants  j /zoü- 
veaux  j 6>  pleins  de  mépris. 

Grand  con-  Boniface  cependant  commençoit  à 
fiftoire  ou  k fgntir  tout  le  danger  de  la  démarche 

pape  dclibe-  s , . b 

re  fur  les  ou  il  s etoit  engage  : pour  le  rallurer , 
affaires  de  j|  voulut  avoir  lavis  du  facré  college 

P ra HCC  O 

T-r  dû  dif.  ^ur  ^es  affaires  préfentes  du  royaume 
p.  7i(?  fuiv.  de  France.  Il  tint  à ce  fujet  un  grand 
. confiftoire , où  le  cardinal  de  Porto , 
qui  lui  étoit  tout  dévoué , ouvrit  les 
opinions , & fit  un  difeours  plus  long 
que  conféquent  Sc  raifonné.  Il  com- 
ifience  par  nier  l’exiftence  de  cette  pe- 
tite lettre  ou  bulle , qui  excitoit  une  fi 
grande  rumeur  parmi  la  nation  Fran- 
çoife  : il  ne  croit  pas  qu’elle  vienne 
du  pape  , par  la  raifon  qu’il  ne  l’a 
point  communiquée  aux  cardinaux  , 
comme  fi  le  fier  pontife  eût  eu  l’habi- 
tude de  les  confulter  fur  tout.  Puis 
oubliant  ce  défaveu  fi  folemnel  de  la 
do&rine  contenue  dans  cette  piece  , 
il  eflaye  de  prouver  « que  la  puiftance 
» du  pape  eft  univerfelle  & abfolue  ; 
sj  qu’on  ne  peut  douter  de  cette  plé- 
sj  nitude  de  pouvoir  , fans  fe  rendre 
» coupable  d’héréfie  ; qu’il  n’y  a qu’un 
>s  cher  dans  l’églife , qui  eft  le  pape  j 
»»  qu’en  venu  de  ce  titre , il  devient 
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» le  feigneur  de  toutes  chofes  , tant  * 

» pour  le  temporel  que  pour  le  fpi-  An.  1302. 
» rituel , parce  qu’il  eft  le  vicaire  de 
» Jéfus-Chrift  , à qui  .tout  doit  obéir  j 
» que  quoique  la  jurifdiétion  tempo-  - * 

» relie  foit  entre  les  mains  des  rois , 
n elle  appartient  néanmoins  de  plein 
» droit  au  fouverain  pontife  , qui  leur 
» en  laide  l’ufage  &c  l’exécution  , parce 
« qu’ils  portent  l’épée  ; mais  qui  fe 
» réferve  le  pouvoir  de  juger  de  toutes 
» les  affaires  temporelles  des  royaumes, 

» par  rapport  au  péché  qui  s’y  coin- 
» met } affaires  qui  font  eflentiellemenc 
» de  la  jurifdiétion  fpirituelle  , en  ce 
» qu’on  doit  néceffairement  les  regar- 
« der  comme  bonnes  ou  mauvaifes  «.  » 

Enfin  , décruifant  d’une  main  ce  qu’il 
fembloit  avoir  édifié  de  l’autre , il  con- 
clut » que  le  roi  des  François  n’a  au- 
j>  cun  fujet  de  fe  plaindre',  qu’il  faut 
» prier  Dieu  que  la  grâce  du  Saint- 
» Efprit  l’illumine  , afin  qu’il  fe  con- 
» vertifife , & demeure  bon  fils  de 
» l’Eglife  &;  du  fouverain  pontife , qui 
» l’embraffera  de  fes  deux  bras  , s’il 
» vient  à réfipifcence  «. 

Le  pape  prit  enfuite  la  parole  , & 
diftilla  le  fiel  le  plus  amer  fur  le 
garde-des-fceaux , Pierre  Flotte  , qu’il 

K3 
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L'.".!— ' appelle  un  achitophel  un  homme. 

An.  1501.  pétri  de  noirceurs  3 un  hérétique  3 un 
démon  qui  perd  le  roi  & le  royaume  ; 
minijlre  pervers  , ennemi  de  tout  bien  3 
qui  a pour  fatellites  le  comte  d'Artois  , 
le  comte  de  Saint-Paul  3 & autres  gens 
du  meme  caraclere.  Son  texte  étoit  , 
quon  ne  doit  point  féparer  ce  que  Dieu 
a joint  enfemble  : il  applique  ces  pa  * 
rôles  à l’union  de  la  monarchie  Fran- 


çoife  avec  l’Eglife  Romaine  } union 
contractée  par  le  baptcme  de  Clovis  , 
à qui  S.  Remi  a prédit  jj  que  les 
» rois  & le  royaume  feront  heureux 
» tandis  qu’ils  demeureront  unis  à 
jj  cette  Eglife  , mais  qu’ils  périront 
>j  dès  qu’ils  viendront  à s’en  feparer  «. 
Cetoit  une  allufion  à ce  vieux  pro- 
verbe françois  , que  le  pontife  n’eut 
garde  d’achever,  parce  qu’il  rend  la 
prédiction  réciproque  : 


Mariage  eft  de  bon  devis 
De  l’Eglife  & des  fleurs-de-lis  ; 
Quand  l’un  de  l’autre  partira , 
Chacun  d’eux  fi  s’en  fentira. 


Ce  qui  lui  donne  occafion  d’étaler 
avec  oftentation  tous  les  avantages 
qu’il  prétend  que  cette  union  a pro- 
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curés  à la  couronne.  11  fait  remarquer 
entr’autres , » que  fous  le  règne  de  Phi- 
» lippe-le-  Grand  ( Augufte  ) , les  rois 
» de  France  n’avoient  pas  plus  de  dix- 
>3  huit  mille  livres  de  revenu  t au-lieu 
33  que  fous  fon  pontificat , ils  en  ont 
3>  plus  de  quarante  mille , par  le  moyen 
33  des  grâces  8c  des  difpenfes  que  l’E- 
33  gli{e  leur  a accordées  De-là  il  parte 
à la  rupture  entre  les  deux  puilTances , 
nie  qu’il  ait  écrit  ou  fait  écrire  que  le 
roi  eût  à reconnoître  qu’il  tenoit  fon 
royaume  du  pape  , protefte  qu 'une  fi 
grande  fatuité  (1)  n’eft  jamais  entrée 
dans  fon  efprit  j qu’il  ne  veut  rien  ufur- 
per  fur  la  jurifdiétion  du  monarque  j 
mais  qu’on  ne  peut  nier  quil  ne  lui  foit 
fournis  , quand  il  s’agit  de  péché  ; que 
fon  intention  eft  de  bien  vivre  avec 
lui,  non  de  le  traiter  dans  toute  la  ri- 
gueur y qu’il  a toujours  aimé  la  France, 
8c  le  roi  en  particulier , mais  que  ce 
prince  doit  le  fouvenir  que  Rome  a 
dépofe  trois  de  fes  prédécerteurs  pour 
de  moindres  fujets  ; que  s’il  ne  de- 
vient plus  fage , il  le  châtiera  comme 
un  petit  garçon  , & lui  ôtera  la  cou- 
ronne. On  ne  fera  aucune  réflexion  fur 

(1)  Peut-être  fait-il  allufion  à la  petite  lettre  que 
le  roi  lui  écrivit  en  réponfe  à la  petite  huile» 


An.  ipt. 
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' 111 1 la  (insularité  de  cette  menace  : on  Te 

iliN.  1301.  contentera  de  remarquer  qu’il  eft  bien 
étrange  que  Boniface  , par  un  défa- 
veu  li  formel  de  la  petite  bulle  , n’ait 
pu  obtenir  croyance  parmi  les  au- 
teurs contemporains.  Italiens , Fran- 
Pr.  iudiff.  çois,  Allemands,  Polonois,  Flamands, 
r- à-jui.  tous  Jcpofent , malgré  fes  protefta- 
tions , que  fon  nonce , Jacques  des 
Normands , avoit  ordre  de  fommer 
Philippe  de  reconnaître  tenir  fon  royaume 
du  pape.  Eft -ce  prévention  particu- 
lière contre  le  faint  peie , ou  con- 
viction générale  qu’il  n’agiifoit  pas  de 
bonne  foi  ? 

Tentatives  Boniface  , dans  fon  difeours , avoit 
inutiles  du  infinué  qu’il  étoit  prêt  à foumettre 

rtucdeBour'/.  , * . 1 , , 

çogne  pour  la.  conduite  au  jugement  de  quelques 
réconcilier  barons  François , qui  ne  feroient  point 

les  deux  puif"  i /*  ij*  i j*  • / • > 

lances.  des  latellites  d iniquité  , mais  gens  de 
probité , tels  que  les  ducs  de  Bourgo- 
gne & de  Bretagne , tous  deux  de  la 
maifon  de  France , tous  deux  d’un  rare 
mérite.  Le  prince  Bourguignon , fur 
cette  ouverture  qu’il  croyoit  fincere  , 
demanda  & obtint  la  permiflion  d’é- 
crire à trois  cardinaux  de  fes  amis , 
dont  l’un  , nommé  Matthieu  de  Aqua - 
Sparta , avoit  l’honneur  de  lui  appar- 
tenir. 11  les  prioit  d’adoucir  l’efprit  du 
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pontife  , & les  afTuroit  que  pourvu  î 
qu’il  révoquât  la  fufpenfion  des  grâces 
qu’il  avoic  autrefois  accordées  , qu’il 
lupprimât  la  bulle  qui  appelloit  le 
clergé  de  France  en  Italie  , & qu’il 
voulût  écrire  au  roi  une  lettre  hon- 
nête , on  le  trouveroit  difpofé  à une 
réconciliation  fincere.  Les  moindres 
démarches  font  dangereufes  , quand 
on  eft  réduit  à traiter  avec  un  ennemi 
orgueilleux.  Rome  crut  que  l’on  com- 
mençoit  à craindre  : elle  fe  montra 
inexorable  : la  négociation  du  duc  fut 
infruélueufe.  On  le  loue  du  zèle  qu’il  p 
fait  paroître  pour  la  paix  de  l’Eglife: 
on  l’alTiire  que  le  pape  a pour  lui  une 
confédération  toute  particulière  } mais 
on  ajoute  en  même-temps  que  ce  pere 
Ji  bénin  3 Ji  tendre  3 Ji  ajfehueux  3 eft 
tellement  irrité  de  l’ingratitude  des 
François  , qu’il  ne  veut  prefque  plus 
fouffrir  qu’on  lui  parle  de  leurs  affaires^ 
qu’il  faut  que  le  roi  commence  à s’hu- 
milier , à reconnoître  fa  faute  , à 
donner  des  marques  de  pénitence  , 
à faire  une  fatisfaétion  publique  au 
pape  à défavouer  la  conduite  de  fes 
miniftres } qu’alors  il  trouvera  le  pon- 
tife difpofé  à lui  faire  grâce  } que  fans 
cela , il  ne  doit  point  elpérer  de  pardon  j 

*5 
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Pr.  du  rffjf. 
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7 que  ce  feroic  une  infamie  au  chef  de 

An,  ijoi.rEglife  , s’il  écrivoit  le  premier  à un 
grince  qu’il  a excommunié.  Philippe 
étoit  bien  éloigné  de  ces  fentiments 
Ji  humbles  & Jî  contrits.  Outré  que 
JBoniface  eût  favorifé  la  révolte  des 
Flamands  , tant  de  fes  confeils  que 
des  fubfides  qu’il  avoit  fait  lever  fur 
les  églifes  d’Angleterre  & d’Irlande  , 
il  renouvella  avec  plus  de  rigueur  que 
jamais  les  défenfes  qu’il  avoit  faites  a 
tous  fes  fujets  de  fortir  du  royaume 
fans  fa  permiflion  , ni  d’en  faire  fortir 
aucun  argent  : il  fit  en  même-temps 
très-expreffe  prohibition  de  tranfpor- 
ter  hors  de  fes  Etats  * ni  chevaux  , 
ni  armes , ni  vivres , ni  autres  chofes 
à l’ufage  de  la  guerre , & rendit  une 
ordonnance  pour  faifir  le  temporel  de 
tous  les  bénéficiers  qui  étoient  allés 
à Rome  contre  la  difpoûtion  des  an- 
ciens édits. 

Concile  de  Quelque  féveres  en  effet  que  fuf- 
fcoæe.  fent  jes  défenfes  de  fortir  du  royaume  > 
un  grand  nombre  de  prélats  & d’abbés 
ne  craignirent  point  de  les  enfreindre  , 
pour  fe  rendre  aux  ordres  du  pape.  On 
en  compte  quarante  ÿ quatre  arche- 
flij.f.  s«.  vêques  , Tours  , Bordeaux  , Bourges  > 
Auch  j trente  évêques , Angers , Nan- 
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tes  , Vannes,  Rennes , Corhouailles , - I 

aujourd’hui  Quimper-Corentin  , Saint-  An.  1501. 
Pol-de-Leon,  Treguier,  Saint-Brieux , 

Touloufe  , Pamiers  , Périgueux  , 

Saintes  , Comminges , Agde  , l’Efcar  , 

Leétoure , Oléron  , Aire  , Mende  , 

Nifmes,  CarcafTonne , Bazas , le  Puy  , 

Autun  , Châlons-fur-Sône  , Mâcon  , 

Albi,  Dax  , Clermont , Limoges } lix 
abbés  , Cluni  , Cîteaux  , Marmou- 
tiers  , Prémontré  , Beaulieu  en  Ar- 
gonne  , la  Chaife-Dieu  en  Auvergne. 

On  voit  encore  dans  cette  alFemblée 
quatre  autres  prélats  François,  Pierre 
de  Mornay,  évêque  d’Auxerre  , Pierre 
de  Ferriere  , nouvellement  élu  évêque 
de  Noyon  , Robert  d’Harcourt  , évê- 
que de  Coutances  , & Béranger  de 
Frédol  , évêque  de  Béziers  : mais  le 

{>remier  y avoit  été  envoyé  avec  la  qua- 
ité  d’ambafladeur  du  roi , & les  trois 
autres  étoient  députés  du  clergé , pour 
repréfenter  au  pape  l’impoflibilite  où 
étoient  les  évêques  de  France  de  fe 
trouver  à fon  iynode  le  jour  de  l’aflï- 
gnation. 

Le  concile  ouvrit  le  30  Oétobre. 

Boniface  y fit  beaucoup  de  bruit  , 
éclata  en  menaces  contre  le  roi , mais 
fans  en  venir  à l’exécution.  On  re- 

K G 
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garde  feulement  comme  l’ouvrage  de 
cette  aflemblée  , la  fameufe  décré- 
tale (1)  , où  il  déclare  3 définit , & pro- 
nonce » que  l’Eglife  eft  une  , fainte  , 
« catholique  , apoftolique  , qu’elle  n’a 
« qu’un  chef,  non  pas  deux  comme 
» un  monftre  ; que  ce  chef  unique  eft 
« J.  C.  faint  Pierre  fon  vicaire.,  & le 
« fuccelfeur  de  ce  bienheureux  apôtre  ÿ 
qu’il  y a dans  cette  Eglife-  deux 
j>  glaives  , le  fpirituel  & le  temporel  , 
» tous  les  deux  fous  la  puiftance  ecclé- 
» fiaftique  j que  le  premier  doit  être 
» employé  par  l’Eghfe  même , le  fe- 
cond  par  les  rois  ou  guerriers , pour 
« le  fervice  de  l’Eglife  , fuivant  l’or- 
jj  dre  ou  la  permiflîon  du  pontife  y 
jj  que  l’autorité  temporelle  eft  foumile 
jj  à la  puilfance  fpirituelle  qui  l’inf- 
jj  titue  , qui  la  ju^e  , qui  a feule  le 
jj  privilège  de  n etre  jugée  que  de 
j>  Dieu  y que  l’on  ne  peut  avoir  d’autre 
jj  croyance  fur  ce  point , fans  tom- 
jj  ber  dans  l’héréfte  de  Manès  , qui 
« admettoit  deux  principes  ; qu’il  eft 
jj  de  néceflîté  de  falut  de  croire  que 
» toute  créature  humaine  eft  & doit 


(1)  C’eft  cette  décrétale  lî  connue  fous  Je  titre 
i'Unam  fanflam,  parce  qu'elle  commence  par  ces 
inots  latins. 
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)■>  être  foumifes  au  pontife  Romain  «.  r~-  ^ 

Ici,  dit  M.  Fleury,  il  faut  diftinguer  an.  i?oi. 
foigneufement  l’expofé  & la  décilion. 

Tout  l’expofé  tend  à prouver  que  la  Hift.ecclef. 

{miftance  temporelle  eft  foumife  à rom-  *9-  1‘ 
a fpirituçlle  , & que  le  pape  a droit  °' p’ 37 
d’inftituer  , de  corriger  , 8c  de  dépo- 
fer  les  fôuverains  : Boniface  cepen- 
dant , tout  entreprenant  qu’il  étoit, 
n’ofa  tirer  cette  conféquence  qui  fui- 
voit  naturellement  de  fes  principes  , 
ou  plutôt  Dieu  ne  le  permit  pas  : il  fe 
contente  de  décider  en  général  que 
tout  homme  eft  fournis  au  pape  } vé- 
rité dont  aucun  catholique  ne  doute', 
pourvu  qu’on  reftreigne  la  propofi- 
tion  à la  puifîànce  lpirituelle.  Cent 
ans  auparvant , le  pape  Innocent  III 
avouoit  formellement  , que  le  roi  de 
France  ne  reconnoît  point  de  fupé- 
rieur  pour  le  temporel  : depuis  Clé- 
ment V , par  une  huile  datée  du  pre- 
mier Février  1305,  déclara  que  la  dé- 
crétale de  Boniface  ne  portoit  aucun 
préjudice  au  royaume  , qui  n’en  deve- 
noit  pas  plus  dépendant  du  faint  fiege 
qu’il  l’étoit  auparavant. 

Boniface  ne  tarda  pas  à mettre  en  Nouvelle* 
pratique  les  maximes  impérieufes  qu’il  ^tr^P^fes 
ctabliiToit  dans  fa  décretale.  Bientôt 
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?a,t^UIL‘~  on  en  vit  paroître  une  autre,  par  la  - 
An.  1501.  quelle  il  déclare  tous  les  rois,  empe- 
Pr.  du  diff.  reurs  ou  autres  princes  fouverains  , 
quels  qu’ils  puiflent  être,  fournis , com- 
me le  refte  des  hommes  , aux  citations 
de  l’audience  ou  du  palais  apoftolique  , 
& obligés  d’y  comparoître  , quand 
même  l’ajournement , pour  quelque 
caufe  que  ce  foit , ne  leur  auroit  pas 
été  lignifié  à perfonne  ou  domicile  j 
car  telle  ejl  notre  -volonté  j nous  , qui  par 
la  permifjion  du  Seigneur  j commandons 
à tout  V univers.  Le  même  jour  on  ful- 
mina une  autre  bulle , que  les  partifans 
outrés  de  la  cour  de  Rome  ont  coutu- 
me de  produire  comme  un  monument 
de  la  modération  de  ce  pontife.  C’efi: , 
à les  entendre  , le  plus  grand  des  mé- 
nagements , de  n’avoir  pas  nommé  Phi- 
lippe dans  une  piece , où  il  eft  excom- 
munié &c  anathématifé  fous  le  terme 
a loua. *14"'  général  de  Quiconque  ofe  détourner  ou 
empêcher  ceux  qui  veulent  faire  le  voya- 
ge de  Rome  , ou  qui  en  reviennent  j & les 
maltraite  jufquà  faire  faijir  leurs  biens 
on  leurs  personnes  3 fut-il  revêtu  de  la 
dignité  de  roi  ou  d’ empereur.  On  épâr- 
gnoit  à'  la  vérité  le  nom  du  monarque  : 
mais  les  circonftances  le  déceloient* 
Boniface  lui-même  ne  s’expliquoit  qus 
trop  hautement. 


by  Google 


Philippe  IV.  251 
Les  efprits  s’échaufoient  de  plus  en 

Ï>lus}  & les  foupçons  , les  défiances  , An.  ijo*. 
es  jaloufies  alloient  toujours  croifi  Tbli- 
fans.  L’aigreur  enfin  , fuite  naturelle  ftmUée'deâ 
de  toutes  ces  pallions  , augmentoit  prélats  & 
chaque  jour.  Philippe  , pour  ne  rien  £”nÿok.on* 
oublier  des  précautions  que  la  pru- 
dence peut  infpirer  , convoqua  les  ba- 
rons , & ceux  des  prélats , qui  n’avoient  . 
pas  quitté  le  royaume  : mais  entre  ces 
derniers  , il  n’y  eut  que  les  archevê- 
ques de  Sens  8c  de  Narbonne , 8c  les 
evêques  de  Meaux  , de  Nevers  8c 
d’Auxerre  , qui  fe  trouvèrent  à l’af- 
femblée.  Elle  fe  tint  au  Louvre  le  1 2 
Mars  1303.  On  compte  parmi  les  prin- 
ces qui  la  compoloient  , Charles  , 
comte  de  Valois,  frere  du  roi,  em- 
pereur titulaire  de  Conftantinople  , du 
chef  de  fa  fécondé  femme  Catherine 
de  Courtenay  , petite  - fille  de  Bau- 
douin II , le  dernier  des  princes  Fran- 

Îois  qui  régnèrent  fur  les  Grecs.  Char- 
es  , l’oit  ambition  , foit  mécontenter 
/ment,  comme  quelques-uns  le  difent, 
étoit  pafle  avec  une  armée  en  Italie , 
où  il  fut  reçu  avec  de  grands  hon- 
neurs , & fait  général  des  troupes  du 
faint  fiege.  Aufii-tôt  il  fe  rendit  en 
Tofcanei  entra  dans  Florence,  y de- 
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r " meura  quelque  - temps  , & ne  réuflit 
An.  ijoj.cjue  médiocrement  à difliper  les  fac- 
tions qui  défoloient  ce  malheureux 
pays.  De-là  il  marcha  en  Sicile , où  il 
répandit  d’abord  la  terreur  : mais  Fré- 
déric d’Aragon  , en  remportant , don- 
na le  temps  aux  troupes  Françoifes  de 
fe  fatiguer  } les  maladies  s’y  mirent , 
elles  en  firent  périr  une  grande  partie. 
Enfin  il  fut  rappellé  à l’occafion  des 
démêlés  qui  s’élevèrent  entre  les  deux 
puiflànces  ; le  roi  ne  jugeant  pas  con- 
venable que  fon  frere  dans  ces  circonf- 
tances  commandât  les  armées  du  pon- 
tife. On  dit  , mais  fans  fondement , 
que  Charles , à la  priere  de  Boniface , 
s’étoit  chargé  de  travailler  à ramener 
i le  monarque  & la  nation  : il  ne  paroît 
pas  du-moins  qu’il  fe  foit  mis  en  de- 
voir de  remplir  fa  promefie  : il  fut 
un  des  premiers  à adhérer  aux  vigou- 
reufes  réfolutions  prifes  dans  cette 
affemblée  contre  les  entreprifes  de 
Rome. 

Requête  Guillaume  de  Nogaret  , chevalier 
conue°Saieet  ro*  » y fit  la  fon&ion  d’avocat-gé- 
pape.  néral , & prononça  un  difcours  fan- 
glant , où  il  foutient , & s’offre  de 
prouver  » que  Boniface  n’eft  point 
o>  pape , qu’il  a employé  la  fourbe  ôc 
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» I’impofture  pour  s’emparer  du  faint 
» iîege  , après  avoir  féduit  Céleftin  j 
»»  que  quoique  le  facré  college  aie  con- 
» fenti  de  nouveau  à fon  éleéfcion  de- 
» puis  la  mort  de  fon  prédécefteur , fon 
» intruiion  n’a  pu  erre  rectifiée,  étant 
» vicieufe  dans  fes  motifs  & dans  fes 
» moyens  j que  n’étant  pas  entré  dans 
» la  bergerie  par  la  porte , il  n’eft  ni 
« vrai  pafteur  , ni  même  mercenaire  , 
» mais  , aux  termes  de  l’Evangile  , un 
» voleur  & un  brigand,  qui  eft  venu 
v fondre  fur  le  troupeau  de  J.  C.  pour 
» le  perdre  & pour  le  malfacrer  3 
» qu’infatfable  d’or  & d’argent , il  dé- 
» pouille  les  églifes  , le  pauvre  & le 
» riche , & fait  un  infâme  commerce  de 
» tous  les  fidèles  ; qu’il  eft  hérétique 
« manifefte;  qu’il  eft  (imoniaque  hor- 
» rible , jufqu’à  dire  qu’il  ne  peut  cora- 
» mettre  de  fimonie  \ qu’il  eft  fouillé 
>5  de  mille  crimes  énormes , dans  lef- 
» quels  il  eft  tellement  endurci , qu’il 
» ne  peut  plus  être  toléré  , fans  ex- 
>?  pofer  leglife  à un  renvetfement 
« inévitable  «.  L’orateur  conclut  qu’il 
eft  de  toute  néceflité  , non  - feule- 
ment d/arrêter  ce  malheureux  , de  le 
mettre  en  prifoïL*.&  de  nommer  un 
vicaire  pour  gouverner  en  atten- 


An.  130$. 
Pr.  du  diff. 
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— 11  dant  , mais  encore  de  convoquer  un 
An.  1305. concile  général,  où  , après  fa  condam- 
nation , les  cardinaux  pourvoient  l’é- 
glife  d’un  pafteur  : il  repréfente  au 
monarque  qu’il  eft  obligé  de  pourfui- 
vre  vivement  cette  affaire , 8c  comme 
chrétien  , pour  maintenir  la  foi  , 8c 
comme  roi , dont  le  devoir  eft  d’ex- 
terminer les  méchants,  & comme  fuc- 
cefteur  de  ces  héros  intrépides,  dont 
le  courage  invincible  a délivré  d’op- 
prellïon  lcglife  Romaine  : il  finit  par 
demander  que  fa  requête  foit  mife 
par  écrit  8c  enregiftrée  3 ce  qui  lui  fut 
accordé. 

Bonîf?.ceeu-  Tel  étoit  letat  des  chofes  , lorfque 
«^France*1  ^es  gens  bien  crurent  voir  briller 
Pr.  du  dijf.  qnelqu’elpérance  de  conciliation.  Un 
/.88.  légat  , François  de  nation  , homme 
d’efprit  8c  de  conduite  , qui  étoit 
agréable  à la  cour  , 8c  grandement 
confidéré  du  roi  , arriva  en  France 
chargé  de  plufieurs  propofitions  de 
la  part  de  Boniface.  C’etôit  Jean  le 
Moine  , natif  de  Picardie  , doéteur 
en  droit  civil  8c  canon  , cardinal-prê- 
tre du  titre  de  S.  Marcellin  , 8c  ton- 
dateur  du  collège  de  Paris  , qui  porte 
encore  aujourd’hui  fon  nom  (1).  On 
(1)  La  fondatioa  de  ce  college  eft  de  l’annce  130?, 
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imagina  que  Rome  l’envoyoit  pour 
négocier  un  accommodement.  C’étoit 
en  effet  le  prétexte  de  fa  légation  : 
mais  au  fond  , elle  avoir  pour  princi- 

{>al  objet  de  foulever  contre  le  roi  , 
es  prélats  qui  étoient  demeurés  en 
France  malgré  les  ordres  du  faint  pere. 
Il  ne  réuffit  point  fur  cet  article  : rien 
ne  put  ébranler  la  fidélité  de  la  plus 
grande  8c  de  la  plus  faine  partie  du 
clergé  François  : peut-être  aufii  le  mi- 
niftre  du  pape  n’avoit-il  aucune  envie 
d’exécuter  une  commiffion  fi  odieufe  : 
c’eft  du- moins  ce  que  fernble  attefter 
la  fageffe  avec  laquelle  il  fe  conduifit 
dans  une  circonftance  fi  délicate. 

Quoi  qu’il  en  foit  r le  nouveau  légat 
expofa  refpectueufemenr  au  monar- 
que tous  les  points  fur  lefquels  Rome 
vouloit  avoir  fatisfaétion.  Boniface 
demande  que  le  roi  reconnoifTe,  i°. 
qu’il  a péché  contre  Dieu  &c  con- 
tre l’églife  , en  défendant  aux  prélats 
François  d’aller  à Rome.  20.  Que  le 
pape  a feul  la  fouveraine  puiffance 
de  pourvoir  aux  bénéfices  vacants  en 
cour  de  Rome  ou  autrement  , & que 
perfonne  n’a  pouvoir  de  les  conférer 

c’eft-à  dire  , de  l’année  même  de  la  légation  de  fou 
fondateur , «jui  mourut  à Avi  gnon  en  1 3 x } * 


« 


An.  ijoj. 


Ce  qu’j  ! dé- 
nonce au 

roi. 

Ibli.  p.  90 
bf  /aii'. 
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fans  fa  permiilion.  30.  Qu’il  peut  ert- 

An.  i 5 c 5 • voyer  fes  légats  par  tous  les  royau- 
mes , fans  le  confentement  des  prin- 
ces. 40.  Que  l’adminiftration  des  biens 
de  leglife  n’appartient  qu’à  lui  3 que 
lui  feul  a droit  d’exiger  du  clergé  telle 
impofition  qu’il  juge  à propos  , fans 
en  demander  permillion  à perfonne. 
50.  Qu’un  roi  ne  peut  , ni  faire  faifir 
les  biens  d’églife  3 excepté  en  certains 
cas  marqués  dans  le  droit , ni  forcer 
les  eccléhaftiques  de  comparoître  a fa 
cour  pour  les  actions  perfonnelles , 
ou  pour  des  immeubles , à moins  qu’ils 
ne  les  tiennent  de  lui  en  fief.  6°.  Qu’il 
n’y  a point  de  réparations  que  Rome 
ne  foit  en  droit  d’exiger  d’un  prince 
qui  a foufFert  qu’on  brûlât  en  fa  pré- 
ience  une  bulle  dont  le  fceau  portoit 
les  images  des  faints  apôtres  , & le 
nom  du  chef  de  l’églife  ( 1 ).  7 0 . Que  ce 
" que  par  abus  on  appelle  régale  , n’au- 
torife , ni  à dégrader  les  bois  & les  bâ- 
timents , ni  à confumer  les  fruits  au- 
delà  des  frais  nécelfaires  pour  la  garde 
des  cathédrales  vacantes.  8°.  Que  les 
privilèges  accordés  aux  monarques 

(j)  On  ignore  s’il  eft  ici  queflion  de  la  bulle  que 
le  roi  fie  brûler  publiquement  à Paris  , ou  Ample- 
ment de  celle  donc  ce  prince  parle  dans  fa  repanfe. 
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François  , quelques  grands  qu’ils  foient , - ■ ■ ' LM 

11e  leur  donnent  point  le  pouvoir  de  An.  I50j. 
fufpendre  l’exercice  du  glaive  fpiri- 
tuel.  90.  Qu’il  eft  du  de  grands  de- 
dommagements au  peuple  pour  les 
changements  trop  fréquents  de  la  mon- 
noie.  io°.  Que  la  couronné  de  France 
n’a  aucun  droit , pas  meme  de  relforc 
fur  lcglife  de  Lyon , qu’il  n’eft  point 
dans  les  limites  du  royaume.  Le  pon- 
tife enfin  conclut  par  des  menaces 
d’employer  les  armes  fpirituelles  & 
temporelles  contre  le  roi,  s’il  ne  fait 
fatisfaétion  pour  les  excès  commis  fur 
tous  ces  points  , fatisfaélion  prompte  , 

& telle  que  le  faint  fiege  ait  fujet  d’ètre 
content. 

Des  propofitions  fi  extraordinaires , Réponfe  de 
fi  choquantes,  fi  oppofées  aux  ufages ceprînre. 
ce  aux  libertés  du  royaume,  ne  pou- 
Voient  manquer  de  révolter  un  prince 
naturellement  fier  , & qui  portoit 
fort  loin  la  jaloufie  de  l’autorité.  Phi- 
lippe en  les  lifant,  fut  faifi  d’indigna- 
tion , mais  ne  s’emporta  point.  11  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  modéra- 
tion : i°.  Qu’il  avoir  défendu  à fes 
fujets  de  fortir  du  royaume  pour  des 
raifons  qui  regardoient  le  bien  & la 
tranquillité  de  fon  Etat  j qu’en  cela  il 
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— ' ..’s’étoit  fervi  du  droit  qu’ont  tous  les 

An.  1305  fouverains,  toutes  les  républiques  , & 
les  princes  les  moins  puiflants.  2Q.  Que 
pour  la  collation  des  bénéfices  , il  en 
ufoit  félon  fon  droit , félon  la  coutu- 
me immémoriale  , & fuivant  l’exem- 
7 pie  de  faint  Louis  6c  de  tous  les  rois 
les  prédécefieurs  3 qu’il  ne  prétendoit 
rien  innover , qu’il  fe  flatoit  que  le 
pape  étoit  dans  les  mêmes  fentiments. 
30.  Que  fou  intention  n’étoit  point 
d’empêcher  les  légats  d’entrer  dans  fon 
royaume , à moins  qu’ils  ne  lui  fuf- 
fent  fufpe&s , ou  qu’il  n’eût  quelque 
jufte  raifon  de  ne  pas  les  recevoir. 
4°.  Que  par  rapport  à l’a dminift ration 
des  biens  de  l’églife  , il  ne  prétendoit 
rien  faire  contre  le  droit  & contre  la 
coutume.  50.  Qu’à  Y égard  des  faifies 
du  temporel  & des  citations  des  gens 
d eglife  devant  fa  cour  , il  s’en  tenoit 
pareillement  au  droit  & à la  coutume. 
6°.  Que  l’évêque  de  Laon  & les  éche- 
vins  ayant  eu  procès  pour  quelques 
droits,  & le  prélat  qui  avoit  obtenu 
une  bulle  du  pape  , y ayant  renoncé  , 
elle  ayoit  été  apportée  à Paris , &c  jet- 
tce  au  feu  comme  inutile , fans  qu’on 
eût  voulu  par-là  manquer  au  refpeét 
dû,  au  fouverain  pontife.  C’étoit  peut- 
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ccrç  moins  fur  ce  fait  , que  fur  la  fié-  - 

triffiire  de  la  bulle  Aufculta  fili  , qu’on  An.  1303. 
demandoic  une  réparation  authenti- 
que : mais  Philippe  , foit  qu’il  n’ofât 
entreprendre  de  juftifier  ce  procédé, 
comme  il  le  pouvoit  y dit  M.  Bailler , 
foit  qu’il  voulût  ménager  le  pape  , 
dont  il  recherchoit  fincèrement  l’ami- 
tié , fut  bien  aife  de  détourner  ce 
qu’il  y avoit  d’odieux  dans  cette  ac- 
tion , fur  ce  qui  étoit  arrivé  au  bref 
qui  regardoir  la  ville  de  Laon.  70.  Que 
pour  les  droits  de  régale , il  s’en  te- 
noit  à l’exemjole  de  faint  Louis , & des 
rois  fes  prédeceflëurs  3 que  fi  fes  offi- 
ciers en  aYoient  mal  ufé , il  étoit  prêt 
à dédommager  les  intéreilés  f qu’il 
ayoit  fait  de  nouveaux  règlements  fur 
ce  point  à la  requête  de  fes  fujets. 

8°.  Qu’il  n’entendoit  point  empêcher 
i’ufage  légitime  du  glaive  fpirituel  : 
quil  ctoit  au  contraire  dilpoie  a le 
•foutenir  , pourvu  que  le  clergé  11e 

{>a fla.t  point  les  bornes  que  le  droit  & 
a coutume  prefcrivent  3 ’ que  fi  par 
liafard  fes  officiers  avoient  commis 
quelqu’excès  en  ces  fortes  de  matiè- 
res , il  promettoit  d’en  faire  le  châti- 
ment.-90.  ' Qu  en  changeant  le  prix  & 
la  qualité  des  monnpies  , il  avoit  ufé 
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‘ de  Ton  droit  , fondé  fur  la  coutume 
• immémoriale  de  fes  prédécefleurs  ; 
qu’il  a donné  ordre  de  fatisfaire  plei- 
nement ceux  de  fes  fujets  qui  en  ont 
pu  fouffrir  ; que  bientôt  on  n’enten- 
dra plus  aucune  plainte  fur  cet  arti- 
cle. 1 o°.  Qu’il  étoit  prêt  à entrer  en  ac- 
commodement avec  l’é^life  de  Lyon  ; 
que  tout  le  défordre  etoit  venu  de 
l’archevêque  , qui  avoit  négligé  de 
prêter  le  ferment  de  fidélité  • qu’il  ne 
vouloit  rien  ufurper  fur  perfonne , 
mais  qu’il  fçauroit  toujours  maintenir 
fes  droits  avec  vigueur.  Qu’au-refte, 
il  ne  fouhaitoit  rien  plus  ardemment 
que  de  conferver  l’union  qui  avoit 
toujours  été  entre  le  faint  Siégé  & la 
JFrance  ; qu’il  fupplioit  fa  fainteté  d’y 
coopérer  de  fon  côté  avec  la  même 
fincérité  , fur-tout  de  ne  rien  entre- 
prendre fur  les  libertés,  franchifes, 
privilèges  , & induits  du  royaume  ; 
que  fi  elle  n’étoit  point  contente  de 
ces  réponfes,  il  confentoit  de  remet- 
tre tous  fes  intérêts  entre  les  mains  des 
ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne , à 
qui  elle  avoit  propofé  elle  * même  de 
s’en  rapporter. 

Cette  réponfe  , dit  M.  Fleury  , étoit 
affez  refpeétueufe  pour  un  roi , qui 

devoir 
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ne  devoir  compte  à perfonne  du  gou-  l 

vernement  de  fon  Etat.  Toutefois  Bo-  An  no?, 
niface  n’en  fut  pas  content.  Il  trouve  déclara  le  mi 
qu  elle  contredit  des  ventes  certaines  ; ecc!m 
quelle  ne  s’accorde  ni  avec  la  raifon  , fom.1pj.80. 
ni  avec  l’équité  j quelle  n’eft: point  con-F'p4r^ju ^ 
forme  enfin  aux  afifurances  qu’on  luip. 
avoir  données  des  bonnes  dilpofitions 
du  monarque.  C’eft  ainfi  qu’il  s’en  ex- 
plique dans  deux  brefs  qu’il  adrefla 
en  cette  occalîon  , l’un  au  comte  de 
Valois , l’autre  à l’évêque  d’Auxerre. 

On  voit  encore  les  mêmes  expreffions 
d’humeur  & de  mécontentement  dans 
une  bulle  où  il  mande  au  cardinal 
légat  de  répéter  au  roi , que  s’il  ne  ibü.p.  se* 
prend  d’autres  voies  de  fatisfaire  le97, 
faint  fiege  , on  emploiera  contre  lui 
tous  les  foudres  fpirituels  & tempo- 
rels. Enfin  il  éclata  , & fon  miniftre 
reçut  ordre  de  déclarer  au  prince  Fran- 
çois qu’il  étoit  excommunié  j de  dé-  iüi.  p.p«, 
fendre  , fous  les  mêmes  peinés  , à tout 
prêtre  ou  prélat  de  célébrer  devant  lui 
les  faints  myfteres  j de  publier  cette  dç- 
fenfe  par  tout  le  royaume  de  France , 

& d’enjoindre  au  P.  Nicolas  , de 
l’ordre  de  faint  Dominique  , confef- 
feur  du  monarque  , de  venir  aux  pieds 
du  pape  , pour  y rendre  compte  de 
Tome  FU , , L 
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conduite , ou  plutôt  de  la  confidence. 

. du  roi  Ton  pénitent.  Une  troifieme 
bulle , datée  du  même  jour , commande 
au  légat  d’avertir  ceux  du  clergé  Fran- 
çois qui  ne  fe  font  point  trouvés  à 
Rome  le.  premier  Novembre  de  l’an- 
née derniere , de  ne  point  manquer 
d’y  comparoître  en  perlonne  dans  trois 
mois.  Les  archevêques  de  Sens  Sc  de 
Narbonne  y font  expreffément  nom-» 
mes , ainfi  que  les  évêques  de  Soiffons, 
de  Beauvais  , de  Meaux  , & l’abbé  de 
Saint-Denis.  La  peine  , s’ils  ne  fe  rem 
dent  point  à l’aflignation  , eft  la  dépo- 
fition  & la  privation  de  toutes  dignités  j 
çccléfiaftiques  ; peines  quils  encourront 
par  le  feul  fait.  On  nomme  auffi  les 
prélats  qu’on  veut  bien  difpenfer  de 
ce  voyage.  Ce  font  , outre  l’arche- 
vcque  de  Rouen , les  évêques  de  Paris , 
d’Amiens  , de  Langres  , de  Poitiers 
& de  Bayeux , pour  leurs  infirmités 
l’évêque  d’Arras , pour  le  zèle  6c  la 
fidélité  qu’il  a toujours  fait  paroîtte 
envers  le  faint  fiege  , & l’évêque  de 
Laon , pour  les  différentes  pertes  qu’il  1 
a effuyées.  Ceux-ci  profitèrent  d’une 
grâce  qu’ils  ne  demuidoient  peut-êtte 
pas  : ceux-là  mépriferent  des  menaces 
qu’ils  croyoient  jnjuilts  ; tous  de- 
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meurerenr  tranquillement  dans  leurs 
diocèfes.  , An.  no?. 

Un  certain  archidiacre  de  Cout.an-  sonmeir.iger 
ces,  & Nicolas  Benefraélo  , domef-  fe^buVi  .s 
tique  du  cardinal  le  Moine  , furent  f »»<îes 
chargés  de  lui  apporter  ces  arrêts 
fanglants  jufque  dans  la  capitale  du^Mi. 
royaume.  Une  commiffion  fi  odieufe 
devoir  les  faire  trembler  : elle  leur 
infpira  de  la  vanité  : ils  eurent  l’indif- 
crction  d’en  faire  parade.  Le  roi  en 
fur  averti , & de  l’avis  de  fon  confeil , il 
fit  commandement  à fes  officiers  d’ar- 
rêter les  téméraires  meflagers.  L’ordre 
fut  exécuté  , l’archidiacre  & Bene- 
fraéto  ' enfermés  dans  une  étroite  pri— 
fon  à Troies  en  Champagne  , & les 
foudres  de  Rome  confilqués  au  mo- 
ment qu’ils  fembloient  devoir  tout 
embrafer.  On  faifit  auffi  quelques  prê- 
tres , à qui  l’imprudenc^  de  ces  deux 
hommes  avoit  laifle  preddre  des  copies 
de  toutes  les  bulles  dont  ils  étoient 
porteurs  , & qui  s’en  fervoient  déjà 

{>our  foulever  le  peuple.  On  juge  de 
a confternation  du  légat  à la  nouvelle  , 

de  cette  détention  : il  n’oublia  rien 

{jour  obtenir  leur  élargifiement  : mais 
e roi  , outré  du  peu  de  fincérité  du 
pape  , n’ctoit  plus  dans  des  difpofi- 

L z 
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■»—  ■ 1 tions  fi  favorables  : il  fie  elïuyer  ail 

An.  i 30J . miniftre  Romain  tous  les  genres  de 
mortifications.  C’étoit  trop  lans  doute 
pour  un  homme  de  ce  mérite  , 
mais  beaucoup  moins  encore  que  ne 
méritoit  Boniface  par  des  entreprifes 
toujours  très-choquantes  pour  des  princes 
qui  ont  quelque  fentiment  de  leur 
grandeur.  On  refufa  de  lui  donner 
inain-levée  des  bulles  qu’on  avoir  fai- 

Pr.  ia  dijf‘  fies  : on  renouvella  fous  fes  yeux  ledit 
qui  confifquoit  le  temporel  des  ecclé- 
fiaftiques  qui  setoient  rendus  à Rome» 
on  afficha  jufque  fur  les  murs  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  où  il  s’étoit  retiré, 
l’ordre  qui  convoquoit  une  afïemblée 
générale  de  tous  les  états  du  royaume 
contre  les  attentats  du  pape  fon 
maître.  Humilié  de  tant  de  mauvais 
traitements  qu’il  juftifioit  peut-être  dans 
fon  cœur , fatigué  de  fe  voir  environné 
de  gardes  qui  obfervoient  toutes  fes 
démarches , il  prit  le  parti  de  retourner 
à Rome  : réfolution  qu’il  exécuta  avec 
tant  d’égards  & de  ménagements  pour 
les  deux  puiflances , qu’il  fçut  plaire 
au  pontife  fans  déplaire  au  roi  , 8t 
fit  approuver  fa  conduite  à tous  les 
deux. 

u donne  le  Boniface  cependant  ne  coniptok 

royaume  dç  ' * 
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pas  tellement  fur  ces  foudres  , tou- 
jours fans  force  , & par  conféquent  An. 
moins  redoutables  lorfqu’ils  ne  font*"/*11  ®^lb* 
point  lances  par  la  main  de  la  jultice,  qui  icrefufe. 
qu’il  ne  cherchât  d’autres  moyens  de  i £dy*\  an‘ 
fe  fortifier  contre  la  puilfance  de  Phi-t0f  ii.  ’ 
lippe.  On  a vu  qu’il  s’étoit  déclaré 
vivement  contre  Albert  d’Autriche  , 
qu’il  traitoit  de  fujet  rebelle  & de 
pieurtrier  du  roi  Adolphe.  Mais  les  fer- 
vices  qu’il  en  efpéroit  dans  fes  démêlés 
avec  le  roi , lui  firent  bientôt  changer 
de  langage  : après  lui  avoir  prodigué 
les  excommunications  , il  lui  prodigua 
les  bénédiétions.  Alors  il  fupplée  par  la 
plénitude  de  fa  puillance  à l’irrégularité 
de  l’éleéfion  de  ce  prince  : il  porte  la 
faveur  plus  loin  encore  ; il  lui  donne  le 
royaume  de  France , qu’il  prétend  ap- 
partenir de  droit  aux  empereurs  ; 
royaume  trop  beau  3 dit  Mezeray,  pour  WJl.  de  Fr. 
être  enfermé  dans  un  morceau  de  p arche-  cor^^[‘ 3 
min.  C’eft  ainfi,  remarque  un  célébré  mfl.  gtnér . 
moderne  , que  l’intérêt  change  fes  dé-tom,1,f,iiî* 
marches , & emploie  à fes  fins  le  facré  & 
le  profane.  On  allure  qu’Albert  acheta 
chèrement  cette  réconciliation  ; qu’il 
reconnut  tenir  du  pape  la  puilfance 
du  glaive  matériel j qu’il  lui  fit  fer- 
ment de  fidélité  } qu’il  lui  promit  fe-, 

L y 
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cours  contre  tous  fes  ennemis  j qu’il 
An.  1305.  s’engagea  même  de  leur  faire  la-guerre, 
s’il  l’ordonnoit.  Mais  en  même-temps 
on  lui  fait  répondre  qu’il  acceptera 
la  couronne  de  France  , fi  le  pontife 
veut  alfurer  dans  fa  maifon  la  fucceflîon 
héréditaire  à l’empire  : c’étoit  lui  dire 
refpeftueufement  que  l’un  étoit  aufli 
peu  polîîble  que  l’autre.  On  fait  le 
même  honneur  au  roi  d’Angleterre  , 
qui  probablement  l’auroit  moins  mé- 
rité , fi  les  embarras  qu’il  avoir  chez 
lui  n’eu  (Tent  formé  un  obftacle  invin- 
cible à ion  ambition. 

a d'emblée  Le  roi , informé  de  tout  ce  qui  fe 

^tsduroy-  plfcût  à la  cour  de  Rome  , vit  bien 
a.-me.  que  Boniface  donnant  dans  toutes  les 
extrémités  , il  ne  falloir  plus  le  ména- 
ger. Il  avoir  convoqué  une  alfemblée 
générale  de  tous  les  ordres  du  royaume  : 
elle  fe  tint  le  1 3 Juin  dans  fon  châ- 
teau du  Louvre.  Là  , Louis  , comte 
d’Evreux  , frere  du.  monarque  , Gui  , 
comte  de  Saint-Paul , Jean  , comte  de 
Dreux , & Guillaume  de  Plafian  ( 1 ) > 

(1)  C’eft  mal-à-propos  que  tous  nos  modernes  le  nom- 
ment Guillaume  du  Pleflïs.  Il  elb  certain  que  celui 
qui  eft  appellé  Guiilelmus  de  Pleffeiano  , deminus 
Vicenobrii , miles  , eft  le  même  qui  cft  nommé  Guillel- 
mus  de  Playjîano , dominus  de  Vicenobr.o  , miles  > 
dans  l’aite . d’appel  des  communes  du  Carcaûei.  IJ 
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chevalier  , feigneur  de  V ezenobre , re-  — 
préfenterent  que  la  république  chré-  An.  ijcj. 
tienne  étoit  en  grand  danger  fous  la 
conduice  de  Boniface  j qu’il  étoit  tout 
couvert  de  crimes  ( ce  qu  ils  jurèrent 
fur  les  évangiles  ) ; qu’il  importoit  gran- 
dement de  pourvoir  l’églife  d’un  paf- 
teur  légitime  j que  le  roi  , comme 
champion  de  la  Joi  , étoit  obligé  de 
procurer  la  tenue  d’un  concile  géné- 
ral y que  les  prélats  , comme  les  co- 
lonnes de  la  religion  , & les  nobles, 
comme  les  braves  d’ifraël , dévoient 
concourir  unanimement  à une  fi  bonne 
œuvre.  Les  évêques  répondirent  qu’une 
affaire  de  /cette  importance  deman- 
doit  une  mûre  délibération  , & fe 
retirèrent. 

Le  lendemain , Guillaume  de  Pla-  Aceufktion 
fian  , en  préfence  du  roi , des  prélats  GuiUaume” 
& des  feigneurs  , lut  un  écrit  où  il  de  piafian. 
avançoit  contre  le  pape  des  chofes  fi  lbli* 
fortes  , que  bien  loin  de  les  croire  , 
on  n’ofe  prefque  en  parler.  11  l’accu- 
foit  » de  nier  l’immortalité  de  lame  , 

» & la  vie  éternelle  ; de  foutenir  que 
» tout  le  bonheur  de  l’homme  con- 

eft  encore  fait  mention  de  lui  dans  plusieurs  autre* 
afies  femblables  , par-tout  il  eft  appellé  de  Plajîano  , 
de  Pl.iifa.nct , ou  de  Plajian , jamais  du  Pleifis.  Voye\ 
fdfi.  de  Lang.  tom.  4 , n m 1 1 , p.  f f 4. 
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» fiftoit  dans  les  joies  de  ce  monde; 

An.  1305.»  que  par  conféquent  les  plaifirs  des 
» fens  ne  font  point  des  péchés  ; de 
r>  douter  de  la  réalité  du  corps  de  J.  C. 
« dans  l’Euchariftie  ; de  traiter  la  for- 
> » nication  de  bagatelle  \ d’avoir  dit 

» que  pour  abaifler  le  roi  & les.  Fran- 
« cois , il  fe  précipiteroit  , & tout  le 
» monde  , & toute  l’églife  } d’être  for- 
« cier  ; d’avoir  un  démon  familier  y 
» de  confulter  les  devins  ^ d’avoir  prê- 
jj  ché  publiquement  que  le  pape  ne 
» peut  commettre  de  fnnonie,  ce  qui 
» eft  une  héréfie  ; de  femer  la  dif- 
corde  & la  guerre  par  tout  l’univers 
» chrétien  j d’appellèr  les  François 
» Patariris  , parce  qu’ils  ne  veulent 
« pas  donner  dans  fes  erreurs  ç d’être 
»>  notoirement  fouillé  du  péché  contre 
» nature  } d’avoir  fait  frapper  en  fa 
préfence  plufieurs  clercs  , qui  en 
» font  morts j d’avoir  contraint  quel- 
» ques  prêtres  à lui  révéler  des  con- 
j>  felfions , qu’il  a depuis  publiées  ; de 
» n’obferver  ni  les  jeunes , ni  les  abfti- 
sj  nences  de  l’Eglife , mangeant  de  la 
» viande  indifféremment  en  tout  temps 
» fie  fans  caufe  , foutenant  qu’il  n’y  a 
» point  de  péché  y de  déprimer  les  car- 
«>  dinaux  } les  moines  noirs  fie  blancs  k 
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y 8c  les  ordres  des  freres  mineurs  & 
s>  prêcheurs  , difant  qu’ils  perdent  le  An.  1303. 
» monde  , que  ce  font  des  hypocrites  , 
jj  que  jamais  il  11’arrive  de  bien  à 
jj  celui  qui  fe  confeffe  à eux , ou  qui 
jj  les  retient  chez  lui } d’avoir  dit  plu- 
jj  heurs  fois  qu’il  aimeroit  mieux  être 
jj  chien  que  François  , 8c  de  s’être 
jj  vanté , avant  qu’il  fût  pape  , que 
jj  fi  jamais  il  parvenoit  au  fouverain 
« pontificat  , il  ruineroit  toute  la 
jj  chrétienté  , ou  détruiroit  la  fierté 
jj  françoife } de  n’avoir  épargné  ni 
jj  démarches , ni  argent , pour  empê- 
>j  cher  la  paix  avec  l’Angleterre  , pour 
jj  engager  Frédéric  , qui  tient  la  Sicile  , 
jj  à exterminer  le  roi  de  Naples  avec 
jj  tous  fes  François , & pour  commettre 
jj  avec  Philippe  l’empereur  Albert  , 
jj  dont  il  n’a  confirmé  l’éle&ion  que 
jj  dans  le  deflein  de  s’en  fervir  pour 
jj  écrafer  la  nation  Françoife  , nation 
jj  fuperbe  , qui  dit  quelle  n’eft  fou- 
jj  mife  à perfonne  pour  le  temporel , 
jj  qui  en  a menti  par  la  gueule  j 8c  qui 
jj  par- là  même  mérite  d’être  frappée 
« de  tous  les  anathèmes  , ainfi  que 
jj  quiconque  foutient  la  même  choie , 
jj  rut-ce  un  ange  defcendu  du  ciel  -, 

>j  d’être  la  caufe  de  la  ruine  de  la 

l5 
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■"  » Terre-Sainte , qu’il  a perdue  par  fom 

An.  ijo}.  « avarice  , en  divertiilant  les  deniers 
« deftinés  à la  fecourir  , pour  enrichir 

fes  parents  , leur  acheter  des  mar- 
j>  quilats , des  comtes  , des  baronnies  , 

» 6c  leur  élever  des  palais  & des  châ- 
» teaux  } d’avoir  rompu  plufieurs  ma- 
» riages  légitimes  , entr’autres , celui 
» de  fon  neveu  , homme  fort  igno- 
sj  rant , & digne  à peine  de  l’air  qu’il 
» refpire  , qu’il  a cependant  honoré 
» de  la  pourpre  romaine  , ne  lailfanr 
33  que  le  cloître  & le  voile  à fa  mal- 
33  heureufe  niece,  qu’il  a féduite  de- 
» puis , &c  dont  il  a eu  d'eux  bâtards  j 
33  enfin  d’avoir  fait  mourir  le  faint 
33  pape  Céleftin  «.  Il  étoit  bien  vrai 
que  par  fon  ordre,  Céleftin  avoit  été 
tiré  par  force  de  fon  hermitage  , &C 
mis  dans  une  prifon  où  il  étoir 
mort  après  dix  mois  d’incommodités  , 
de  mauvais  traitements  & de  fouf- 
frances  (1}. 

Ces  accufations  fembloient  aller  _ 

(1)  Voye*  Koll.  tom.  1 t , p,  4 9 Le  lieu  où  Eonf- 
face  avoit  enfermé  Céleftin  étoit  fi  ferré  que  la  nuit, 
en  dormant , il  avoit  la  tête  au  même  endroit  ou  il 
pofoit  fes  pieds  le  jour  , en  difant  la  Méfié.  Les  freres 
de  fon  ordre  qu’on  lui  donnoit  pour  célébrer  avec 
lui  l’office  divin  , ne  ponvoient  foutenir  long-temps 
les  horreurs  d’une  prifon  fi  étroite  : on  les  en,  tiroi-Ç 
malades , & d’autres  Leur  fuccédoient. 
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trop  loin , 8c  fortir  de  la  vraifem- 
blance  : de  Plafian  néanmoins  protefte  An.  i^oj. 
qu’il  ne  s’y  eft  porté  par  aucune  haine  Appri  du 
particulière  contre  Boniface,  mais  par  condie !fcau 
zèle  pour  le  bien  de  l’Eglife  : il  jure  fur  pape  futur, 
les  livres  facrés  qu’il  le  croit  héré- 
tique  , s’offre  de  prouver  dans  un  con- 
cile tout  ce  qu’il  avance  contre  lui  , 
fupplie  le  roi  8c  les  prélats  de  procu- 
rer la  convocation  de  cette  affemblée 
générale , appelle  à ce  fynode  fi  né- 
cefTaire  , .au  pape  futur  8c  au  faint 
fiege , de  toutes  les  pourfuites  qu’on 
pourroit  faire  contre  lui  , 8c  déclare 
qu’il  adhéré  aux  procédures  de  Guil- 
laume de  Nogaret.  Auffi  - tôt  le  roi 
fait  lire  fon  aéte  d’appel.  Il  porte  en 
fubftance  qu’après  avoir  entendu  No- 
garet 8c  de  Plafian  , il  eft  d’avis  ,de 
convoquer  un  concile , où  il  prétend 
alîifter  en  petfonne  j promet  de  le 
procurer  de  tout  fon  pouvoir  , prie 
inftamment  les  prélats  d’y  travailler 
de  leur  côté  , 8c  cependant  appelle 
au  futur  concile  8c  au  pape  futur  contre 
tout  ce  que  pourroit  attenter  celui 
qui  fiege  maintenant  au  gouverne- 
ment de  l’F.glife.  Ce  remede  meme, 
dit  un  de  nos  plus  célébrés  écrivains , f ‘ 
tenoit  un  peu  de  la  foiblelle.  Caris«> 

L G 
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— ~ appeller  au  pape  , c’étoit  reconnoître 
A n.  1305.  fon  autorité  ; & quel  befoin  les  hom- 
mes ont-ils  d’un  concile  & d’un  pape  , 
pour  fçavoir  que  chaque  gouverne- 
ment eft  indépendant , & que  pour  le 
temporel  _,  on  ne  doit  obéir  qu’aux  loix 
de  ta  patrie  ? 

Appel  du  Les  évêques , les  abbés  & les  prieurs 
clergé  avec  ne  s’oppolerent  point  à la  convoca- 

les  memes  • i>  • 1 1 • 1 

ciaufes.  tlon  dun  concile  , dirent  hautement 
que  cela  étoit  nécelTâire  pour  h 
juftification  du  pape , formèrent  aulli 
leur  appel  dans  la  même  forme  , 
mais  en  même-temps  déclarèrent  qu’ils 
lie  vouloient  point  fe  rendre  parties 
contre  le  pontife.  On  en  comptoic 
trente-neuf  : cinq  archevêques  , ceux 
de  Nicofie , de  Rheims , de  Sens  , de 
Narbonne  & de  Tours  \ vingt  & un 
évêques , ceux  de  Laon  , de  Beauvais, 
de  Châlons-fur-Marne  , d’Auxerre  , de 
Meaux  , de  Nevers  , de  Chartres  , 
d’Orléans,  d’Amiens,  deTerouenne, 
dont  on  a depuis  compofé  Saint-Omer, 
Boulogne  & Ypres  5 de  Senlis , d’An- 
gers , d’Avranches  , de.  Coutances  , 
d’Evreux  , de  Lizieux,  de  Seez  , de 
Clermont , de  Limoges  , du  Puy  8c 
de  Mâcon } onze  abbes , ceux  de  Cki- 
pi , de  Prémçmré  , de  Marmou  tiers . 


Philippe  IV.  i ,5  $ 

de  Cîceaux,  de  faine  Denis  de  Com- 
piegne,  de  faine  Viétor,  de  fainee  An.  1*05. 
Genevieve  , de  faine  Martin  de  Laon  , 
de  Figeac  , de  Beaulieu  dans  le  Limo- 
Æn  j 8c  deux  prieurs , celui  de  faine 
Martin-des-champs , 8c  frere  Hugues, 
religieux  commis  pour  vificer  en  Fran- 
ce Tes  maifons  des  Templiers  8c  des: 
^Hofpitaliers  de  faine  Jean  de  Jérufa- 
lem.  Ici  M.  Heury  remarque  le  refpeét  e:cl> 
des  évêques  & de  couc  le  clergé,  qui™™-15^’*1* 
lai  Ter  eue  aux  laïques  le  perlonnage 
d’accufaceurs  concre  Boniface  , & ne 
confentirenr  à la  convocacion  du  con- 


cile e me  par  la  néceflité  des  maux  de  - 
l’églife.  11  n’avoic  pas  vu  fans  douce  le 
difeours-  où  Gilles  Aycelin  , archevê-  Baïl • 
que  de  Narbonne,  produir  dix  chefs 
d’accufacion  concre  le  poncife , les  mê- 
mes à peu  près  qu’avoit  produits  Guil- 
laume de  Plafian  , (î  non  qu’il  lui  repro- 
che de  plus  d’avoir  féduit  deux  de  fes 
nieces  mariées,  8c  d’en  avoir  eu  plu- 
sieurs enfants  : ce  qui  lui  donne  occa- 
fion  de  s’écrier  aTez  plaifamment  : 
o pere  très-fécond  1 

On  fe  raflfembla  le  lendemain  quinze  Adhéfion  Jo 
du  même  mois.  Les  prélats , par  un  V'us  ]es  or~ 
aéte  particulier  fcellé  de  trente  - deux  aume  a*  cçç 
Sceaux  , promirent  d’affifter  le  roi  de  aP?el* 
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5?-]?0T~-r  tout  leur  pouvoir  , ik  de  ne  point  s’eil 
A\-  fcparer  , quelques  foudres  que  Boni- 
Pr.  du  dtjf  face  p{jC  lancer  contre  faperfonne  ficrée, 
5>  quand  même  il  prononcerait  la  dépofi- 
tion , on  rabfolution  du  ferment  de  fi- 
délité. Philippe  de  fon  côté  , la  reine 
Jeanne  de  Navarre  fa  femme , &c  les 
princes  leurs  enfants  promirent  leur 
protection  au  clergé  , à la  noblefle  , à 
tous  ceux  qui  avoient  donné  leur  con- 
fentementi  la  convocation  du  concile  : 
ce  qu’ils  tirent  jurer  fur  leurs  âmes  par 
le  comte  de  Saint-Paul.  Aufli-tôt  le  mo- 
narque envoya  des  commifiaires  dans 
les  provinces , pour  y folliciter  & rece- 
voir l’adhéfion  à l’appel  interjetté  par  les 
jhl j.  h 7,  Erars.  Déjà  il  avoit  obtenu  celles  du  cha- 
*,z/’  pitre,  de  l’univerfité,  & des  freres  Prê- 
cheurs de  Paris  : bientôt  il  eut  plus  de 
fept  cents  aétes  femblables  , tant  des 
archevêques  & évêques  qui  ne  s’étoienc 
pas  trouvés  à I’atTemblée,  que  des  cha- 
pitres de  cathédrales  & collégiales,  des 
abbés , prieurs , abbefles  , religieux  de 
tous  les  ordres,  des  univerfités- , des 
villes , des  communautés , des  princes  , 
& des  feigneurs , non  - feulement  de 
Ibid.  ?.  119,  France  , mais  encore  de  Navarre.  On 
vit  même  des  cardinaux  parmi  les  dê- 
fenfeurs  de  la  caufe  de  Philippe  : on  en 
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compte  neuf,  qui  acquiefcerent  H la  SS  ^ 
demande  d’un  concile  , approuvèrent  An.  mcj. 
les  defTeins  du  monarque  , âutoriferent 
fes  pourfuites.  Mais  on  ne  doit  pas  dif- 
fmiuler  qu’alors  ils  n’avoientplus  rien  à 
redouter  de  Boniface  , qui  n’exiftoit 
plus.  On  remarque  encore  que  dans 
une  fi  prodigieufe  multitude  d’ades , il 
ne  s’en  trouve  pas  un  feul  qui  ne  porte 
ces  deux  claufes  : iü  » Que  ceux  qui  les  Ba-tl  p. 

« font , fe  foumettent  avec  toutes  les  Dupuy,  *>.►$>• 
)}  perfonnes  qui  dépendent  d’eux  , à la 
jj  protedion  de  leglife,  du  concile,  & 

« autres  qu’il  appartiendra  , en  ce  qui 
jj  concerne  le  fpirituel  feulement  : i°. 
jj  Que  le  roi  a reçu  de  Dieu  la  puifian- 
jj  ce  pour  la  défenfe  6c  l’exaltation  de 
jj  la  foi',  & que  les  prélats  font  appelles 
jj  pour  partager  les  mêmes  foins  «. 

Nogaret , lors  de  ce  grand  parle-  Nouvelles 
ment  croit  en  Italie  , où  le  roi  lui 
envoya  la  réfolution  de  Paflemblée , 
avec  ordre  de  la  lignifier  au  pape  , & 
de  la  publier  dans  Rome.  Il  attendit 
quelques  jours  , efpcranc  que  le  pon- 
tife , inftruit  d’ailleurs  de  ce  qui  venoit 
de  fe  pafier  en  France,  rentreroit  en 
lui-même , & prendrait  enfin  les  voies 
de  la  douceur.  Mais  bientôt  il  ap.prit 
qu’il  s’étoit  retiré  à Agnanie , lieu  de  fa 
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nuiilance  où  il  croyoit  être  plus 


en 

An.  ijoj.  fureté , 8C  trouver  plus  de  facilité  à la 
vengeance  qu’il  méditoit.  Il  y tint  un 
grand  conftftoire  , où  après  s’etre  purgé 
par  ferment  des  ctimes  qu’on  lui  impu- 
toit , il  fulmina  quelques  bulles  , qui 
n’écoient  encore  que  des  préludes  des 
Pr.  du  dijf.  fanglants  arrêts  qu’il  préparoit.  L’une 
”•  I6Û‘  eft  une  apologie  , non  de  fes  mœurs , 
mais  de, fa  foi , une  déclaration  que 
le  concile  général  ne  peut  être  alTem-* 
blé  fans  1 ui , une  menace  en  un  mot 
de  procéder  vivement  contre  le  roi , 
malgré  fon  frivole  appel  , ri y ayant 
rien  , dit- il  de  plus  grand  que  lui  j 
ni  même  dê égal  à lu:.  L’autre  eft  une 
invective  contre  Gérard  archevêque 
de  Nicofie  , un  reproche  fanglant  d’in- 
gratitude, un  interdit  de  l’adminiftra- 
tion  de  tous  les  biens  tant  fpirituels  que 
temporels  de  fon  églife.  Une  troifiè- 
me  ote  à tous  les  corps  eccléfiaftiques 
de  France  le  droit  des  élections  : une 
quatrième  prive  les  univeriités  de  gra- 
des 8c  du  droit  d’enfeigner  : comme 
s’il  révoquoit  des  grâces  qu’il  eût  don- 
nées. 

Peu  content  d’avoir  frappé 


I Si, 


y»  i S}, 


grands  coups , il  avoit  réfolu  de 
alier  le  huit*  de  feptembre  une  < 


ces 
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niere  bulle  , où  après  avoir  fait  un  — — 
long  détail  de  la  conduite  quil  avoit  An.  1*0$. 
tenue  avec  le  roi  , & des  procédés  de 
ce  prince  à Ton  égard , il  dit , » que 
» comme  vicaire  de  Jéfus-Chrift , il  a p.  181. 

)i  le  pouvoir  de  gouverner  les  rois  avec 
» la  verge  de  fer  , 8c  de  les  brifer  com- 
» me  des  vafes  de  terre  ; mais  que 
« comme  un  bon  pere  , il  fe  contente 
>*  d’ufer  d’une  correction  falutaire  : 

» qu’en  conféquence  , il  déclare  Phi- 
»»  lippe  excommunié , pour  avoir  etn- 
w pêché  les  prélats  de  fon  royaume  de 
» fe  rendre  à Rome  , incapable  de  con- 
» férer  aucun  bénéfice  , quand  même 
» il  en  auroit  eu  quelque  droit  , in- 
»>  habile  à commander  par  foi  ou  par 
»>  autrui  : qu’il  délie  tous  fes  vaflàux 
»»  8c  fujets  de  leur  ferment  de  fidélité  : 

» que  par  l’autorité  fouveraine  qu’il 
» a reçue  de  Dieu  , il  leur  défend  fous 
n peine  d’ anathème , de-lui  obéir  8c  de 
»>  lui  rendre  aucun  fervice  : qu’il  cafle 
}>  8c  annulle  tous  les  traités  de  ligue  'ou 
»»  confédération  qu’il  pourroit  avoir 
» faits  avec  d’autres  princes  : qu’il  l’a- 
» vertit  enfin  de  trembler  à la  vue  de 
l’arc  préparé  pour  le  percer  , de  ren- 
»»  trer  fous  le  joug  d’une  obéiflance 
î»  légitime , 8c  4e  recourir  à la  miféri^ 
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corde  du  feigneur  , s’il  veut  éviter 
» un  châtiment  encore  plus  rude  « : 
châtiment  qui  ne  peut  être  que  la  dé- 
polition  , ce  qu’il  ne  dit  pas  néanmoins 
expreflement , mais  ce  qu’il  fait  allez 
entendre. 

Philippe  , pour  le  malheur  du  pape, 
avoir  mieux  pris  fes  mefures.  Déter- 
miné à le  traiter  comme  un  prince 
temporel  qui  lui  faifoit  la  guerre  , il 
avoit  formé  le  delïein  de  le  furpren- 
dre  , de  l’enlever  , de  le  conduire  à 
Lyon , & de  le  faire  dépofer  dans  un 
concile  général.  Nogaret  Sc  Sciarra 
Colonne  fe  chargèrent  de  l’entreprife. 
Tous  deux  paflerent  en  Tofcane  avec 
beaucoup  d’argent  , & répandirent  le 
bruit  qu’ils  venoient  traiter  de  la  paix 
avec  le  pontife.  Ils  s’arrêtèrent  au  châ- 
teau de  Staggia  près  de  Sienne  , cor- 
rompirent par  leurs  largelTes  beaucoup 
de  ieigneurs  des  environs , enrôlèrent 
fecrètement  un  grand  nombre  de  fol- 
' dats  , qui  la  plupart  avoient  fervi  dans 
l’armée  du, comte  de  Valois,  lorfqu’il 
commandoit  en  Italie , & leur  don- 
nèrent ordre  de  fe  rendre  a certain 
jour&  à certaine  heure  fous  les  murs 
d’Agnanie.  Tout  étant  prêt  pour  l’exé- 
cution , Nogaret  de  Colonne  s’appro- 
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eherent  de  la  ville  à la  pointe  du  jour  , « ” 

le  feptieme  de  feptembre  , trouve-  y\N.  I50}. 
rent  les  portes  ouvertes  , y entrèrent 
en  arborant  l’etendard  François , &C 
criant  meure  le  pape  Boni] ace  vive  joan-  j';/_ 

le  roi  de  France.  Ils  croyoient  aller  lani,  l.  ».  c, 
d’abord  au  palais  du  pontife  ; mais 6î' 
ils  furent  obligés  de  forcer  auparavant 
celui  du  marquis  de  Cajetan  fon  ne- 
veu , & ceux  de  trois  ou  quatre  car- 
dinaux qu’ils  firent  prifonniers  , après 
avoir  pillé  leurs  maifons.  Nogaret 
alarmé  de  cette  réfiftance  , craignit 
quelle  n’eût  des  fuites  fâcheufes.  Il 
s’avance  vers  la  place  publique,  efcor- 
té  de  quelques  cavaliers  , fait  fonner 
la  cloche,  alïemble  les  principaux  ha-  Pr. rfuiîff- 
bitants,  leur  déclare  que  fon  defleinp'147* 
ne  tend  qu’au  bien  de  l’églife  , & les 
conjure  de  fe  joindre  à 'lui.  Les  bour- 
geois entraînés  , par  fon  éloquence  , 
corrompus  par  fon  argent  , courent 
aux  armes  ^ & fous  le  commandement 
d’Arnulfi  , l’un  des  premiers  barons 
Romains , l’ennemi  mortel  du  pape , 
vont  allîéger  le  palais  de  concert  avec 
Colonne. 


Boniface  furpris  ou  par  une  fecurïté 
trop  préfomptueufe  3 ou  en  punition  de 
fes  grands  péchés  3 abandonné  d’une 


Jean.  Vil* 
lani,  l,  8.  c* 
«3. 
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^ partie  des  officiers  de  fa  maifon  , trahi 
An.  i 505-  par  fes  propres  concitoyens  , oublia 
fa  fierté  naturelle  , & s*abaifTa  jufqu’à 
demander  une  trêve  , qui  ne  lui  fut 
accordée  que  pour  quelques  heures. 
IValjîng.htfl.  Il  employa  ce  temps  à folliciter  le  peu- 
an,  1503.  ple  d’Agnanie  en  la  faveur  : mais  tou- 
tes fés  promelfes  ne  purent  ramener 
une  populace  animée  par  fon  chef , SC 
féduite  par  Tapas  d’un  prodigieux  bu- 
tin. Alors  il  envoya  prier  Sciarra  de 
lui  donner  par  écrit  ce  qu’il  défiroit 
de  lui.  Le  fier  Italien,  trop  fenfible  au 
plaifir  de  la  vengeance  , lui  fit  dire 
qu’il  ne  lui  accordoit  la  vie  qu’à  deux 
conditions  j la  première , qu’il  réta- 
blirait les  deux  cardinaux  Colonnes  ; 
la  fécondé  , qu’il  renoncerait  à la  pa- 
pauté. Confterné  de  ces  demandes  , 
le  pontife  jetta  un  profond  foupir  , de 
s’écria  : Ah  ! que  cette  propofition  ejl 
dure  ! C’eft  tout  ce  que  la  colere  de 
l’indignation  lui  permirent  de  répon- 
dre. Il  avoir  le  cœur  fi  ferré  , qu’il  pa- 
rut quelque  temps  avoir  perdu  la  pa- 
role. Puis  tout-a-coup  fe  furmontant 
lui-même , & reprenant  cette  hauteur 
V‘U*n\  ibiJ.  d’ame  qui  fembloit  l’avoir  quitté, 
Félix  OJlus  il  dit  : » Puifque  je  fuis  trahi  comme 
ii0  fili/'  ,5  Ie  Sauveur  du  monde,  de  livré  in- 
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*»  dignement  entre  les  mains  de  mes  : : ii~2 
»>  ennemis  j pour  erre  nus  a mort , au-  .An.  ijcj. 

« moins  je  mourrai  pape  Auili-tôt 
il  fait  mettre  fur  fes  épaules  le'  man- 
teau de  faint  Pierre  , fur  fa  tête  la  tiare 
ou  le  bonnet  pontifical , auquel  il  avoir 
ajouté  une  fécondé  couronne  , pour 
fignifier  les  deux  puiflànces } 3c  tenant 
à la  main  la  croix  8c  les  clefs , il  s’aflied 
gravement  fur  fon  trône. 

La  trêve  étoit  finie  : bientôt  l’atta-  r Ses  îfffcr* 
que  recommença  avec  plus  de  fureur 
que  jamais.  La  cathédrale  d’Agnanie 
formoit  une  efpece  de  rempart  qui 
feryoit  de  défenle  au  palais  : Sciarra  y 
fit  mettre  le  feu  , 3c  s’ouvrit  un  pafiage 
à travers  les  flammes.  Le  marquis  ae 
Cajetan,  réduit  aux  feules  forces  de 
fa  maifon  , vit  bien,  qu’une  plus  lon- 
gue réfiftance  ne  pouvoit  être  que  dan- 

f;ereufe  : il  capitula  , fe  rendit  pri- 
onnier , lui , fes  fils  8c  fes  gens , fans 
autre  condition  que  la  vie  fauve.  Les 
portes  du  château  furent  enfoncées , 
êc  les  tj:éfors  de  Boniface  demeurèrent  , 
eqjofés  à l’avidité  d’une  foldatefque 
effrénée.  Ce  fut  envain  que  Nogaret  rr.dudiff, 
oui  avoit  de  bonnes  vues  , emplqyap* l48, 
iollicitations , prières , 3c  menaces  , 
jpour  empêcher  ? $c  la  violence , 3c  lç 
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y11  '""H  facagement  : il  ne  fut  point  écouté. 
An.  1505.  On  pilla  les  coffres  du  pontife  : on  fit 
main  - baiTe  fur  fa  tréforerie  , où  l’on 
trouva  tant  d’argent , de  pierreries  , de 
meubles  précieux,  qu’au  rapport  d’un 
hiftorien  Anglois  , tous  les  rois  du 
monde  joignant  leurs  richefTes  enfem- 
ble  n’auroient  pu  fournir  en  un  an 
tout  ce  qui  fut  pris  en  un  feul  jour 
dans  le  palais  du  pape,  dans  celui  du 
marquis  fon  neveu , & dans  ceux  de 
trois  cardinaux  qui . avoient  été  faits 
prifonniers  le  matin. 

Heftfom-  Boniface  , toujours  enfermé  dans 
tné  de  con- fon.  appartement,  attendoit  avec  cou- 
concUe  gé-rage  ce  que  le  fort  lui  deftinoit.  Mais 
aérai  inftruit  que  fes  richefTes  étoient  deve- 
ibid.  aJinS’nues  la  proie  du  foldat  , il  retomba 
dans  fon  premier  abattement , & cette 
nouvelle  jointe  au  danger  qu’il  cou- 
roit  , le  fit  pleurer  amerement.  Déjà 
cependant  on  brifoir  les  portes  & les 
fenêtres  de  la  chambre  où  il  s’etoit 
retiré.  Alors  il  revient  à lui,  rappelle 
toute  fa  fierté,  efliiie  fes  larmes  & 
demeure  fur  fon  trône  dans  la  pofture 
Fr.iuiiff. la  plus  majeftueufe.  Nogaret  s’appro- 
P- 2*8*  che  avec  refpeét , lui  fignifie  la  procé- 
dure faite  en  France  , & Taccufation 
formée  contre  lui  j protefte  qu’il  n’en 


Philippe  IV.  it; 

Veut  point  à fa  vie  ; qu’il  prétend  feule- 

ment  empêcher  qu’il  n’excite  du  fcan-  An.  150?. 

dale  dans  l’églife  , fur-tout  contre  le 

roi  & le  royaume  de  France  ÿ qu’en 

conféquence  il  lui  donne  des  gardes , 

non  pour  lui  faire  infulte  , mais  pour 

la  defenfe  de  la  foi  & l’intérêt  de  l’é- 


glife j le  fomme  enfin  de  fe  préfen- 
ter  au  concile  général , qu’il  le  requiert 
de  convoquer,  pour  y entendre  le  ju- 
gement qui  fera  prononcé  contre  lui, 

» Je  me  confolerai  aifément , répondit 
» froidement  le  pontife  , de  me  voir 
» condamné  par  des  Patarins  « : c’efl:  Félix  OJîvs 
Je  nom  qu’on  donnoit  aux  hérétiques p' 
Albigeois,  Le  malheureux  Nogaret 
fentit  toute  la  force  de  ce  mot  ; il  le 


faifoit  fouvenir  du  fupplice  de  fon 
grand-pere  , qui  avoit  été  brûlé  vif 
comme  fauteur  de  cette  feéte  : il  de- 


meura confus  , & fon  lilence  décela 
toute  fa  honte. 


. --  Alors  Sciarra,  qui  n’avoit  ni  la  pu-  IVaiJîng, 
deur,  ni  la  modération  de  Nogaret , fa'dtjfruv' 
prit  la  parole  , & demanda  brufque-  i9s. 
ment  au  pontife , s’il  ne  vouloir  pas 
çéder  la  tiare  ? ■>  Non  , dit-il  , je  per- 
« drai  plutôt  la  vie  : voilà  mon  cou  , 

» voilà  ma  tête  :au-moins  je.  mourrai 
» Air  le  trône  où  Dieu  m’a  élevé 
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J 11  Ht  enfuite  de  fanglants  reproches 
An.  ijo)  au  chevalier  François,  qu’il  regardoit 
comme  l’auteur  de  fon  malheur  , & 
s’emporta  outrageufement  contre  le 
roi  Philippe , qu’il  maudit  jufqu’à  la 
quatrième  génération.  Colonne  , hom- 
me  violent , ne  put  l’entendre  profé- 
rer ces  malédictions , fans  entrer  en  fu- 
reur : il  l’accabla  d’injures  groflieres  , 
ofa  même  le  frapper  fur  la  joue  avec 
fon  gantelet  , &c  l’eût  tué  , fi  Nogaret 
P Chren.  S.  ne  l’en  eût  empêché  , en  difant  : O toi 
^,cd  Gilles,  chétif  pape  , confidere  & regarde  de 
Pr.  du  diff.  monfeïgneur  le  roi  de  France  la  bonté  3 

t-  isi , ^ tant  iQ-in  ej£  tQi  j-ûn  royaume  j tc 

garde  par  moi  & défend  de  tes  ennemis  y 
ainfi  que  fes  predécejjeurs  ont  toujours 
gardé  les  tiens.  Le  généreux  François  , 
non- content  de  l’avoir  fouftrait  aux 
coups  du  vindicatif  Italien  , le  prit , 
i ^ ' lui  & ^es  neveux  , fous  fa  protection 
particulière  , & le  confia  à la  garde 
d’un  capitaine  Florentin  , lui  ordon- 
nant de  le  traiter  avec  tous  les  égards 
qu’exigeoit  fa  dignité , la  première  du 
monde.  Mais  il  fut  mal  obéi.  Boniface 
craignant  d’être  empoifonné  , refufa 
toute  nourriture  , & Renaud  de  Sup- 
pino  } c’étoit  le  nom  du  gardien  , ne 
fe  mit  pas  ei>  devoir  de  le  ralfurer  : 
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il  feroit  mort  de  faim  , fi  une  pauvre  - 

femme  ne  lui  eût  donné  un  peu  de  An.  ijcj. 
pain  8c  quatre  œufs  , qui  le  firent 
vivre  trois  jours  : on  ajoute  qu’on  le 
força  de  monter  fur  un  jeune  cheval, 
qui  n’avoit  ni  bride,  ni  Telle  , le  vifage 
tourne  vers  la  queue  de  l’animal , 8c 
qu’en  cet  état  on  le  fit  courir  jufqu’i 
perdre  haleine  : anecdote  très-apocry- 
phe. On  ne  la  trouve  que  dans  Wal- 
fingham.  Les  défenfeurs  du  pontife 
n’en  font  aucune  mention  dans  le  pro- 
cès qu’ils  intentèrent  depuis  à Noga- 
ret  : ce  n’étoit  cependant  pas  une  cir- 
conftance  à négliger  : tous  au  con- 
traire admirent  la  retenue  de  ce  fei- 
gneur , 8c  l’attribuent  à une  prote&ion 
vifible  du  ciel  fur  le  vicaire  de  J.  C. 

Telle  étoit  l’extrémité  où  Bonifaces»  déüvran- 
fe  trouvoit  réduit , lorfque  les  habi-C1:- 
tans  d’Agnanie  , touchés  de  compaf-  em*1  * 
fîon  , deliohte  8c  de  repentir  , s’aflem- 
blerent  tumultuairement , prirent  les 
armes  au  nombre  de  dix  mille , 8c  cou- 
rurent à l’appartement  où  'le  pontife 
étoit  détenu  prifonnier , criant  que  la 
garde  de  leur  concitoyen  leur  appar- 
tenoit  , non  à des  étrangers.  Tout  ce 
qui  ofa  leur  réfifter  fut  pafie  au  fil  de 
l’épée  j 8c  les  François  mis  en  fuite 

Tome  TII»  M 
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avec  leurs  chefs,.  La  révolution  fut  fi 
fiibite  & la  confulion  fi  grande , qu’on 
n'eut  pas  le  temps  de  iauver  la  ban- 
nière de  France  , qu’on  avoit  arbo- 
rée fur  le  pavillon  du  palais.  Le  pape , 
devenu  libre  par  la  victoire  de  fes 
compatriotes , fe  fit  porter  dans  la 
place  publique  , où  il  harangua  le 
peuple  d’une  maniéré  très  pathétique. 
Jl  lui  conta  » que  fes  ennemis  étoient 
» venus  l’attaquer , lui  avoient  enlevé 
» tous  fes  biens , & l’avoient  lailTé 
plus  pauvre  que  Job } qu’il  avoit  été 
?)  trois  jours  fans  manger } qu’il  n’a- 
?>  voit  ni  pain  pour  rallafier  la  faim  , 
/}  ni  eau , ni  vin  pour  éteindre  fa 
»j  foif  que  fi  quelque  bonne  femme 
»>  l’aidoit  de  fes  aumônes  , il  lui  don- 
« neroit  la  bénédi&ion  de  Dieu  & la 
» fienne  j que  tous  ceux  enfin  qui  lui 
» apporteroient  quelque  chofe  , rece- 
»>  vroient  l’abfolution  de  tous  leurs 
v péchés  «f.  Ce  difcours  fe  reflentoit 
un  peu  du  défordre  de  fa  fituation:  il 
fit  împreflion  néanmoins , & tira  les 
larmes  des  yeux.  Toute  la  populace 
s’écria  ; Vive  le  faint  pere , èc  courut 
lui  porter  des  rafraîchifiements  , &c 
recevoir  fa  bénédiétion.  Alors  il  par- 
donna à tous  ceux  des  habitants  qui 
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^voient  pris  les  armes  contre  lui , n’ex-  — ÜÜ5 
ceptant  que  les  facrileges  qui  avoienr  An.  ijoj. 
pillé  le  rréfgr  de  l’Eglife.  Il  déclara 
même  que  pour  le  bien  de  la  paix  , 

8c  pour  imiter  le  Sauveur  du  monde, 
il  avoir  réfolu  de  rétablir  les  deux  car- 
dinaux de  la  maifon  de  Colonne  ; 
qu’oubliant  les  outrages  qu’il  avoir 
reçus  de  Nogaret  & de  Sciarra  , il 
les  déchargeoit  de  l’excommunication 

Î[u’ils  avoient  encourue } qu’il  vouloir 
e réconcilier  avec  la  France , & que  ^ onu»; 
dès  ce  moment  il  commettait  au  cardi-  pr.  du  dif, 
nal  Matthieu  RoJJi  la  bejogne  du  débat  19  9' 
de  Philippe  6’  de  lui. 

Mais  ce  mouvement  de  religion  ne  S»  “ort* 
pafla  pas  la  durée  de  fes  befoins.  Quel- 

Îjues  jours  après , il  partit  avec  toute 
a cour  , & fe  rendit  bien  efcorté  à 
Rome  , où  il  prétendoit  ailèmbler  un 
concile , 8c  fe  venger  hautement  du 
monarque  François.  Il  y étoit  à peine 
arrivé , que  de  chagrin  d’avoir  fouf- 
fert  de  n grands  outrages  , il  tomba 
malade  d’une  fievre  chaude  (maladie 
qui  convenoit  à fon  humeur  violente  ) , 

& mourut  le  onze  d’Oétobre , la  neu- 
vième année  de  fon  pontificat.  Nicole 
Gilles  , Ciaconius  & Sponde  ont  écrit 
qu’il  fe  caffa  la  tête  contre  les  murailles  } 
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* qu’il  rongea  Tes  doigts  , & finit  en 
, An.  ijoj  défefpéré  , fans  donner  aucun  ligne 
de  pénitence  : fans  doute  qu’ils  avoient 
lu  cet  endroit  de  l’ancienne  chronique 
Tr.  du  difi,  de  faint  Denis , où  il  eft  dit  : Que  celui 
p.  i?i.  pape  , fans  dévotion  & fans  provif  on 
de  foi  3 cheut  en  frénéfe  , fi  qu'il  mari- 
geoit  fes  mains , 6'  furent  ouïs  tonnoirres 
- & foudres  non  apparens  aux  contrées 
Walfing.  voifines.  Ainli  fut  vérifiée  la  prophétie 
Warner  , cat.  je  f0n  fAint  prédécelfeur  , qui , en  lui 

?/iS.U  1 P reprochant  fon  indignité , lui  difoit  : Tu 
es  monté  fur  le  trône  pontifical  comme  un 
renard  _,  tu  régneras  comme  un  lion  _,  tu 
mourras  comme  un  chien, 

- Telle  fut  la  fin  malheureufe  de  Bo- 

tere.  • mface  VIII,  » qui,  apres  avoir  ete  la 
Pr.dudtf.  js  terreur  Je,  rois  des  pontifes  , & 

I 91  , IP  J,  * *■  1 • A 

1P7.  » des  peuples  > mourut  lui -meme 

» viétime  de  la  crainte  & de  la  dou- 
« leur  «.  On  ne  peut  nier  qu’il  ne  fût 
né  pour  commander  : il  avoit  toutes 
les  qualités  qui  attirent  le  refpeéfc  } 
beaucoup  d’élévation  dans  l'a  me  , de 
pénétration  dans  l’efprit  , de  fermeté 
dans  le  caraétere , une  grande  habileté 
dans  les  affaires  , une  connoilTance 
profonde  des  faintes  écritures  , &c  du 
droit  civil  & canon.  On  a de  lui  une 
cpniUcution  fingulière,  qui  défend  , 
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/ous  peine  d anathème , de  mettre  en 
pièces  les  corps  morts  des  perfonnes  An.  ijoj. 
élevées  en  dignité,  pour  les  faire  bouil- 
lir , confumer  les  chairs , & tranfpor- 
ter  les  os  en  pays  éloigné  : coutume 
qu’il  traite  de  barbarie  déteftable.  La  hî/7.  d’Èfp. 
principale  caufe  de  fa  perte  , dit  Ma-  tom ■ <• L 1 J* 
riana  , fut  l’ambition , une  avarice  in-  48'  p' 
fatiable,  & la  paflion  démefurée  d’en- 
richir fa  famille,  même  aux  dépens 
des  feigneurs  Romains  ; vice,  dange- 
reux dans  un  fouverain , plus  honteux 
encore  dans  un  pape  : il  éleva  vingt- 
deux  de  fes  parents  à 1 ’épifcopat , & 
deux  autres  à la  qualité  de  comtes.  Un 
iî  trille  défaftre  montre  alTez  que  l’au- 
torité des  fupérieurs  eccléfiaftiques  fe 
conferve  plus  aifément  par  l’eftime 
& la  vénération  que  les  fidèles  ont 
pour  eux,  que  par  la  force  & par  la 
violence  ; qu’ainfi  ils  doivent  plutôt 
penfer  à fe  rendre  refpe&ables  par  les 
vertus  & les  bonnes  œuvres  que  de- 
mande le  haut  rang  qu’ils  tiennent 
dans  l’Eglife , que  redoutables  pat  leur 
pouvoir.  Quelques  jours  après  la  mort 
du  pontife,  Nicolas  deTrévife,  neu- 
vième général  de  l’ordre  des  freres 
prêcheurs  .,  cardinal-évêque  d’Oftie  , 
fut  élu  en  fa  place  d’une  voix  unanime, 

M 3 
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FTT— " & prit  le  nom  de  Benoît  XI.  C’étoît 

An.  i3oj.  un  prélat  d’une  rare  vertu  , qui  à 
beaucoup  de  mérite  joignoit  une  grande 
douceur  qui  le  rendoit  aimable  a 
tout  le  monde.  Le  premier  de  fes 
foins  fut  de  rétablir  l’ancienne  union 
entre  le  faint  fiege  & la  France.  Mais 
avant  qué  de  raconter  la  maniéré  dont 
il  exécuta  ce  pieux  deffein , il  eft  né- 
ceflaire  de  reprendre  la  fuite  des  autres 
affaires  , qu’on  a été  obligé  d’inter- 
rompre , pour’  ne  point  embarraffer  le 
récit  de  ce  fameux  démêlé. 


On  a vu  que  le  roi , maître  de  la 
perfonne  & de  toutes  les  places  du 
comte  de  Flandre  , avoir  reuni  cette 
province  à la  couronne  ; qu’il  y alla , 
non  plus  en  ennemi  , ni  en  conqué- 
rant , mais  en  fouverain  pacifique  ; 8c 
, qu’il  fut  reçu  dans  toutes  les  villes 
■ aux  acclamations  des  peuples  , char- 
més de  fon  affabilité  8c  de  fes  ma- 
niérés populaires:  La  reine  étoit  du 
voyage  , 8c  fut  furprife  , en  arrivant  à 
Bruges , de  la  magnificence  des  dames. 
« Je  croyois  , dit  - elle  , paroître  ici 
» comme  la  feule  reine  , mais  j’ai 
» trouvé  plus  de  fix  cents  femmes  qui 
p me  pourroient  difpater  cette  qualité 
» par  la  richelfe  de  leurs  habits  «.  £11$ 
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féu/îït , ainfi  que  le  prince  Ton  époux  , 
à gagner  le  cœur  des  Flamands.  Mais  An.  ijca. 
celui  que  le  monarque  lailîa  pour  gou- 
verner le  pays  en  Ton  nom , ne  fuivic 
pas  la  même  méthode , & rendit  la 
domination  françoife  odiéufe  à une 
nation  toujours  fidèle  , quand  elle  fe 
voit  aimée  ; toujours  farouche  , indo- 
cile, féditieufe , quand  elle  fe  croit  mé* 
prifce.  Ce  commandant  étoit , comme 
on  la  dit , Jacques  de  Châtillon , comte 
de  Saint-Paul , feigneiir  fans  expérience, 

3ui  fui  voit  aveuglément  les  ordres 
e Pierre  Hotte  , nomme  dur  , impi- 
toyable y inventant  tous  les  jours  de 
nouveaux  impôts , & fe  fouciant  peil 
d’accabler  le  peuple  , pourvu  qu’il  eût 
de  l’argent.  Châtillon  , fuivanr  cette 
maxime  monftrueufe  & tyrannique  * 
traitoit  fa  province  avec  une  hauteur 
infupportable.  11  remit  tous  les  fubfideS 
que  le'  roi  avoit  ôtés  pour  fe  concilier 
l’p.fFeétion  de  fes  nouveaux  fujets;  exerçrt 
des  rigueurs  inouïes  contre  ceux  qui 
ofoient  fe  plaindre  j ne  laifla  occuper  les 
charges  que  par  des  gens  à fa  dévotion  j 
& fit  bâtir  à leurs  dépens , pour  les  te- 
nir en  bride  , des  citadelles  a Bruges , à 
Courtrai , à CafTel , à Lille.  Alors  ces 
peuples  , fiers  & amoureux  de  leur  li- 
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-i.7J.rTTu- ' bercé  , fe  voyant  poulTés  à bout , fe  té- 
An.  ijoi,  volterent  ouvertement.  Le  chef  de  la 
P 9°‘  f°1,  révolte  fut  un  tilïerand  de  Bruges  , 
nommé  Pierre  le  Roi,  vieillard  d’en- 
viron foixante  ans , d’une  petite  taille  , 
d’une  mine  alTez  grofliere , mais  intré- 
pide , d’un  grand  fens , & d’un  efprit 
capable , par  les  feules  lumières  de  la 
nature  , de  conduire  l’affaire  la  plus  dif- 
ficile. Il  avoit  pour  principal  lieutenant 
un  boucher,  appellé  Jean  Breyel , qui 
s’étoit  fait  une  grande  réputation  par 
la  vigueur  avec  laquelle  il  avoit  rénfté 
à Gobert  d’Epinoi  v commandant  de 
Male , petite  place  voifine  de  Bruges. 
Ce  feigneur  vouloit  le  faire  arrêter  , 
pour  avoir  tué  un  de  fes  domeltiques 
dans  une  querelle  : Breyel  fe  défendit 
avec  tant  de  courage , qu’il  donna  le 
temps  à fept  cents  bourgeois  de  Bruges 
d’accourir  à fon  fecours.  Auffi-tôt  il  fe 
jeta  fur  la  troupe  du  gouverneur  , la 
tailla  en  pièces , & d’Epinoi  lui-même 
fut  tué  dans  la  mêlée. 

sédition  à Bruges  vit  naître  ces  premiers  mou- 
Bruges.  vements  de  fédition  : ils  furent  excités 
ibni.p.  8,.  ^ l’occafion  de  la  dépenfe  qui  avoit 
cté  Taite  pour  la  réception  du  roi  Sc 
de  la  reine.  Les  bourgeois  vouloient 
quelle  fût  prife  fur  les  impôts  ordi- 
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naîres , les  magiftrats  ne  s’y  oppofoient  — ! — 

point  pour  ce  qui  les  regardoit  : rare-  An.  1501. 
ment  les  plus  riches  contribuent  le  plus 
aux  fêtes  publiques  : mais  ils  ordonnè- 
rent qu’on  répartiroit  fur  chaque  par- 
ticulier des  corps  de  métiers  les  frais 
qu’ils  avoient  faits  de  leur  côté.  On 
murmura.  Pierre  le  Roi  étoit  un  de 
ceux  qui  avoient  le  plus  éclaté  ; il  fut 
arrêté  , & mis  au  cachot  avec  vingt- 
cinq  autres  des  plus  mutins.  Le  peuple 
à cette  nouvelle  court  aux  armes , en- 
fonce les  portes  de  la  prifon  , & déli- 
vre les  coupables.  C’étoit  un  attentat 
fans  doute , mais  une  nation  nouvel- 
lement conquife  demandoit  quelque 
ménagement.  Châcillon , homme  fier 
& hautain  , excité  d’ailleurs  par  ceux 
qui  auroient  dû  implorer  fa  clémence 
pour  des  citoyens  , crut  devoir  éta- 
blir fon  autorité  fur  la  terreur.  U mar- 
che à la  tête  de  cinq  cents  chevaux  , 

& s’approche  de  la  ville/,  pour  fou- 
tenir  les  magiftrats , qui  au  fon  d’une 
certaine  cloche  dévoient  prendre  les 
armes  , & s’emparer  de  toutes  les  if- 
fues  des  rues , pour  faire  enfuite  main-  • 
baffe  fur  les  fcditieux.  Ceux-ci  , aver- 
tis du  complot,  firent  leurs  prépara- 
tifs en  conféquence , mais  plus  iecrè- 
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I-  —T . cernent,  & fe  donnèrent  pour  lignai 

An.  ijci.  celui  - là  même  que  leurs  ennemis 
avoient  pris.  Tous  au  fou  de  la  fatale 
cloche  Forcent  de  leurs  maifons , fon- 
dent fur  la  faétion  qu’on  appelloit  les 
gens  du  Lis  , les  mettent  en  défordre  , 
Sc  les  obligent  de  fe  fauver  dans  un 
petit  fort  voifin  de  l’Eglife  de  S.  Dona- 
tien , où  ils  les  pourfuivent  & les  for- 
cent avec  grand  carnage.  Le  gouver- 
neur , inftruit  de  cette  déroute  , n’ofa 
fe  préfenter  avec  fa  cavalerie.  Bientôt 
joint  par  un  corps  de  troupes  que  lui 
amenoit  le  comte  de  Saint-Paul  fon 
frere  , il  vint  invertir  la  place  qu’il 
dertinoit  au  plus  affreux  châtiment. 
Les  rebelles  de  leur  côté  fe  préparaient 
à une  vigoureufe  défenfe  *.  mais  enfin 
le  magiftrat  fe  fit  médiateur  : emploi 
dont  il  aurait  dû  fe  charger  dès  le  com- 
mencement de  cette  funefte  querelle. 

On  convint  que  les  plus  coupables 
fortiroient  de  la  ville,  pour  n’y  plus 
revenir  , ce  qui  fut  exécuté } & que  les 
autres  fe  foumettroienc  à la  clémence 
B>ii*  du  gouverneur  : vertu  que  Châcillon 
ne  connoirtbit  pas.  Peu  content  de  rui- 
ner toutes  les  fortifications  de  cette 
malheureufe  place , d’abattre  fes  por- 
tes , de  faire  plusieurs  brèches  à fe$ 
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murailles  qui  n’étoient  que  de  terre  , 
il  déclara  qu’en  punition  de  fa  révolte  An.  i*oi. 
elle  étoit  déchue  & privée  de  tous  fes 
privilèges.  Ce  fut  envain  que  fes  dé- 
putés préfenterent  requête  fur  requête  , 
pour  obtenir  du  monarque  la  catïa- 
tion  de  ce  rigoureux  arrêt  : ils  ne  fu- 
rent point  écoutés  , & revinrent  la. 
rage  dans  le  cœur  contre  leurs  nou- 
veaux maîtres.  On  s’imagina  que  l’a- 
bondance entretenoit  leur  orgueil  1 . 
pour  le  rabattre  , on  les  chargea  d’im- 
pôts jufque-là  inconnus  dans  le  pays. 

Le  défefpoir  enfin  s’empara  de  ces 
infortunés  ; ils  rappellerent  Pierre  le 
Roi , qui  traitoit  depuis  long-temps  à 
Namur  avec  Gui  & Jean  fils  du  comte 
d#  Flandre  , & s’étoit  engagé  de  faire 
Ibulever  toute  la  province  en  leur  fa- 
veur. L’intrépide  tiiTerand  fignala  fon 
retour  en  châtiant , & les  travailleurs 
qui  achevoient  de  démolir  les  fortifi- 
cations de  fa  patrie , & les  magiftrats 
qui  lui  avoient  fait  perdre  fes  privilè- 
ges : bientôt  il  y difpofa  de  tout  en 
fouverain. 

G and  fuivitr  l’exemple  de  Bruges.  Autre  reVoF- 
Les  habitants  irrités  qu’on  remît  cer-  ~ â Ga*>d  > * 
taints  impôts  que  le  roi  avoir  oces  , le  dembourg. 
fouleverent , prirent  les  armes  y chargé-  P* 
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rent  avec  furie  les  troupes  qui  «gar-1 
An.  i }oi.  doient  la  ville,  les  taillèrent  en  pièces  , 
& chafïerent  ou  tuerent  leurs  magis- 
trats. Toutes  ces  nouvelles  portées  à 
Namur , réveillèrent  les  efpérances  des- 
fils du  comte  de  Flandre.  Aulîi-tôt  ils 
envoyèrent  au  Secours  des  rebelles  » 
leur  neveu  Guillaume  de  Juliers  avec 
quelques  troupes.  Ce  guerrier  ecclé- 
naftique  [ il  étoit  diacre  &c  prévôt  de 
leglife  de  Maftricht  ] parut  à peine  a 
la  tête  de  quelque  cavalerie , que  tout 
fe  déclara  pour  lui.  Dam  & Àrdem- 
bourg  lui  ouvrirent  leurs  portes  : Male 
fe  rendit  après  une  vigoureufe  réfif- 
tance  , & fout  ce  qu’il  y avo’it  de  Fran- 
çois fut  paffé  au  ni  de  l’epée.  On  vint 
fur  ces  entrefaites  lui  propofer  de  fe 
confédérer  avec  la  ville  de  Gand  : la 

f>ropofition  fut  reçue  avec  joie  : mais 
es  députés  de  retour  dans  leur  patrie  y 
trouvèrent  que  les  gens  du  Lis  avoient 
regagné  le  peuple.  Ainfi  la  confédéra- 
tion n’eut  point  d’effet.  Ce  petit  échec 
déconcerta  le  général  Flamand  , & lui 
ouvrit  les  yeux  fur  les  dangers  de  fou 
entreprife.  II  n’ignoroit  pas  que  les 
François  avoient  une  puifiante  fac- 
tion dans  Bruges  : il  connoiffoit  fin- 
confiance  d’une  populace  toujours  lé- 
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igere  : il  fçavoit  d’ailleurs  que  Châtil-  " ~ - 

Ion  aflembloit  des  troupes  de  tous  An.  jjgz. 
côtés  : il  prit  le  parti  de  le  retirer  fe- 
crètement  à Namur,  & d’abandonner 
la  partie.  Le  feul  Pierre  le  Roi  ne  per- 
dit point  courage  : il  partit  à la  tête  de 
feize  cents  hommes , & s’avança  vers 
Gand  dans  l’efpérance  de  ranimer  les 
bourgeois  de  cette  ville.  Mais  loin  de 
faire  aucun  mouvement  en  la  faveur  , 
on  fortit  en  armes , pour  lui  offrir  le 
combat , qu’il  ne  jugea  pas  à propos 
d’accepter.  Dans  le  même  temps  il  ap- 

Frend  qu’Ardembourg  eft  rentré  fous 
obéilTance  du  roi  : il  y court , infulte 
la  ville,  l’emporte  du  premier  aflaut , 
déchire  letendard  de  France  , & re- 
met à la  place  celui  du  prévôt  de  Maf- 
tricht , que  les  gens  du  Lis  avoient  ren- 
verfé  & foulé  aux  pieds.  Il  revenoit 
triomphant  , &c  jouilToit  en  idée  des 
applaudilfements  qu’il  alloit  recevoir 
à Bruges , qui  cependant  lui  fit  fermer 
fes  portes  : effet  trop  ordinaire  de  l’in- 
confiance  de  cette  multitude  qui  s’at- 
tache au  vrai  comme  au  faux  , tou- 
jours également  changeante  dans  le 
bien  comme  dans  le  mal.  Peu  s’en  fa- 
lut  que  le  malheureux  tilferand  ne 
payât  de  fa  tête  la  grâce  de  ceux  qui 
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— _ l’avoient  fuivi  dans  fon  expédition  5 
An.  i}oz.  il  échapa  néanmoins,  & fe  fauva  eit 
toute  diligence  à Namur  , qui  étoic 
alors  le  refuge  de  tous  les  léditieux- 
Horrible  Châtillon  cependant  s’avançoit  avec 
d<à  nile  arm<^e*  Bruges , faille  de  frayeur  , 
Bruge».  prit  le  parti  de  capituler , ôc  lui  en- 
/bid.p>9 1 voya  des  députés,  qui  furent  fa vora- 
blement  écoutés  : on  convint  que  les 
auteurs  de  la  révolte  auraient  la  per- 
miilion  de  fe  retirer  où  ils  voudraient  : 


que  les  François  entreraient  dans  la: 
ville,  non'  en  ennemis  , mais  en  amis  r 
que  le  gouverneur  -enfin  n’y  viendrait: 
qu’avec  trois  cents  chevaux.  La  capi- 
tulation fut  exécutée  fidèlement  de  la 
part  des  bourgeois  : cinq  mille  forti- 
rent  de  la  place  , & fe  rendirent , les 
uns  a Dam  , les  autres  à Ardembourg  r 
mais  une  partie  furprit  Oftbourg , maf- 
facra  les  François  qui  la  défendoient , 
& pilla  les  magafins  qu’on  avoir  faits 
pour  la  fubfiltance  des  troupes.  Châ- 
rillon  j outré  de  ce  nouvel  aéfce  d’hofti- 
Üté  , s’abandonna  im  peu  trop  aux: 
mouvements  de  fon  chagrin  , & té- 
moigna une  défiance  indifcrete  de 
ceux  qui  étaient  demeurés  dans  la 
ville.  11  y entra  avec  un  air  menaçant  , 
pccompagné  , non  de  trois  cents  chq* 
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vaux  , comme  il  l’avoit  promis , mais 
de  dix-fept  cents  , & d’un  corps  confi-  An.  hou 
dérable  d’infanterie , qu’il  difpofa  dans 
tous  les  quartiers  & dans  toutes  les 
places.  On  ne  pouvoit  l’aborder  fans 
efifuyer  des  reproches  & des  injures  : 
on  craignit  quelque  fanglante  exécu- 
tion. 11  fe  répandit  même  un  bruit , 
que  parmi  le  oagage  du  général , il  y 
avoit  des  tonneaux  remplis  de  cordes , 
pour  faire  pendre  un  grand  nombre 
d’habitants.  La  crainte  s’empara  de 
tous  les  cœurs,  mais  n’en  bannit  pas 
Pefpérance.  On  s’adrelïà  aux  exilés, 
qui  accoururent  la  nuit  au  nombre  de 
lept  mille  fous  la  conduire  de  Pierre 
le  Roi , enfoncèrent  les  portes , efca- 
laderent  les  murailles , & aflommè- 
rent  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  les  rem- 
parts & dans  les  rues.  Alors  le  fier 
tififerand  ordonne  de  s’arrêter , dé- 


fend de  forcer  les  maifons  , & pro- 
met au  peuple  que  pas  un  François 
n’échapera.  Dans  le  même  - temps  , il 
fait  garder  toutes  les  portes  & toutes 
les  brèches , & donne  pour  mot  du 
guet  ces  paroles  Flamandes  , fcilt  ende 
vriendt , qui  fignifient  en  François 
bouclier  & ami.  Quiconque  vouloit  for- 
tir  de  la  ville  étoit  obligé  de  les  pro- 
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- noncer  : chofe  impoffible  aux  Fran- 
An.  ijoi.çois  , qui  étoient  reconnus  & maffa- 
crés  fur-le-champ.  On  ne  peut  lire  fans 
horreur  les  cruautés  exercées  fur  eux 
par  cette  populace  effrénée.  Les  uns , 
comme  d’infâmes  Leftrigons,  les  dé- 
chiroient  avec  les  dents  } les  autres 
leur  ouvroient  le  ventre  pour  en  arra- 
cher les  entrailles  ; la  plupart  por- 
toient  au  bout  de  leur  pique  les  tê- 
tes des  gentilshommes  , dont  ils  fe 
jouoient  inhumainement.  Toutes  les 
rues , toutes  les  murailles , celles  mê- 
me des  églifes  étoient  fouillées  de 
fang  ; celui  de  ces  barbares  qui  en 
ctoit  le  plus  couvert  , paffoit  pour  le 
plus  brave.  On  compte  jufqu’à  quinze 
cents  cavaliers  , & environ  deux  mille 
fantallins  , égorgés  dans  cette  mal- 
heureufe  journée.  Châtillon  déguifé 
en  prêtre  eut  le  bonheur  d’échaper, 
& vint  à la  cour , où  le  crédit  de  la 
reine  fa  niece  lui  fut  d’un  grand  fe-r 
cours , pour  empêcher  qu’on  n’impu- 
tât à fon  imprudence  tant  de  mauvais 
fuccès. 

Suite  de  Les  fuites  de  ce  maffacre  furent 
cey^éfâlte#  prefqu’aulTi  terribles  que  l’évènement 
même.  On  n’en  eut  pas  plutôt  nou- 
velle à Namur,  que  Guillaume  de  Ju- 
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liers  vint  de  nouveau  offrir  fes  fer-1— T 
vices  aux  Flamands , qui  l’élurent  pour  An.  ijoi. 
général,  5c  lui  donnèrent  de  grofTes 
lomines  pour  lever  des  troupes.  Bien- 
tôt il  eut  conquis  tous  les  environs  de 
Bruges.  Fumes  fe  fournit  fans  aucune 
réfiflance  : Bergue,  par  la  lâcheté  du 
gouverneur  nommé  Païelle  , ne  lui 
coûta  que  la  peine  de  lui  faire  une 
fommation  de  fe  rendre  : Vindale  ca- 
pitula après  trois  femaines  de  liège , 

Calfel  lui,  ouvrit  aulli  fes  portes  ^ mais 
il  ne  put  forcer  le  château.  Telle  étoit 
la  fi tuation  des  affaires , lorfque  Gui , 
l’un  des  fils  du  comte  de  Flandre , 
arriva  au  camp  des  rebelles  avec  quel- 
que cavalerie  Allemande.  Rien  ne  lui 
réfifta.  Courtrai , Oudenarde,  Ypres  , 
ôc  toutes  les  places  de  leurs  territoires 
furent  prifes  : il  n’y  eut  que  la  cita- 
delle cte  Courtrai  qui  l’arrêta  long- 
temps. Lille  fut  fauvée  par  la  valeur  5c 
l’habileté  de  Pierre  Flotte  , qui  s’y 
étoit  jetté  avec  quelques  troupes.  On 
craignoit  pour  Gand  : mais  l’adrefTe 
du  magiftrat  5c  l’afîeéiion  des  gens 
du  Lis  fcurent  la  maintenir  dans  la 
fidélité. 

Le  roi  cependant  avoit  affemblé  Bataille  Je 
une  armée.  Elle  étoit  de  fept  mille  Courtra1, 
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chevaux  & de  quarante  mille  homme* 
de  pied.  Il  en  donna  le  commande- 
. ment  au  comte  d’Artois , l’un  des  plus 
grands  capitaines  de  Ton  fiecle , mais 
violent , emporté , ennemi  mortel  des 
Flamands  fes  voifins  , pour  lefquels  il 
témoigna  trop  de  mépris.  11  s’avança 
eontr’eux  , & ne  prit  aucune  des  pré- 
cautions que  la  prudence  peut  Suggé- 
rer. lis  étoient  fans  nobleiie  , fans  ca- 
valerie : ils  ne  lailTerenr  pas  néanmoins 
de  fe  préparer  au  combat , & Pierre 
le  Roi  leur  chef  reçut  l’ordre  de  che- 
valerie à la  tête  du  camp.  Ils  étoient 
fortement  retranchés  entre  Bruges  & 
Courtrai , couverts  au  Septentrion  par 
la  Lis , fortifiés  à l’orient  & à l’occi- 
dent par  des  folTés  très-profonds  , 8c 
défendus  au  midi  par  un  canal  rempli 
d’eau  , large  de  cinq  brades , profond 
de  trois , & que  l’on  n’appercevoit  que 
lorfqu’on  étoit  Sur  le  bord.  Le  conné- 
table de  Nelle  &c  quelques  autres  gé- 
néraux étoient  d’avis  de  leur  couper 
les  vivres,  Sans  les  attaquer  dans  un 
polie  prefqu’inaccedible  : mais  le 
comte  d’Artois  qui  ne  voyoit  dans 
l’armée  ennemie  qu’un  vil  ramas  de 
gens  Sans  difcipline  & Sans  expérien- 
ce , ne  crut  pas  devoir  garder  tant  de 
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ménagement  j il  ordonna  l’attaque  , — " mmm- 
& reprocha  publiquement  au  conné-  /vn.  imi- 
table , qu’il  vouloir  épargner  cette  po- 
pulace leditieufe  , parce  qu’il  avoir 
marié  fa  fille  à un  des  fils  du  comte  de 
Flandre.  Vous  verre :jr  j lui  répondit  ce 
généreux  guerrier  que  je  ne  fuis  point 
un  traître  : vous  n ave % quà  me  fuivre  , 
je  vous  mènerai  Ji  avant  que  vous  n en 
reviendrez  jamais.  L’évènement  véri- 
fia la  prédi&ion. 

On  donna  le  lignai , & tout  marcha  Cruel  «m»- 

Fefque  fans.ordre  contre  des  paylans  6e  des  Fran~ 
quils  mepriloient  , péri  ua  de  quen  Cont.Na*g. 
les  voyant  de  loin  , ils  prendroient j>.  <s- 
auflî-tôt  la  fuite  : ce  qui  n’arriva  pas.iWly,er>I  - 
L’amour  de  la  liberté  en  avoit  fait  des 
foldats  qui  tinrent  ferme  j 8c  la  folle 
confiance  fit  précipiter  les  François 
dans  des  marais  , où  , fuivant  quelques 
hiftoriens  , près  de  vingt  mille  hom- 
mes furent  tués  , fans  pouvoir  mettre 
l’épée  à la  main.  Le  refte  fe  dilperfa. 

On  compte  parmi  les  morts , Jacques 
de  Châtillon  , comte  de  Saint  - Paul  , 
principale  caufe  de  cette  guerre  , le 
connétable  de  Nelle  , qui  fut  tué  en 
combattant  s fans  vouloir  de  quartier  , 
quoique  les  ennemis  le  priaient  de  fe 
rendre  Oui  de  Nelle  fon  frere  } mare- 
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chai  de  France , Pierre  Flotte  , garde 
des  fceaux  ou  chancelier  de  France , 
Godefroi  de  Brabant,  & le  feigneur 
de  Vierzon  fon  fils , les  comtes  d’Eu , 
d’Aumale  , de  Dammartin , de  Dreux , 
& de  SoilFons  , Jean,  fils  du  comte  de 
Hainaut  , le  comte  de  Tancarville  , 
grand  chambellan  , Renaud  de  Trie  , 
Henri  de  Ligni , Alberic  de  Longue- 
val,  le  comte  de  Vimeu  , Simon  de 
Melun,  maréchal  de  France  (1)  , près 
de  deux  cents  chevaliers  , & un  grand 
nombre  d’ccuyers  (i).  Le  comte  d’Ar- 
tois fut  trouvé  au  milieu  d’un  tas  de 
cadavres  , percé  de  plus  de  trente 
coups  de  lance  , & ce  brave  prince  , 
viéhme  de  fa  préfomption  , vérifia 
dans  fa  perfonne  une  maxime  auiïi 
ancienne  que  la  guerre , qu’il  ne  faut 

(1)  Simon  de  Melun  eft  l’auteur  de  la  branchede  la 
Loupe-Marcheville  la  Saille  & Viezvy  : il  étoit  le 
quatrième  fils  d’Adam  111  du  nom,  vicomte  de  Me- 
lun , & de  la  comtefle  de  Sancerre  > dame  de  la  Loupe. 
P.  Anf  hift.  genéal.  tom.  1 , p.  roo. 

(a)  Mexeray  met  encore  au  nombre  des  feigneuri 
tués  à cette  bataille  , D.  Jayme  1,  roi  de  Majorque  : 
mais  il  eft  certain  que  ce  prince  ne  mourut  que  vers  la 
fin  du  mois  de  Juin  mi.  V oye\  hift.  de  Lang.  tom.  4 , 
p.  iji.  Le  P.  Daniel  augmente  auffi  cette  lifte  des 
morts  d’un  Alain,  fils  aîné  du  comte  de  Bretagne. 
Mais  r°.  Jean  11  du  nom,  qui  pofTédoit  alors  la 
Bretagne,  avoit  le  titre  de  duc  depuis  1 197.  i°.  On 
ne  trouve  aucun  Alain  parmi  fes  enfants.  Voye\  P. 
Anf.  hift.  génial,  tom,  1, p.  zi6  fc t fuiv. 
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jamais  méprifer  fon  ennemi  , quel- 
que  méprifable  qu’il  paroiffe.  Gui,  An.  ipt. 
comte  de  faint-Paul  , qui  comman- 
do ic  l’infanterie  , l’abandonna  lâche- 
ment , 8c  fe  fauva  honteufement.  Les 
vainqueurs  fortirent  enfin  de  leurs 
retranchements  , 8c  tuerent  beaucoup 
de  fuyards  : ils  noferent  cependant 
pas  trop  fe  livrer  à la  pourfuite  , plus 
de  la  moitié  des  vaincus  leur  échapa. 

On  difoit , fuivant  la  fuperftition  de 
ces  temps-là , qu’une  comète  couleur 
de  fang  qui  avoit  paru  l’année  précé- 
dente , préfageoit  ce  tragique  événe- 
ment. Un  fait  très-conftant , dit  Me-  Cont.  NanS. 
zeray , c’eft  que  jamais  la  France  ne p'  jjf‘  era 
reçut  un  tel  affront  , d’autant  plus  tom.*p.iiû 
honteux  que  ce  fut  par  la  faute  de  fes 
chefs  , & par  la  maint? une  canaille  ra - 
majfée  & plutôt  armée  pour  une  f édi- 
tion que  • pour  un  combat  honorable. 

On  raconte  qu’Annibal  , pour  faire 
connoître  au  fénat  de  Carthage  la 
grandeur  de  la  viétoire  qu’il  avoit 
remportée  à Cannes  , lui  envoya  trois 
boifîèaux  remplis  d’anneaux  d’or,  or- 
nements de  cinq  mille  fix  cents  trente 
chevaliers  Romains  tués  dans  cette  fa- 
meufe  journée  : on  peut ‘juger  de  la 
^erte  dçs  François  dans  cette  malheu- 
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reufe  déroute  par  les  quatre  mille  paî*J 
An.  1301.  res  d’éperons  dorés , dépouilles  d’au- 
tant de  gentilshommes , qui  ornèrent 
le  triomphe  des  Flamands , & dont  ils 
fufpendirent  cinq  cents  dans  leglife 
de  Courtrai.  ' 

Cette  défaite.  Le  fruit  de  cette  victoire  fut  la  con- 


eft  fulvie  de 
la  perte  de 
toute  la 
Flandre. 
Meyer, p.  54 
fl» 


quête  de  toute  la  Flandre  , qui  s’em- 
prefTa  de  fe  rendre  aux  enfants  de  fon 
ancien  paaître.  Le  gouverneur  de  la 
citadelle  de  Courtrai , qui  avoit  fait 
une  fi  belle  défenfe,  fut  forcé  de  ca- 
pituler , & ne  put  obtenir  les  hon- 
neurs de  la  guerre  : il  demeura  prifon- 
nier  , 8c  depuis  on  l’échangea  , avec 
trois  autres  chevaliers  François,  pour 
quelques-uns  des  feigneurs  Flamands 

3u’on  retenoit  en  France.  Gand , où 
y avoit  beaucoup  de  noblefie  qui 
tenoit  pour  le  roi  , commençoit  à 
chanceler  :^le  peuple  enfin  fe  foule  va, 
traîna  fes  magiftrats  en  prifon  , &c  fe 
fournit  au  parti  viéForieux.  Le  château 
de  Calïel  a Lille  8c  Douai  , fuivirent 
l’exemple.  Ainfi  toute  la  province  fut 
perdue  pour  les  François  , excepté 
Dendermonde , qui  tint  contre  tous 
les  efforts  de  l’ennemi  jufque  bien 
avant  dans  l’hiver.  Alors  , Jean  comte 
,de  Namur  ? fils  aîné  du  comte  de 
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Flandre , de  fa  fécondé  femme  , fut 
reconnu  pour  lieutenant  général  de  An.  ijor, 
tout  le  comté  , jufqu  a ce  que  fon  pere 
ou  fon  frere  aîné  eulTent  été  délivrés 
de  prifon. 

. La  nouvelle  d’un  fi  trifte  défa.ftre  Leroimar- 
répandit  la  confternation  en  France.  cn&1*êl 
Il  n’y  avoit  pas  une  famille  confidéra-  vient  fans 
ble  <}ui  ne  fût  en  deuil  , ici  d’un  pere  , £v.°lr  ,ie“ 
U d’un  époux,  ailleurs  d’un  fils,  d’un 
firere  d’un  parent,  d’un  ami.  Le  roi 
fur-tout  , prince  également  impétueux 
& fier , n’apprit  qu’avec  le  plus  vif 
relfentiment  , une  fi  cruelle  cataftro- 
phe.  Plein  d’idées  de  vengeance  , il 
convoqua  le  ban  & l’arrière-ban  de 
toutes  les  provinces , & obligea  tous 
les  ordres  au  royaume  à lui  fournir  , 
félon  leurs  forces,  pii  certain  nombre 
de  troupes  bien  armées.  C’étoit  pour 
la  noblefïe  , tout  ce  qui  pouvoit  mon- 
ter à cheval , pour  le  peuple , un 
fergent  à pied  par  chaque  vingtaine 
de  feu.  Le  tiers  de  ces  fergents  étoit 
armé  d’une  lance  , d’un  dard , d’urç 
grand  couteau  , d’un  poignard  j les 
autres , d’arbalètes  & de  flèches  : tous 
portoient  des  épées.  .Le  tréfor  cepen- 
dant étoit  épiufé  , il  falut  avoir  re- 
foujrs  à des  taxtes  extraordinaires  ; chaj 
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: ■ - que  particulier  fut  taxé  au  cinquième 

An.  1301.  de  fou  revenu,  & ceux  qui  avoient 
cinq  cents  livres  en  meubles,  à vingt» 
cinq  livres.  On  augmenta  aulïi  le  prix 
des  monnoies,  moyen  dont  on  fe  fer- 
voit  dans  les  grandes  néceffités  de 
l’Etat  : mais  jamais  on  ne  l’avoit  porté 
fi  haut  : fans  changer  le  poids , on 
donna  à chaque  piece  un  tiers  de  plus 
de  valeur  quelle  n’avoit  fous  les  rè- 
gnes précédents  , ce  qui  excita  de 
grands  murmures  tant  au-dehors  qu’au- 
dedans  du  royaume. 

Spicil.  tcm.  Le  roi , par  ces  reffources  fi  rui- 
5 ’ neufes  pour  fe  peuple  , aflembla  quatre- 
vingt  mille  hommes  , & alla  camper 
entre  Arras  & Douai.  Une  fi  belle  ar- 
mée , dit  le  continuateur  de  Nangis, 
fuffifoit  pour  détruire  toute  la  Flandre 
avec  tous  fes  habitants  : mais  on  ne  lui 
permit  , ni  d attaquer  l’ennemi  , qui  , 
quoique  beaucoup  plus  foible , s’étoic 
avancé  jufqu’à  une  lieue  du  camp  Fran- 
çois , ni  d’infulter  aucun  village  Fla- 
mand. Le  mois  de  feptembre  s’écoula, 
fans  avoir  rien  fait  : les  pluies  d’oéto- 
bre  qui  furvinrent , rendirent  les  che- 
mins impraticables  : il  fallut  fe  reti- 
rer , & le  contenter  de  mettre  des 
garnifons  à Calais  , à Saint  - Orner  , 
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à Béthune  , à Lens  , à Tournay , ville  ■ 

libre,  mais  qui  tenoit  pour  la  France.  An  ijoi. 
Le  bruit  courut  que  la  reine  d’Angle-  Mtytr.p.?*» 
terre , fœur  du  roi  , l’avoit  averti  en 
fecret  qu’il  y avoit  dans  Ton  armée 
plufieurs  feigneurs  qui  le  trahifibienc , 
ik.  qu’il  s’expofoit  beaucoup  , s'il  en- 
gageoit  une  bataille.  Le  prince  fon 
époux  qui  favorifoit  , dit-on , la  ré- 
volte des  Flamands , fans  néanmoins 
©fer  fe  déclarer  ouvertement , lui  en 
avoit  fait  la  fauflfe  confidence.  O» 
ajoutoit  que  cette  princefife,  qui  croyoic 
à l’aftrologie  , lui  avoit  fait  dire 
en  même-temps  que  les  aftres  le  me- 
naçoient  jufqu’à  la  fin  de  cette  année. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  derniere 
hiftoriette  , il  eft  certain  que  le  mo- 
narque congédia  fes  troupes,  & revint 
fans  gloire. 

Les  rebelles  , perfuades  qu’on  les  Av?nnres 
craignoit , imaginèrent  que  les  Fran-  remporte* 
çois  n oleroient  plus  paroitre  devant  çob. 
eux.  Dans  certe  folle  confiance , ils  fe 
jetterent , le  fer  d’une  main , le  feu  de 
l’autre , fur  le  comté  d’Artois , donc 
Othon  IV,  comte  de  Bourgogne , venoic 
de  recevoir  l’inveftiture  , du  chef  de  fa 
femme  Mahaud,  au  préjudice  de  Ro- 
bert , neveu  de  cette  princelfe  : c’eft 

Tome  FIL  N 
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■■  que  la  repréfentation  , même  en  di- 

An.  i 501 . reébe,  n’avoit  pas  lieu,  fuivant  la  cou- 
lbid.  mine  de  cette  province  : difpolîtion  con- 
firmée par  deux  arrêts  folemnels , mais 
qui  dans  la  fuite  caufa  bien  des  mal- 
heurs. Villes  , bourgs  , villages  , fout 
ce  qui  étoit  fans  defenfe  fut  pillé  ÔC 
livré  aux  flammes.  La  vengeance  fut 
prompte.  Cette  troupe  de  brigands 
revenoit  en  défordre , lorfqu’elle  tomba 
dans  une  embufcade  auprès  d’Aire  : 
elle  fut  attaquée  , enfoncée , culbutée 
laifla  environ  huit  cents  morts  fur 
la  place.  Ce  ne  furent  pas  les  feules 
pertes  qu  elfuyerent  les  Flamands  ; on 
parle  de  divers  combats  où  ils  perdirent 
bien  des  hommes  , cinq  cents  dans 
les  plaines  de  Lille,  mille  fous  les  murs 
de  Bergue  , quinze  mille  dans  les  en- 
virons de  Saint-Omer.  Tous  ces  fuccès 
étoient  dus  à la  fage  conduite  de  Gau- 
cher de  Châtillon  , qui  avoit  fuccédé 
à Raoul  de  Nelle  dans  la  charge  do 
connétable  de  France  : il  ne  put  cepen- 
dant empêcher  que  Térouane  ne  fut 
forcée  & faccagce. 

La  fituation  des  affaires  du  roi  , 


An.  1 50?.  foit  à 


1 egard  de  l’Italie  , 


il  étoit  alors 


Pin  lippe  fait  au  plus  fort  de  fes  démêlés  avec  Boni- 
i’ Angleterre  face  3 foit  à l’égard  de  la  Flandre  ? il 


I 


Digitized  by  Çoçglei 


Philippe  IV.  191 

venoit  de  perdre  cetre  province  avec 1 

la  même  rapidité  qu’il  l’avoit  con-  An.  1505. 
cjuife  , ne  lui  permettoit  point  de  faire 
éclater  fou  relïèntiment  contre  cer- 
tains valfaux  qui  netoient  pas  fâchés 
de  le  voir  dans  l’embarras , qui  même 
fous  main  excitoient  les  Flamands  à 
la  révolte.  C’eft  ce  qui  l’engagea  à ter- 
miner fes  différends  avec  le  roi  d’An- 
gleterre , qui  dans  la  circonftance  pou- 
voit  devenir  un  ennemi  dangereux. 

On  a vu  que  les  deux  rois,  en  1197, 
avoient  conclu  , à Vive-Saint-Bavon  Rymtr,a(!i 
iur  la  Lis  (i) , une  luipenuon  d armes  i#p.  i?o, 
ou , comme  on  parloir  alors , une  fouf- 
france  de  guerre  , de  royaume  à royaume y 
de  terre  à terre  , de  gent  à gent  , par 
mer  & par  terre  ; mais  cette  trêve , qui 
commençoità  la  Saint-Denis , ne  dévoie 
durer  , pour  le  duché  d’Aquitaine , que 
jufqu’au  jour  des  Rois  } & pour  la 
Flandre  , que  jufqu’à  l’ocfave  de  faint 
André.  Depuis,  par  un  traité  daté  de 
Oroeninge  - L’ Abbaye  , près  de  Cour - p.  19 1? 


(t)  Ce  traité  eft  du  j Oftobre  1197.  Le  P.  Daniel 
( tora.  5 , p.  44  ) dit  qu’il  fut  conclu  à Fîfines  en 
Champagne  : c’eit  une  erreur  que  fon  éditeur  auroic 
dû  corriger  fur  les  ades  de  Rymer.  Fifmes  eft  fur 
la  Veile , & les  ades  originaux  de  cette  trêve  font  don- 
liés  d ffnes-Snint-Banoun  ou  Saint-Banonfur  la  List 
aujourd’hui  Vive-Sainc-Üüvoa, 

Ni. 
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?"  trai  (i),  on  la  prolongea  jufquau  ca* 

An.  mo i-rême  prenant  , tant  peur  la  Flandre 
?•  «?4» 1 9S-  que  pour  l’Angleterre.  Enfin , par  une 
autre  tranfaction  paflee  en  l'abbaye  de 
Saint-Martin  de  Tournay  , il  fut  arrêté 
quelle  auroit  lieu  jufquau  lendemain 
de  l’Epiphanie  Ü99  (1).  On  fe  ralfeni- 
)bla  enuiite  à Montreuil-fur-mer  (3), 
& les  miniftres  des  deux  princes , en 
préfence  des  légats  du  pape , lignèrent 
un  traité  par  lequel  il  fut  convenu, 
p.  *oS , 109.  i°.  que  le  roi  Edouard,  épouferoit 
madame  Marguerite  , fœur  du  roi 
Philippe , & lui  atfiireroit  fur  fes  do- 
maines d’Angleterre  ou  de  France  un 
. douaire  de  quinze  mille  livres  de  pe- 
tits tournois  : 2,0.  que  pour  rendre 
la  paix  plus  ferme  & plus  durable, 
mellïre  Edouard  , fils  aîné  du  mo- 
narque Anglois , prendroit  madame  Ifa- 
belle  de  France , fille  du  roi , a époufe 
& à femme  j Jîtôt  qu elle  feroit  à âge  de 
faire  mariage  , & lui  aîfignerpit , en 
lieux  convenalles  & fuffifants  3 un 
douaire  de  dix-huit  mille  livres  pe- 
tits tournois  ; 30.  que  les  prifonmers 
faits  de  part  & d’autre  ferment  remis 

en  liberté , fous  caution  néanmoins , 

•.  ) . 

XO  Le  2)  Novembre  1197.  ($)  Le  31  Janvjçf 
î»ÿS.  (j}  Le  19  Juin  itÿs. 


* 


Dit!  zed  by  GoC^Ic 


Philippe  IV. 

8c  avec  obligation  de  revenir  à leur  ' 1 *.!? 
prifon  , fi  ce  traité  n’étoit  point  exécuté:  A.n.  ijoj. 
4°.  que  moniteur  de  Bailleul  , roi 
d’Ecofle,  allié  de  la  France,  & prifon- 
nier  d’Edouard,  feroit  mis  entre  les 
mains  du  légat  du  pape  , qui  ordonne- 
roit  de  fon  fort  comme  il  jugeroit  à 
propos  (i)  : 50.  que  le  monarque  An- 
glois  diroit  &*  promettrait  en  bonne  foy 
que  de  ci  en  avant  il  feroit  bon  ami  & 
loyal  au  roy  de  France  & à fon  héritier 
rcy  de  France  : 6°.  que  fi  l’on  ne  par- 
Venoit  pas  à terminer  les  différends  qui 
fe  font  élevés  , les  deux  rois  pour- 
roient  pourfuivre  leur  droit  en  la  ma- 
niéré qu’il  leur  plairoit. 

On  voit  que  cette  convention  étoit 
plutôt  un  projet  de  pacification  qu’un 
vrai  traité  de  paix.  Ainfi,  pour  em-p.  tu  , nz. 
pécher  <^ue  de  part  ou  d’autre  on 
ne  procédât  par  des  voies  de  fait , 

Benoît  Cajétan  , en  qualité  de  média- 
teur , non  comme  fouverain  pontife  , 

(i)  Jean  de  Bailleul  palTà  enFranee,  où  il  termina 
fa  carrière  après  quelques  années  d’exil.  On  ignore  le 
temps  de  fa  mort , & même  le  lieu  de  fa  retraite.  S’il 
étoit  permis  de  hazarder  ici  une  conjecture  , on  diroic 
qu’il  fe  retira  probablement  en  Normandie  dan*  le 
pays  de  Caux , d’où  la  famille  des  Bailleuls , qui  fub- 
fifte  encore  aujourd’hui  dans  cette  province  , eft 
originaire.  Ne  feroit-ce  pas  là  l’origine  du  royaume 
d’Yvetot , que  les  fjavants  cherchent  depuis  fi  long- 
temps J Voye\  l'art  de  vérifier  les  dates  ,p.  6fy, 
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■■■■■ 11  1 ordonna  une  fufpenfion  d’armes  qui 
An.  uoj.  Revoie  durer  depuis  les  Rois  1300, 
jufqu’au  lendemain  du  meme  jour 
1301  (1).  Quelques  jours  après  (1),  il 
parut  une  autre  bulle  qui  décidoit  que 
chacun  garderoit  ce  qu’il  poflédoit  au 
moment  de  la  cefîation  des  hoftilités. 

Sj'îcî/.  tom.  Alors  la  princefle  Marguerite  partit 
pour  l’Angleterre:  elle  rut  reçue  par- 
tout avec  les  plus  grands  honneurs  ; & 
fon  mariage  avec  Edouard,  fut  célébré 
i Cantorberi  (3),  où  la  cérémonie  du 
couronnement  fe  fît  avec  une  magni- 
ficence peu  commune.  Ce  ne  furent 
pendant  long-temps  que  prorogations 
de  trêves  entre  les  deux  couronnes. 
On  en  compte  jufqu’à  quatre  : les 
deux  premières  arrêtées  par  la  média- 
tion de  Boniface  (4)  , les  deux  autres 
convenues  entre  les  miniftres  des  deux 
puilîances  (5),  Philippe  ayant  réeufé 
l’arbitrage  d'un  pontife  qui  fe  décla- 
rait fi  hautement  fon  ennemi.  Enfin 
elle  fut  entièrement  confommée  à 
Paris  (6)  cette  paix  fi  ardemment  fou- 

(i)  Cette  Huile  eft  datée  d’Agnanle  le  11  Juillet 
Juillet  1 J-99 • ( 3 )Le  8 Septembre  1 199» 
(4)  La  première  eft  du  î r Octobre  i 300  : la  fécondé 
du  1 3 Décembre  i j oi . (ç  ) La  première  eft  du  1 5 No- 
vembre jjoj.  } la  féconde  du  11  Mars  ijoî.  {6)  Lo 
10  Mal  i juj* 


Digitized  by  Google 


I 


Philippe  IV.  2.9$ 

• haitée , & trop  long-temps  reculée  au  — . . — I 
gré  des  gens  de  bien.  11  fut  arrêté  que  An.  ijô?». 
le  roi  d’Angleterre  rentreroit  en  la  foi  Rymer  ,rom. 
& obéiffance  du  monarque  François  j 
que  comme  duc  d' Aquitaine  & pair  de 
France  3 il  lui  feroit  hommage-lige  3 pu- 
rement 3 fimplement  3 fans  condition  ; 
que  Jes  procureurs  préteroient  d'abord  le 
ferment  de  fidélité  ; qu'il  fie  rendroit  en- 
fuite  lui-même  à Amiens  3 pour  le  prê- 
ter en  perfonne  ; qu'en  cas  de  mala- 
die ou  de  quel qu  autre  empêchement  no- 
toire j le  Prince  de  Galles  fort  fils  ferait 
tenu  de  venir  en  fa  place  3 avec  plein  pou * 

Voir  de  jurer  ladite  f eau  té  3 fans  préju- 
dice de  V obligation  de  s'acquitter  lui- 
même  de  ce  devoir , dès  qu  il  feroit  ert 
état  de  le  faire  3 qu'a  ces  conditions  3 
il  feroit  remis  en  pleine  poffejfion  de  toutes 
les  cités  , châteaux  3 bourgs  3 villes  3 
terres  3 rentes  3 fiefs  3 hommages  3 obeif- 
fances  , feigneuries  , & de  toutes  au- 
tres maniérés  de  jufiiees  3 de  tenan - 
ces  3 de  droitures  3 & d'autres  chofes 
non  mouvantes  3 en  la  duché  d'Aqui- 
taine, 

AuflI-tôt  Henri  de  Laci  fit  l’hom- 
mage au  nom  de  fon  maître  , 6c 
l’ordre  fut  expédié  de  délivrer  aux 
Anglois  toutes  les  places  de  Guienne* 

N 4 
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— — La  réconciliation  croit  fincere.  Les 

An.  1303.  deux  rois  la  fcellerent  par  une  ligue 
défenfive  contre  tout  homme  qui  peut 
vivre  & mourir.  On  déclaroit  néan- 
moins très  - exprelfément  que  cette 
confédération  n’étoit  point  contre  V c- 
glife  de  Rome  ; mais  il  paroît  qu’on 
diftinguoit  le  faint  fiege  d’avec  le  pape 
Boniface  : car  il  étoit  dit  immédiate- 
ment après  , que  cette  alliance  étoit 
courre  quiconque  voudrait  defpointer  3 
empéchier  • ou  troubler  les  deux  rois  es 
franchifes  , es  libertés  3 es  privilèges  y 
es  droits  3 ès  droitures  , es  coutumes 
d'eux  & de  leurs  royaumes . On  excep - 
toit  encore  3 pour  le  roi  de  France  3 
monjieur  Aubert  (Albert),  roi  d'Alle- 
magne 3 & mejjire  Jean  3 comte  de  Hai- 
naut  3 & pour  le  roi  d!  Angleterre  3 mejjire 
Jean  , duc  de  Brabant  , fon  gendre. 
Le  jour  meme  de  la  fignature  du  traité  y. 
les  deux  miniftres  Anglois  , Amédée 
de  Savoie  & Henri  ae  Laci  , fian  - 
cerent  la  princeffe  Ifabelle  au  nom  du 
jeune  prince  , fils  aîné  d’Edouard  * 
& l’héritier  préfomptif  de  fa  cou- 
ronne. 


JnvcTirion  de 
!»  bouüole. 


Ce  fut,  dit-on,  vers  ce  même-temps 
(en  1302)  que  l’on  commença  à par- 
ler de  la  bouflblle  ou  aiguille  aimantée  , 


1 


I 
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fi  utile  pour  la  navigation.  Un  Napo- 
litain  , que  quelques-uns  nomment  An.  ijoj. 
Jean  Cira  ou  Goya  , d’autres  Flavio 
Gioia  , en  pafToit  alors  pour  l’inven- 
teur : de-là  vient  que  la  ville  d’Amalfi  , 
dont  il  étoit  originaire  , a pris  une 
boufïdle  pour  fes  armes.  Quelques 
auteurs  ont  cru  que  vers  l’an  ia6o, 
Marc-Paul,  Vénitien  , rapporta  cette 
invention  de  la  Chine , & ils  fe  fondent 
fur  ce  qu’on  s’en  fervoit  au  commen- 
cement comme  font  encore  les  Chi- 
nois , qui  la  font  flotter  fur  un  petit 
morceau  de  liege  (i).  Mais  Fauchet 
rapporte  des  vers  de  Guiot  de  Provins  , 
pocte  François  , qui  en  fait  mention 
fous  le  nom  de  Marinette  ou  Pierre 


Marinière  : ce  qui  prouve  qu’on  la  . 

connoifloit  en  France,  non-feulement 
avant  le  Napolitain , mais  même  plus 
de  cinquante  ans  avant  le  Vénitien. 

Guiot  en  effet  éctivoit  fur  la  fin  du  Mfm.  A 


douzième  fiecle  , ou  pendant  les  pre-  l\Ac- des  B • 

• / i • ^ * L,  tOTTl » %\m 

mieres  années  du  treiziemer  On  peut  p,  l9U 
encore  ajouter  que  la  fleur  de  lis,,  que 
toutes  les  nations  du  monde  mettent 


fur  la  rofe  au  point  du  nord , devient 


(i)  Le*  Chinois  difent  que  leur  empereur  Chinin- 
fus , qui  étoit  un  grand  aftrologue  , en  avoit  coa- 
aoiifrnce  t no  ans  avant  J.  C. 
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— une  nouvelle  preuve  que  les  François 

An.  1303.  l’ont  ou  inventée,  ou  perfectionnée. 

L’ufage  de  la  bouffole  eft  de  régler  la 
latitude , c’eft-à-dire  , de  marquer  la 
diftance  de  l’équateur  au  zénith  ou 
point  vertical  de  l’endroit  où  l’on  fe 
trouve  , tant  fur  mer  que  fur  terre.  On 
n’a  pas  encore  trouvé  les  longitudes  * 
c’eft-à-dire , une  invention  qui  marque 
l’éloignement  du  méridien  du  lieu  où 
l’on  eft  , jufqu’au  premier  méridien  r 
il  y a de  grandes  récompenfes  promifes 
à celui  qui  fera  cette  decouverte. 

Ordonnait-  La  guerre  de  Flandre , ni  les  entre- 
cc*  pour  la  prifes  de  Boniface  n’empêchoient  pas 

réfcrmation  f 1 r r r 

du  royaume  le  monarque  de  longer  au  gouverne- 

r ..J  1 r i->  • 0 A 


gnoient  alors  dans  l’adminiftranon  du 
royaume  , font  notés  , réprouvés  & 
réformés.  Les  officiers  du  prince  ne 
ceftoient  d’attenter  aux  droits  du  cler- 
gé , ce  qui  caufoir  de  grands  fcandales. 
Le  roi  déclare  qu’il  prend  tous  les 
eccléfiaftiques  fous  fa  protection  royale  ; 

( 1 ) Le  i-S  Mar*  1303,  D. Vaiffette date oette ordon- 
nance du  t ) Mars  de  la  même  année  : c’eft  une  erreur 
échapée  à ce  fçavant  Bénédictin.  Elle  fut  donnée  le 
Lundi  d’après  la  mi-carême  : or  en  1305  « ce  Lundi  eft 
inconteftablcment  le  18  Mars  3 Piquet  tombant  lç 
Z Avril. 


L.aur.  vru.  ment  de  ion  ütat.  Un  vit  paroitre  au 

de  nos  rois  , , 11  r \ r 1 

tom.  i.p.js7  miheu  de  ces  troubles  1 1;  cette  ordon- 
Cr/mv.  nance  fameufe  , où  les  abus  qui  ré- 
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veut  qu’ils  jouiffent  des  libertés.,  fran-  - 
chifes  & immunités  dont  ils  jouilfoicnt  A; 
fous  le  règne  de  S.  Louis  ; défend  de 
les  troubler  dans  l’exercice  de  leur 
jurifdiétion  fpiriruelle  ou  temporelle; 
prétend  que  lorfqu’ils  feront  obligés 
de  venir  au  parlement , on  les  expédie 
promptement  , félon  leur  rang , 
l’importance  de  leurs  affaires  ; ordonne 
que  quand  il  enverra  des  lettres  pour 
faifir  ou  confifquer  leur  temporel  , on 
ne  les  mettra  à exécution  qu’après 
s’être  informé  fi  ce  qu’on  lui  a mandé 
eft  véritable  ; ne  permet  de  faifir  leurs 
biens  que  jufqu’a  la  concurrence  de 
l’amende  qu’ils  doivent  ; décerne  de 
rigoureufes  peines  contre  les  gardiens 
des  régales , qui  commettront  quelque 
dégât  dans  la  perception  des  fruits 
d’un  bénéfice  vacant , qui  abattront  les 
hautes  futaies  , ou  couperont  les  bois 
taillis  avant  le  temps , ou  détruiront 
les  étangs  , les  viviers  , les  maifons  ; 
& condamne  ceux  qui  font  coupables 
de  quelques-uns  de  ces  excès,  à répa- 
rer & payer  tous  les  dommages  qu’ils 
ont  caufés. 

Alors , comme  de  nos  jours  > les 
gens  de  juftice  , quoique  leurs  char- 
ges ne  fuirent  pas  encore  vénales  4 

• N6 
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n’étoient  exempts  ni  de  paillon  , ni 
d’intérêt  \ & leurs  lenteurs  affrétées 
défoloient  & ruinoient  les  malheureux 
plaideurs.  Pour  remédier  à ces  dé- 
sordres , il  eft  dit  que  perfonne  n’exer- 
cera la  magiftrature  dans  le  lieu  de  fa 
naiirance  j que  les  juges , loin  d’avoir 
droit  de  rien  exiger  , ne  pourront  pas 
même  accepter  ce  qu’on  leur  offrira 
librement  \ que  les  offices  de  j udica- 
ture  ne  feront  donnés  c[u’à  des  per- 
fonnes  fages  , fidèles , éclairées  , ca- 
pables de  bonne  renommée  j que  les 
gens  du  confeil  du  roi  ne  recevront 
de  penfion  ni  du  clergé  , ni  des  villes , 
ni  des  communautés  (1)  j que  les  fer- 
gents  à cheval  ne  prendront  que  trois 
îous  par  jour  , & les  Sergents  à pied  dix- 
huit  deniers  j que  les  notaires  n’auront 
qu’un  denier  pour  trois  lignes  d’écri- 
ture , & que  les  enquêtes  portées  à la 
cour  feront  expédiées  & jugées  du- 
moins  dans  deux  années  : terme  beau- 
coup trop  long  pour  un  infortuné , 
qu’un  injufte  procès  réduit  à la  plus 
affreufe  mifere. 

(1)  Cette  fage  difpofition  a été  renouvellée  par 
Charles  VI,  Charles  VIII,  Louis  XII,  & les  roi r 
leurs  fuccefleurs  , mais  fans  fuccès,  l'avidité  di» 
gain  l’ayant  emporté  fur  le  devoir.  Laur,  ord.  ton. 
»•  f.  îéP.  mt  5. 
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Tant  de  précautions  ne  rafluroient 
point  le  fige  légiflateur.  On  pouvoitAu.  1305,. 
éluder  l’autorité  de  la  loi  : la  cupidité 
a des  refïôurces  infinies  : il  voulut 
encore  retenir  les  raagiftrafs  par  les 
liens  facrés  du  ferment.  Il  ordonne 
que  les  fénéchaux  , baillis  , juges  r 
viguiers  , vicomtes  , prévôts  & autres 
officiers,  jureront  qu’ils  feront  juftice  R>iïr 
aux  grandes  & aux  petits  fans  ac- 
ception de  perfonne  j qu’ils  confer- 
veront  les  droits  du  ror  , fans  nuire 
à ceux  de  fes  vaffaux  & fujets  j qu’ils 
ne  recevront  ni  or^Ai  argent , ni  au- 
cun autre  don  quel  qu’il  foit , fi  ce 
n’eft  de  chofes  à manger  ou  à boire  y 
qu’ils  ne  permettront  point  que  leurs 
femmes , leurs  enfants , leurs  freres  v 
leurs  neveux  , leurs  nieces  , reçoivent 
aucun  préfent  ou  bénéfice  j qu’ils  ne 
prendront  rien  à titre  de  prêts  des 
perfoniies  de  leurs  bailliages  , ni  de 
ceux  qui  auronr  des  caufes  devant  eux  : 
qu’ils  n’emploieront  ni  préfents  , ni 
intrigues  , pour  captiver  la  bienveil- 
lance de  ceux  qui  font  du  confeil 
du  roi  , ou  qui  ont  droit  d’infpec- 
tion  fur  eux  -,  qu’ils  ne  feront  aucune 
acquifition  d’immeubles  dans  l’éten^ 

(due  de  leur  jurifdidion  j qu’ils  n’y 
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T Le  parle- 
ment rendu 
fédcntaire  à 
Parti. 
k Ibid. 


301  Histoire  de  France. 
contracteront  point  mariage , ni  n£ 
fouffriront  que  leurs  enfants  ou  proches 
parents  s’y  marient  ; enfin  qu’ils  exé- 
cuteront fidèlement  & de  bonne  fol 
tout  ce  qui  eft  prefcrit  par  cette  or- 
donnance. 

Mais  de  tous  les  articles  de  ce  fa- 
meux cdit,  le  foixante-deuxieme  (1) 
eft  le  plus  remarquable  , parce  qu’il 
forme  une  époque-  célébré  dans  la 
monarchie.  Voici  comme  il  eft  conçu. 
» Pour  la  commodité  de  nos  fujets  , 
r>  & pour  l’expédition  des  caufes , 
jj  nous  nous  propofons  d’ordonner 
« qu’on  tiendra  deux  fois  l’an  le  par- 
as lement  à Paris , 1 echiquier  à Rouen , 
jj  les  grands  jours  à Troies  , & qu’if 
jj  y aura  un  parlement  à Touloufe  y 
jj  fi  les  gens  de  cette  province  con- 


(1)  Non  le  folxnnte-fixierae , comme  l'allure  le 
nouvel  Editeur  du  P.  Daniel,  rom.  5,  p.  105.  Ce 
n’eft  pas  la  feule  faute  qui  lui  foit  échapée  dan» 
fon  obfervation  fur  cet  établifteraent  : 1®.  Le  texte 
y eft  corrompu  : proponimus  quoi  duo  Parlementa.  : 
il  y a proponimus  or  dinar  t : 1*.  La  traduction  eft 
doublement  infidèle  : nous  ordonnons  : ce  mot  pro* 
ponere  tout  feul  ne  lignifie  point  ordonner  ; il  faut 
dite  avec  le  texte  , nous  nous  propofons  d'ordonner  : 
3*.  On  fixe  l’époque  de  cette  ordonnance  à l’année 
1301,  on  devoit  ajouter,  vieux  ftyle;  c’eft  1303, 
félon  le  nouveau.  4®.  On  veut  qu’elle  foit  dii  1+ 
Mars  : mais  le  Lundi  de  la  roi-carême , jour  de 
fa  date,  étoic  le  1 Avril  en  1301,  le  x2  Mau  ca 
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» Tentent  cju’il  n’y  ait  point  d’appel  de  *^'1 
s>  ceux  qui  y fiégeront  «.  Voila  ce  qui  An.  i 3 oj* 
a donné  lieu  à prefque  tous  nos  mo- 
dernes de  fixer  en  1301  ( 1503  ) le 
temps  où  le  parlement,  qui  Tuivoit  le 
roi  , cefla  d’être  ambulatoire  , & 

commença  à tenir  Tes  féances  à Paris. 

Le  monarque  néanmoins  ne  dit  pas 
qu’il  ordonne  , » mais  qu’il  Te  propoTe 
» d’ordonner  que  tous  les  ans  on  tien- 
» dra  deux  parlements  à Paris  « , pa- 
roles qui  Temblent  plutôt  indiquer  le 
projet  que  l’exécution  d’un  établifTe- 
menr.  C^eft  ce  qui  fait  que  PaTquier 
recule  de  quelques  années  ce  grand 
évènement.  Ce  que  Philippe  promit  Rec h.  de  la 
alors , dit  ce  célébré  écrivain , il  l’exé-  fra,nce  ,rom* 

. \ 1 . I X.  c.  j. 

eu  ta  en  1 3 04  ou  1305:  ce  qui  le  prouve  5 , ji. 
par  une  ancienne  ordonnance  qu’on 
trouve  dans  un  vieux  regiftre  des  char- 
tes du  roi.  Elle  porte  » qu’il  y aura 
n deux  parlements  , que  l’un  com- 
» mencera  à l’oétave  de  Pâque  , l’autre 
» à l’ottave  de  la  Toutfiint , & cjue 
« chacun  ne  durera  que  deux  mois  ; 
s>  qu’ils  Teront  compoTés  de  deux  pré- 
« lats  ( l’archevêque  de  Narbonne  & 
j>  l’évêque  de  Rennes)  , de  deux  Tei- 
s>  gneurs  laïques  ( le  comte  de  Dreux 
at  & le  comte  de  Bourgogne  ) , de, 
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— - » treize  confeillers  clercs,  & de  treize 

An.  1305.  »>  confeillers  laïques  ; que  chaque 
y>  chambre  des  enquêtes  n’excédera 
» point  le  nombre  de  cinq  , l’échi- 
» quier  dix , les  grands  jours  de  Troies 
» huit  <«.  La  preuve  que  ces  grands* 
Tribunaux  ne  tenoient  pas  dans  le 
même-temps  , c’eft  que  fuivant  cette 
même  ordonnance  , les  mêmes  qui 
avoient  préfidé  à Paris  fe  rrouvenr 
encore  préftder  dans  la  même  année 
à Rouen  & à Troies* 

C’eft  une  chofe  étrange,  continue 
Pafquier , » que  nous  ignorions  ce  que 
» chacun  devroit  fçavoir  , l’origine 
» de  ce  parlement  , qui  eft  la  plus 
• riche  piece  du  royaume  , fous  l’au- 
n torité  de  nos  rois*  De-là  vient  que 
» quelques-uns  en  attribuent  le  pre- 
t>  mier  plan  au  roi  Louis  Hutin , ce 
» qui  eft  une  véritable  héréfie  Ce 
prince  n’a  fait  que  fuivre  les  erre- 
ments de  fon  pere , » en  nommant  a 
» la  grand’chambre  , pour  préftdent  ,, 
n le  chancelier  y pour  confeillers  v 
n douze  clercs  & dix-huit  laïques  y. 
» aux  enquêtes  , pour  jugeurs , les- 
jT  évêques  de  Mende  & de  Soiftons  v 
n les  abbés  de  S.  Germain-des-Prés  &C 
» de  S*  Denis  9 fegt  autres  clercs , foc 
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n laïques  & neuf  rapporteurs  «.  Le  ~ 
parlement,  fous  Philippe- le -Long  , An.  moj. 
rirere  & fuccefleur  de  Louis , étoit  à- 
peu-près  compofé  du  même  nombre 
d’omciers  j il  n’y  fit  d’autre  change- 
ment que  d’en  exclure  les  prélats  , 
fe  faifant  confcience  , dit-il , de  les  em-  iaur.  ordon. 
pécher  de  vaquer  au  gouvernement  de  <0,  *.P*  7°2» 
leurs  fpïritualités  (h).  Mais  , comme 
l’obferve  très-judicieufement  l’auteur 
des  recherches  de  la  France,  «nous  n^h.dcla 
« fommes  en  un  royaume  auquel  , Fr.ibid^p. 5 
« pour  la  facilité  de  nos  rois  , les 
« chofes  viennent  fort  aifément  à l’ellor, 

» Il  n’y  eut  fi  petit  feigneur  un  peu  en 
37  crédit  qui  ne  voulût  être  immatri- 
37  culé  dans  cette  compagnie  : bientôt 
» le  nombre  en  fut  effréné  «.  Philippe  Ord.  to.  s. 
de  Valois , pour  remédier  à ce  dé-p'  ll0* 
fordre  , régla  (z)  que  dorénavant  il  n’y 
auroit  que  trente  confeillers  à la  grand- 
chambre,  fans  y comprendre  les  pré- 
sidents , quarante  aux  enquêtes , huir 
aux  requêtes  : règlement  qui  fut  long- 
temps en  vigueur. 

Ce  feroit  une  erreur,  c’eft  toujours 
Pafquier  qui  parle  , d’imaginer  avec  Pajqtder  * 
quelques  modernes  , que  cette  der-,i"‘i,i>,î4* 

(1)  Cette  ordonnance  eft  du  j Décembre  rjiÿ» 

(i}Le  li  Mars  1344» (‘3  4L)* 
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niere  ordonnance  conftitue  le  parle-» 
ijo}.  ment  dans  letat  où  il  eft  aujourd’hui  , 
c’eft-à-dire  , dans  une  féance  fixe  ôc 
continuée  pendant  tout  le  cours  de 
l’année  : le  contraire  eft  démontré  par 
plufieurs  mémoriaux  de  ces  anciens 
temps.  Ici  c’eft  le  même  Philippe  de 
Valois  qui,  en  1347  (1)  , mande  aux 
gens  des  comptes  qu’attendu  que  le 
parlement  n’eft  point  affemblé  , il  a 
délégué  quelques  confeillers  Sc  maî- 
tres , pour  faire  le  procès  aux  Lom- 
bards ufuriers  , & que  fon  intention 
eft  qu’ils  foient  payés  de  leurs  vaca- 
tions , félon  ce  qui  eft  ordonné  par 
chacun  jour  : là  c’eft  Charles , le  pre- 
mier des  fils  de  France  qui  ait  pris 
le  titre  de  Dauphin , qui  en  1 3 5 7 , pen- 
dant la  prifon  du  roi  fon  pere  , dé- 
clare qu’il  aura  foin  que  les  chambres 
du  parlement  , enquêtes  & requêtes , 
fe  tiennent  à l’avenir  fans  difeonti- 
miation  : ce  qui  fuppofe  qu’alors  elles 
n’étoient  point  encore  dans  cet  ufage. 
Mais  cette  déclaration  du  jeune  prince 
demeura  fans  effet  : il  régna , il  mou- 
rut fans  l’avoir  exécutée.  La  minorité 
de  Charles  VI  fon  fils  , la  foibleffe  de 
fon  cerveau , les  factions  des  princes 

(t)  11  du  mois  d’Aoûc. 
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qui  défolerent  le  royaume  , furent  — — — 
caufe  qu’on  ne  fongea  point  à envoyer  ^n.  i?o$. 
de  nouveaux  rôles  de  confeillers  : ceux 
qui  fe  trouvoient  en  place  ne  laiderent 
pas  échapper  l’occafion  de  s’y  maintenir  : 
ils  commencèrent  à tenir  des  féances 
fixes  & continues  : ce  qui  a toujours 
fubfifté  depuis. 

Jufque-Ia  nul  préfident , nul  con- 
feiller  à titre  d’office  : ce  11’étoienC 
que  des  commiffions,  pour  lefquelles 
ils  étoient  payés  pas  jour , félon  le  fer- 
vice  qu’ils  avoient  rendu.  Le  roi  les 
changeoit  comme  il  jugeoit  à propos  : 
rarement  il  les  continuoit  : à chaque 
féance  , nouveaux  juges.  Les  pairs , 
tant  eccléfïaftiques  que  laïques , les 
feuls  qui  fuffent  membres-nés  du  par- 
lement , étoient  auffi  les  feuls  confeil- 
lers à vie.  On  n’admettoit  dans  cet 
augufte  corps  aucun  laïque  , qu’il  ne 
fut  chevalier  ou  gentilhomme  : fi  quel-  M,run  & 
quefois  on  y appelloit  des  gens  de  covt-  de  /r* 
loix  , ce  n etoit  que  pour  les  coniul- 
ter.  Infenfiblement  ils  y eurent  voix 
délibérative  , & fîegerent  avec  la  no- 
blefTe.  Cela  fit  de  la  bigarrure.  Les 
chevaliers  , à l’ordinaire  , s’y  trou- 
voient l’épée  au  côté  & avec  leurs 
manteaux  : les  gens  de  loix , au  contraire. 
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■■  n’ofant  prendre  le  manteau  , qui  croie 
An.  1305.  l'habit  de  chevalier,  n’étoient  vêtus 
que  d’une  robe  qui  n’étoit  ni  ample  , 
ni  traînante  comme  celle  d’aujour- 
d’hui , mais  ferrée  comme  une  fou- 
tane.  On  donnoit  la  qualité  de  Maître 
aux  eccléfiaftiques  du  fécond  ordre  v 
comme  aux  doyens  des  chapitres  , aux 
chantres , aux  prieurs  & aux  autres 
clercs  qui  étoient  faits  confeillers  i 
elle  pafla  depuis  aux  légiftes  qui  par- 
vinrent à cet  honneur,  même  à la  pre- 
mière préfidence.  Les  regiftres  du  par- 
lement ne  qualifient  que  de  Maître  le 
premier  préndent  Mauger  , qui  mou- 
rut en  1418.  Le  titre  de  Monjieur  étoic 
affeété  à ceux  des  confeillers  gentils- 
hommes , qui  n’étoient  pas  encore 
admis  dans  l’ordre  de  la  chevalerie* 
On  appelloit  le  chevalier  Mejflîre  ou 
Monjeigneur  : c’eft,  dit-on,  en  mémoire 
de  ces  anciens  freux  3 quon  traite  en-r 
core  aujourd'hui  le  parlement  de  NoJ- - 
feigneurs.  Philippe  de  Morvilliers  y 
quoique  premier  préfident , d’ailleurs 
homme  de  qualité  , ne  fut  point  traité 
de  MeJJire , qu’il  n’eût  été  fait  chevalier* 
Les  préfidents  au  mortier,  qui  repre- 
fentent  les  chevaliers  , en  ont  con- 
fervé  l’habit  ; & la  robe  des  gradués 
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eft  demeurée  aux  confeillers  qui  leur 
ont  fuccédé.  An.ijûj. 

Il  paroîc  qu’alors  les  gens  des  enr 
quêtes  & des  requêtes  ne  tenoient 
point  le  même  rang  que  Meilleurs  de 
grand’chambre  , (^eft- à- dire  , qu’ils  Reeh.deU 
netoient  point  regardés  comme  fai- Fr.ro  > 1 *• 
fant  partie  du  parlement  : vérité  at- c- 5*p  6J*i*'* 
teftée  par  une  multitude  de  témoi- 
gnages tirés  des  archives  de  la  nation. 

Ici  ce  font  des  lettres  de  nos  rois 
adrelîées  » aux  gens  qui  tiennent  ou 
» tiendront  leurs  parlements , aux  gens 
» tenant  les  compres  , aux  enquêtes  , 

» aux  requêtes  « : là  , c’eft:  Philippe- 

le  Long  qui  ordonne  » que  Meilleurs  Ord.Jtnot. 

«des  enquêtes  & des  requêtes  vien-*0” 

» dront  & demeureront  en  leur  cham- 
» bre  à l’heure  & en  la  maniéré  que 
» ceux  du  parlement  ; que  les  maîtres 
u du  parlement  tk  les  jugeurs  des 
« enquêtes  s’alTembleront  à Paris  huit 
» jours  avant  que  la  féarçce  foit  ou- 
» verte } que  ceux  des  requêtes  n’en- 
» treront  en  la  chambre  du  parle- 
» ment , s’ils  11’y  font  mandés  , ou  s’ils 
» n’y  ont  affaire  pour  leurs  propres 
?»  befognes  «.  Ailleurs , c’eft  Philippe  de  nid.  tom. 
Valois  qui  règle  » qu’en  fon  parle- 
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■■  » ment  il  y aura  quinze  clercs  8c  quinze 

An.  1505.  » laïs  , outre  trois  préfidents  } vingt- 
» quatre  clercs  8c  feize  laïs  en  fa 
» chambre  des  enquêtes  3 cinq  clercs 
>j  8c  trois  laïs  en  fes  requêtes  du  ^pa- 
»>  lais  « : tous  monuments  qui  éta- 
blirent une  diftindtion  réelle  entre  le 
parlement , les  enquêtes  8c  les  requêtes. 
Elle  fubfifta  jufqu’au  temps  où  les 
féances  de  la  cour  commencèrent  à 


être  fixes  8c  perpétuelles  : ce  qui  n’em- 
pêcha pas  que  la  grand’chambre  ne 
confervât  de  grandes  prérogatives  fur 
Uech.de  la  les  autres.  On  fe  plaignoit  en  1409 
Fr.  1 bid.  cpun  jugement  rendu  aux  enquêtes  : 

elle  ordonna  que  le  procès  feroit  revu  ; 
ce  qui  fut  exécuté.  Il  fut  dit  à la  vé- 
rité qu’il  avoit  été  bien  jugé  : mais 
cet  arrêt  même  prouve  la  fupérioritc 
de  la  chambre  qui  le  rendoit.  Ce  ne 
fut  qu’en  14*:.  qu’on  accorda  aux 


enquêtes  le  pouvoir  de  mettre  les  ap- 
pellations au  néant.  » Telle  eft  encore 
« aujourd’hui , dit  Pafquier  , l’auto- 
» rité  de  cette  grand’chambre  , qu’il 
« n’y  a celui  des  enquêtes  qui  avec  le 
» temps  n’efpere  8c  ne  defire  y avoir 
» féance , comme  derniere  relïource 


» de  fes  penfements.  Une  place  y va- 


/ 
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« quoit  fur  la  fin  du  règne  de  Charles 
» VI  (1)  : Jacques  Brulart  & Guillaume  An.  ijoj. 

» Gui  la  difputerent  vivement.  Celui- 
» ci  alléguoit  Ton  ancienneté  de  ré- 
» ception  , celui-là  fa  qualité  de  pré— 

» ficîent  aux  enquêtes.  Les  chambres 
» allemblées  prononcèrent  que  Bru- 
» lart  feroit  préféré.  On  dit  les  cham- 
» bres  affemblées  : chofe  inouïe  avant 
« que  le  parlement  fût  établi  perpé- 
» tuel  «. 

L’arrivée  des  légiftes  caufa  de  Mœun  t* 
grands  changements.  Ces  gens , pleins cou'~ des 
de  formalités  qu’ils  avoîent  puiféesp‘  îc* 
dans  le  droit , introduilirent  la  procé- 
dure , 8c  par-là  fe  rendirent  maîtres 
des  affaires  qu’ils  avoient  fij'U  em- 
brouiller. Ce  jargon  de  chicane  re- 
buta les  chevaliers  , qui  n’y  enten- 
doient  rien.  Une  autre  mortification 
fut  de  fe  voir  allez  fouvent  préfidés 
par  un  gradué  j au  lieu  que  dans  les 
premiers  temps , c’étoit  toujours  un 
haut  baron  qui  les  préfidoit.  Ce  qui 
acheva  enfin  de  les  dcgoûter , c’eft  que 
le  parlement  devint  perpétuel.  Cette 
afficluité  ne  leur  laifloit  le  temps , ni 
d’avoir  foin  de  leurs  affaires  , ni  de 
rendre  pendant  la  guerre  le  fervicç 

(ij  Le  i?  M»i  1411* 
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— ■ qu’ils  dévoient  au  roi  : ils  prirent  le 

An.  i*c$  parti  de  fe  retirer,  & d’abandonner 
une  de  leurs  plus  illuftres  & plus  an- 
ciennes prérogatives , qui  étoit  de  ju- 
ger les  peuples.  Déjà  on  avoit  exclu  les 
prélats  de  ces  aftemblées , où  ancien- 
nement ils  avoient  droit  d’opiner  : 
ainli  les  Iégiftes  y refterent  feuls  3 ce 
qui  a donné  à la  robe  la  confidération 
où  elle  a toujours  été  depuis.  De  - là 
vient  la  diftin&ion  qu’on  ne  connoiffbit 
pas  autrefois , de  la  noblefte  d’épée  &c 
de  la  noblefte  de  robe. 

Les  lumières  & la  probité  des  pre- 
miers Iégiftes  qui  eurent  féance  au 
parlement  les  mirent  dans  une  haute 
réputation.  Ils  fe  lailîoient  rarement 
furprendre  , jamais  corrompre.  Ils 
ne  recevoient  ni  préfents , ni  vifites  : 
un  grand  fond  d’honneur  faifoit 
toute  leur  richefte  : leurs  gages  fuffî- 
Ibid.  p.  ij j.  foient  pour  leur  entretien.  Lorfqu’ils 
n’étoient  point  payés  , ils  retour- 
noient à leurs  écoles , pour  y enfei- 
gner  le  droit.  Cette  noble  ftmplicité  , 
foin  d’aftoiblir , augmentoit  la  con- 
fidération qu’on  avoit  pour  eux.  La 
principale  attention  de  ces  dignes 
magiftrats  étoit  d’expédier  les  parties. 
On  vuidoit  tous  les  procès  en  deux 

mois? 
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moins , pour  ne  point  remettre  les  plai- 
deurs  à un  autre  parlement  , qui  fou-  An.  ijoj. 
vent  ne  s’aftembloit  qu’une  fois  l’an- 
née. La  juftice  étoit  adminiftrée  fans 
frais.  L’arrêt  même  ne  coutoit  rien  ; 
le  greffier  en  étoit  payé  fur  un  fonds 
que  faifoit  le  fouverain.  Un  malheu- 
reux commis  ayant  emporté  ce  fonds 
fous  Charles  VI II  , ce  prince  qui  avoir 
une.  grande  guerre  avec  fes  voilîns  , 

&c  fort  peu  d’argent  , fe  laifla  perfua- 
der  qu’il  n’y  avoit  nulle  in  juftice  à 
faire  payer  aux  parties  l’expédition  de 
leurs  arrêts. 

Dans  l'origine  , c’étoit  le  roi  qui  Ilid.  p.  «jx. 
nommoit  les  officiers  du  parlement. 

Charles  V , pour  montrer  qu’il  étoit 
moins  jaloux  de  maintenir  fon  autori- 
té , que  de  procurer  le  bien  public , 
voulut  que  les  confeillers  , les  prélî-  p,  Anf.  hijt. 
dents  , & le  chancelier  même,  fuirent  s^rai. mm. 
élus  par  fcrutin  à la  pluralité  des  voix,  * 7 * 
C’eft  ainh  qu’en  préfence  de  ce  mo- 
narque , des  princes , des  barons , des 
feigneurs  du  parlement  & des  comptes 
alîemblés  au  L ouvre  , Pierre  d’Orge- 
mont  fut  élu  chancelier  de  France, 
le  20  novembre  1 373  : ainft  que  Hen- 
ri de  Marie  fut  élevé  en  1403  à la  pre- 
mière prélidence  , tant  par  les  provi- 
Tome  VU . O 
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T"""  fions  du  roi , Charles  VI  , que  par 
An.  jjoj. Téledion  du  parlement.  Charles  VII, 
devenu  paifible  fur  le  trône , rentra 
dans  la  pofleflion  où  étoient  fes  pré- 
déceffeurs , de  remplir  les  places  qui 
vaquoient  par  démiflion  , ou  par  mort. 
covx?<û*i Y ^ou*s  XI , pour  paroître  plus  abfolu , 
ifciif.  * fans  attendre  qu’il  y eût  des  places  va- 
cantes , changeoit  continuellement  les 
officiers  de  la  cour.  Matthieu  de  Nan* 
terre  étoit  depuis  quelques  années  chef 
de  cette  compagnie  : il  le  fit  defcen- 
dre  au  rang  du  fécond  préfident  , fans 
autre  raifon  , difent  nos  hiftoriens  , 
finon  qu’il  vouloir  faire  voir  qu’il  étoit 
Je  maître, 

Bientôt  il  s’éleva  un  nouvel  ordre 
de  chofes  ; & ces  places  qui  n’étoient 
d’abord  que  de  fimples  commifïions , 
devinrent  , par  l’introdu&ion  de  la 
vénalité  , des  charges  perpétuelles  & 
ijî.  non  fujettes  à changement.  Ce  fut  à 
l’occafion  de  la  guerre  d’Italie  fous 
François  I , que  l’on  commença  de  les 
Wr.chrtn.  vendre  : mais  pour  fauver  le  ferment 
de  l'hffl.  de  q^on  étoit  obligé  de  faire  , de  n’avoir 
fif/uiri  point  acheté  fon  office,  ce  commerce 
qui  alarmoit  le  peuple  , fut  coloré  du 
titre  de  prêt  pour  le  befoin  de  l’Etat, 
ï-a  plupart  des  Francis  ayidçs  dç  rang 
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& d’emploi  , mirent  là  leur  argent  — — — P 
comptant  : elles  devinrent  une  mine  An.  ijoj. 
d’or.  Henri  II  fe  contraignit  moins  î 
il  ordonna  en  1554,  fans  faire  aucune 
diftindion  de  judicature  ou  de  finan- 
ce , que  cous  ceux  qui  voudroient  fe 
faire  pourvoir  d’offices  , foie  par  va- 
cation réjignation  ou  création  nou- 
velle j feraient  enregifter  leurs  noms 
chaque  femaine , & que  le  contrôleur 
général  ferait  des  notes  contenant  les 
noms  Sc  qualités  des  offices  qui  fe- 
raient à taxer.  François  II  voulut  faire 
revivre  l’ancienne  forme  des  éle&ions  : 
mais  pour  éviter  les  brigues',  il  fut 
dit  que  le  parlement  prélenteroit  trois 
fujets  , entre  lefquels  le  roi  choifiroit. 

Les  chofes  n’en  allèrent  pas  mieux. 

Tous  les  offices  vacants  furent  rem- 
plis de  gens  dévoués  tantôt  au  conné- 
table , tantôt  aux  Guifes , tantôt  au 
prince  de  Condé,  rarement  au  fou- 
verain  j & ce  fut  une  des  principales 
caufes  des  défordres  des  guerres  civi- 
les. Enfin  , fous  le  règne  de  Charles 
IX , le  fyftême  de  la  vénalité  reprit 
abfolument  le  deflus.  Ce  prince  per- 
mit à tous  les  polïefleurs  des  charges 
qui , fans  être  vénales  de  leur  nature  , 

«oient  cenfées  telles  à caufes  des  finaifc 

O* 


Digitized  by  Google 


31 6 Histoire  de  France. 
ces  payées  pour  les  obtenir  , de  les  ré» 
An.  ijq$.  %ner  en  payant  le  tiers  denier.  Les 
offices  de  judicature  étoient  dans  ce 
cas  : ils  tombèrent  comme  les  autres 
aux  parties  cafuelles } le  trafic  en  de- 
vint commun  entre  particuliers , choie 
inouïe  jufque-là,  Lorfqu’ils  devinrent 
dévolus  au  fifc , faute  par  les  rélignants 
d’avoir  furvécu  quarante  jours  a leur 
réfignation  , on  les  taxa  comme  les 
autres  , & l’on  donna  des  quittances 
de  finances  dans  la  forme  ordinaire. 
Telle  eft  , au  jugement  de  l’élégant 
*k  judicieux  hiftonen  que  nous  avons 
cité  , la  yépitable  époque  de  la  vénalité 
p des  charges  de  judicature.  * 

On  imagina  lous  HenrilV  (en  1604) 
de  vendre  jufqua  la  difpenfe  de  la  rè* 
gle  des  quarante  jours  pour  la  validité 
de  la  réfignation  ; il  fut  dit  que  les 
officiers  de  judicature  , payant  cha- 
que année  au  roi  le  foixantieme  de 
la  finance  de  leurs  charges , elles  de- 
meureroient  à leurs  veuves  & à leurs 
héritiers  3 finon  qu’elles  tomberoient 
aux  parties  cafuelles.  Les  financiers 
donnèrent  à çe  nouveau  droit  le  nom 
de  Droit  annuel  ; le  peuple  l’appella 
la  Paulette  , du  nom  d’un  certain 
Çharles  Paulet , qui  en  fut  l’inventeur 
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& le  premier  fermier.  » 11  faut  avoir 
»un  double  bandeau  fur  les  yeux.  An.  ir;. 
j»  dit  Mezeray  , pour  ne  pas  voir  que  Hî/!. dt  Fr • 

/ i • ' 1 / 1 . t {•  1 tom.  }.  ». 

« cet  edit  , en  perpétuant  la  venante  lxtJt 
j>  des  offices , doit  rehaulïer  leur  prix 
» à un  monftrueux  excès , tel  qu’en 
« effet  nous  l’avons  vu  y qu’il  peut 
» rendre  ceux  qui  les  tiendront , d’au- 
s>  tant  moins  dépendants  du  roi , qu’ils 
j»  n’en  feront  obligés  qui  leur  bourfe  y 
« qu’il  donne  fujet  à leurs  enfants  de 
le  livrer  à l’orgueil , à l’injuftice , & 

»>  de  croupir  dans  une  honteufe  igno- 
î>  rance  , parce  qu’ils  font  affinés  de 
»>  poffiéder  les  charges  de  leurs  peres  ; 

»>  qu’il  fournit  à la  chicane  un  moyen 
33  de  devenir  plus  maligne , plus  altiè- 
33  re  , plus  inliipportable  3 qu’il  ferme 
33  la  porte  des  honneurs  à des  perfon- 
33  nés  dont  la  vertu  égale  la  nooleffie  ; 

33  & l’ouvre  à des  gens  fans  naiffiance  , 

. 33  fans  capacité  , lans  honneur  y à des 
>3  procureurs , i des  fils  de  fergent , 

33  a des  maltôtiers , qui  n’ont  quelque- 
33  fois  d’autre  mérite  qu’un  bien  lou- 
33  vent  mal  acquis  «- 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  change- 
ments qu’éprouva  l’ordre  de  la  ma- 
giftrature.  D’abord  la  grand’chambre  , 
qu’on  appelloit  alors  le  parlement , 
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?T  riavoit  que  trois  préfidents  : bientôt 
An.  i*o?.on  en  vit  un  quatrième.  11  y en  eue 
*tch- dt  la  cinq  fous  Charles  V 1 & fous  Fran- 
x. ckZtÀt\  Çois  I ; huit  fous  Henri  11 , qui  rendit 
**»  *«>•  le  parlement  femeftre  , 8c  le  divifa  en 
deux  féances  , qui  avoient  chacune 
leurs  préfidents  8c  leurs  confeillers. 
L’une  tenoit  depuis  le  premier  de 
janvier  iufqu’au  dernier  de  juin  j 
l’autre,  aepuis  le  premier  de  juillet 
jufqu  a la  nn  de  l’année  : » ce  qui  fut , 

» dit  Pafquier  , une  des  plus  grandes 
» mutations  & traverfes  que  reçut 
j>  jamais  cette  cour.  Il  eft  vrai  qu’elle 
3>  avoit  vu  fous  les  règnes  précédents 
>»  une  crue  de  préfidents , de  confeil- 
» 1ers  , 8c  d’avocats  pour  le  roi  : 

„ toutefois  ceux  - ci  étoient  toujours 
» unis  enfemble  , 8c  repréfentant  un 
a>  meme  corps.  Mais  au  femeftre  la 
*>  divifion  étoit  telle,  que  ce  que  les 
courtifans  ne  pouvoient  obtenir  en~ 
w une  féance , ils  le  pratiquoient  en 
’»  l’autre  , rendant  par  ce  mojren  l’au- 
» torité  de  la  cour  à demi  illufoire. 

Heureufement  cette  invention  ne 
v fubfifta  que  depuis  1554  jufqu’en 
» 1557.  Elle  fut  annullée , 8c  les  cho- 
»>  fes  remifes  en  leur  premier  état  “«  U 
xi  y avoit  dans  l’origine  qu’une  cham- 
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bre  des  enquêtes  : la  multitude  des 
procès  obligea  depuis  d’en  établir  trois.  An.  1303. 
François  I en  créa  une  quatrième  , que 
l’on  appella  la  chambre  du  domaine  y 
»i  invention  qu’il  trouva  pour  tirer  de 
» l’argent  de  vingt  nouvelles  confeil- 
»»  leries , qu’il  expofa  alors  en  vente  «. 

Une  cinquième  rut  érigée  en  1 568  , 
fous  le  règne  de  Charles  IX.  Alors  on 
fupprima  celle  du  confeil  furnumeraire 
où  fe  vuidoient  les  appointés  , & qui 
avoit  été  établie  fous  Henri  1 1.  On 
vit  paroître  en  1580  un  édit  portant 
création  d’une  fécondé  chambre  des 
requêtes  , ôc  de  vingt  nouveaux  con- 
feill  ers  j qui  furent  épars  aux  enquêtes  : 
nouveauté  qui  fut  blâmée  dans  Henri  II  s 
la  nécejjité  publique  ne  le  convioit 
point  de  ce  faire.  On  a fupprimé  de 
nos  jours  la  quatre  & la  cinq  ; & les 
places  de  préiidents  aux  enquêtes  & 
aux  requêtes  font  devenues  comme 
autrefois  de  (impies  commiflions  : les 
motifs  exprimés  dans  la  déclaration , 
démontrent  la  profonde  fagelfe  du 
légiflateur 

Pafquier  donne  de  grands  éloges  â lHd-p>  7»« 
cette  augufte  compagnie  » >»  qui , dit-il , 

»>  a toujours  été  fort  recommandée  en 
a»  France , comme  celle  par  laquelle 

04 
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» fans  efclandre  font  vérifiées  les  vo— 
An.  ijoj.  » lontés  de  notre  prince.  Cependant: 

» il  ne  fçauroit  lui  pardonner  , ni  cette 
» partialité  notable  qui  défend  aux 
»j  membres  des  autres  tribunaux  de 
>»  prendre  des  titres  qu’elle  prétend  af> 

« fe&és  à fes  feuls  officiers  i ni  cette 
» longueur  ennuyeufe  de  procédures  , 
a qui  femble  y avoir  fait  fa  derniere 
a preuve  par  la  fubtilité  de  ceux  qui 
« manient  les  caufes  d’autrui.  Toute 
« leur  application  eft  dombrager  , de 
• » revêtir  leurs  menfonges  de  quelques 
» traits  de  vraifemblance  , & de  men- 
a dier  d’une  contrariété  de  loix  , la 
» décifion  de  leur  procès  : ce  qui  tient 
« toujours  une  pauvre  partie  en  fuf- 
» pens.  On  crut  y remédier  à l’aide 
« d’une  chancellerie,  qui  fut  premié- 
» rement  introduite  pour  fubvenir  aux 
» affligés  par  bénéfice  du  roi  , qui 
» s’en  veut  dire  le  protecteur  : néan- 
» moins  les  plus  fins  & rufés  en  ufent 
« comme  d’une  chofe  inventée  pour 
” trouver  quelque  reffource  à une  cau- 
» fe  défefpérée.  De  - là  vient  que  les 
” avocats  & les  procureurs  tirent  de 
a telles  longueurs  ( j’ai  cuidé  dire  lan- 
« gueurs  ) un  très-grand  profit.  D’où 
” il  arrive  que  plufieurs  bons  efprits 
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'n  de  la  France , piqués  de  l’amorce  du 
v gain  , laitfent-  bien  fouvent  les  bon-  An.  1305. 
» nés  lettres  pour  fuivre  le  train  du 
» palais  ; 8c  s’alïoupiflent  par  cette 
» voie , pendant  que  comme  des  ânes 
» voués  au  moulin , ils  confomment 
» leurs  efprits  à fe  charger  de  fàcs  au- 
» lieu  de  livres  «. 


roi  mar- 


Les  Flamands  cependant  , toujours  J-e 
obftinés  dans  leur  haîne  contre  les  are  lâr"r 
François  , afliégeoient  * de  nouveau  viînt 
Tournai;  8c  quoiqu’ils  euffent  perdu fa*t.Réunioa 
près  de  trois  mille  hommes  dans  deux  du  comté  de 
Sorties  , leur  fureur  ne  fe  rallentifioit  cou/onnet 
point.  Leroi  à cette  nouvelle  rafiem-  Spicil.tom. 
nia  fon  armée  , 8c  s’avança  jufqu’à  î,p‘î6, 
Péronne  ; mais  vaincu  par  les  prières 
du  comte  de  Savoie;  ou  , comme  le 
dit  Nangis , féduit  par  les  artifices  de 
ce  prince  , il  fe  laiffa  défarmer,  ac- 
corda aux  rebelles  une  trêve  de  huit 
mois  , 8c  revint  une  fécondé  fois  fans 
gloire.  Aufli-tôt  il  fe  rendit  en  Lan- 
guedoc , où  par  les  grâces  qu’il  fçut 
répandre  à propos , il  regagna  tous  les 
cœurs  que  la  malignité  vouloir  lui  dé1- 
baucher;;  8c  chemin  faifant  , il  réunit 
a fa  couronne  les  comtés  d’Ângoulè- 
me  8c  de  la  Marche , avec  la  feigneur 
-lie  de  Lufignan  en  Poitou.  On  raconte- 
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y—y  que  le  dernier  potfefleur  de  ce  grandi 
An.  i)0).  fief,  Hugues  le  Brun,  rué  à la  bataille 
de  Courtrai , avoit  fait  un  ceftament 
pat  lequel  il  léguoit  au  roi  plufieurs 
chofes  confidérables  ; mais  que  Guy 
fon  frere  le  jetta  au  feu , pour  en  ôter 
la  corinoiflance  au  monarque.  L’infi- 
dèle vaflal , fur  ces  entrefaites , fut  ac- 
cufé  d’avoir  confpiré  contre  l’Etat  : ce 
fut  pour  la  cour  un  jufte  fujet  de  s’em- 
parer par  droit  de  confifcation  , non- 
ieulement  du  comté  dont  il  venoit 
d’hériter  , mais  encore  de  la  feigneu- 
rie  de  Fougères  qu’il  pofledoit  en  Bre- 
tagne. Il  s’en  falluc  peu  que  la  chofe 
ne  téufsît  pas.  La  comtelTe  de  San- 
cerre,  fœur  de  Hugues  & du  coupa- 
ble , fe  porta  pour  héritière  de  tous 
les  biens  de  fa  maifon  : mais  depuis  , 
du  confentement  des  autres  cohéri- 
tiers, elle  ccda  tous  fes  droits  fur  cette 
fuccefiion  au  roi , qui  s’en  faifit. 
la  guerre  de  On  travailloit  dans  cet  entre-temps 
Flandre coa-  3 ménager  la  paix  des  Flamands  avec 
IbiiU  leur  fouverain.  Guy  , leur  ancien  com- 
te , vieillard  de  quatre-vingt  ans  , ob- 
tint la  permiflion  d’aller  en  Flandre  , 

Sour  euayer  d’adoucir  ces  efprits  in- 
omptables  , dont  1 audace  étoit  mon- 
tée aux  derniers  excès  depuis  leur  vie- 
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toire  de  Courtrai  ; mais  il  ne  put  les  M ■'  '■"» 
déterminer  à aucune  des  foumilTions  an.  i}oj. 
que  le  monarque  exigeoit.  Défefpéré 
de  l’inutilité  de  Ton  voyage,  il  revint 
à fa  prifon  de  Compiegne  , tant  pour 
fatisraire  à fes  engagements , que  par 
tendreffe  pour  fes  deux  fils  prifon- 
niers  , dont  la  tète  devoit  répondre 
de  fa  fidélité  & de  fon  retour,  il  ne 
furvécut  point  à cette  nouvelle  dif- 

Sace  , & mourut  quelques  mois  après  , 
ifïant  trois  de  fes  fils  dans  les  fers  , 

& fon  pays  affligé  d’une  cruelle  &: 
dangereufe  guerre  : jufte  châtiment  de 
fa  révolte  contre  fon  fouverain  , & de 
fon  ingratitude  envers  les  François  , 
qui  lui  avoient  acquis  la  pofTeffion  de 
la  Flandre  au  prix  de  leur  fang  _____ 

Toutes  les  négociations  étoient  rom-  . 
pues,  & la  trêve  expiroit.  On  ne  soc-  jM.&.p.  »7. 
cupa  plus  de  part  & d’autre  que  du 
foin  de  continuer  une  guerre  cruelle  , 
qui  avoit  déjà  coûté  tant  d hommes 
à la  monarchie.  Jean  de  Hainaut  avoir 
hérité  depuis  peu  du  comté  de  Hollan- 
de , par  la  mort  du  comte  Florent,  SC 
de  Jean  fon  fils.  Les  Flamands  préten- 
doient  que  cette  principauté  étoit  une 
mouvance  de  la  Flandre  : ils  attaquèr- 
ent la  Zélande  , battirent  Guillaume 
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— fils  du  nouveau  comte  , firent  prî- 
An.  1504.  fonnier  l’évêque  de  Maftricht  Ton  on- 
cle , &c  s’emparèrent  d’une  grande  par- 
tie de  la  province.  Guillaume  cepenv- 
dant  eut  le  bonheur  d’échapper , &c 
s’enferma  dans  une  place  forte.  L’in- 
térêt de  la  maifon  de  Hainaut , qui 
avoir  toujours  tenu  le  parti  de  la 
France  , obligea  le  roi  à faire  une  ar- 
mement naval  , pour  aller  au  fecours 
d’un  fidèle  allié  : il  prit  à fa  folde  Rai- 
gnier  de  Grimaldi  , noble  Génois  , 
nomme  d’une  grande  expérience,  & 
d’un  grande  habileté  dans  les  com- 
bats de  mer  , qui  étoient  alors  bien 
plus  fréquents  fur  la  Méditerranée  que 
fur  l’Océan.  Grimaldi  amena  feize  ga- 
lères : la  France  y joignit  vingt  autres 
vaifTeaux  bien  armés  : cette  flotte  eut 
ordre  d’aller  faire  lever  le  fiege  de  Z L- 
ric-Zee  , qui  étoit  vivement  prefTée  pat 
une  armée  de  quinze  mille  Flamands 
& de  quelques  rebelles  Zélandois , fous 
la  conduite  de  Guy  de  Flandre  Bien- 
tôt on  fut  à la  vue  de  l’ennemi  qui 
croit  de  beaucoup  fupérieur  en  nom- 
bre. Il  avoit  quatre -vingts  vaiffeaux  , 
montes  chacun  de  cent  hommes  , &c 
fur  lefquels  , fuivant  la  coutume  de 
ce  temps-la  > il  y avoit  des  efpeces  de 
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petits  châteaux  , d’où  le  foldat  lançoit 
une  grêle  de  flèches.  On  s’attacha  fur-  An.  1504. 
tout  au  navire  du  prince  Flamand. 

Les  François  & les  Génois  l’abordè- 
rent à l’envi  , fauterent  dedans  le  fa- 
bre  à la  main , s’en  rendirent  maîtres , 

& le  malheureux  Guy  fut  fait  prifon- 
nier.  La  prife  du  général  décida  de  la 
viétoire  : le  refte  de  fa  flotte  fe  diflipa  ; 
plufîeurs  * vaifleaux  furent  pris  dans  la 
fuite , & Ziric-Zée  fut  délivrée  du  fie- 
ge.  Cetoit  tout  ce  que  portoit  la  com  - 
million  de  Grimalai  : il  rentra  triom- 
phant dans  les  ports  de  France , 8c  fit 
partir  fon  prifonnier  pour  la  capitale 
au  royaume. 

Le  roi  avoit  aflemblé  la  plus  belle  Bataille  dc 
armee  quil  eut  encore  mife  fur  pied,  Pueiie. 

& pour  attirer  la  bénédi&ion  de  Dieu  tr 
fur  fes  armes  , avoit  été  faire  fa  prie-  torrulfpyi 7] 
re  à faint- Denis,  & prendre  fur  le418, 
tombeau  des  bienheureux  apôtres  de 
la  France  l’oriflamme  qu’il  dépofa 
entre  les  mains  d’Anfelme  de  Che- 
vreufe  , vaillant  chevalier.  Il  entra 
dans  la  Flandre  à la  tête  de  cinquante 
mille  hommes  d’infanterie , 8c  de  dou- 
ze mille  chevaux  , ayant  fous  lui  les 
deux  princes  fes  freres  , Charles,  comte 
de  V alois , 8c  Louis  s comte  d’Evreux. , 
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^""*"**  avec  un  grand  nombre  de  feigneurs 
An.  i JC4.  & de  noblede.  Les  ennemis  , fous  la 
. conduite  de  Philippe  de  Handre  qui 

avoir  quitté  la  Sicile  où  il  jouilïoit  de 
grands  biens , pour  venir  au  fecours  de 
fa  patrie  , étoient  campés  entre  Lille  5c 
Douai , à quelque  diftance  de  Mons  en 
Puelle  ou  fJeveu  Le  monarque  s’avança 
jufqu’à  deux  lieues’ de  cette,  derniere 
place,  5c  fort  près  des  rebelles.  Ceux- 
ci  seraient  retranchés  fortement,  en 
faifant  de  tous  leurs  chariots  une  ba- 
ricade  en  rond  , qui  avoit  près  d’une 
lieue  & demie  de  tour  : ils  efpéroient 
que  le . roi  les  feroit  attaquer  dans 
le  ns  retranchements  j mais  il  fe  fou- 
venoit  du  malheureux  combat  de 
Courtrai  , & prit  le  parti  de  les  af- 
famer dans  leur  camp  : ce  qui  n’em- 
pêcha pas  de  faire  approcher  un  corps 
d’infanterie  avec  des  pierriers  , qui 
eurent  bientôt  rompu  une  partie  de 
la  palillade.  Alors  l’arbaiêtrier  Fran- 
çois faute  fur  les  chariots,  d’où  il  dé- 
coche des  traits  qui  portent  par  tout 
• terreur  8c  le  carnage.  Tout  leur  ba- 
gage fut  pillé  , & leurs  vivres  enlevés. 
— intention  n’étoit  pas  d’engager  une 
affaire  générale  : le  roi  fit  Tonner  la 
retraite  , & fut  obéi. 
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On  fe  flattoit  qu’un  doux  repos  al- 
îoit  fuccéder  aux  fatigues  d’une  u rude  1*04. 
journée.  Le  foldat  comme  l’officier  Ibid. 
avoic  quitté  fes  armes  : le  roi  lui-mê- 
me fe  préparoit  à prendre  quelque- 
rafraîchilTement  , lorfqu’on  vint  lui 
annoncer  que  les  Flamands  furieux 
étoient- entrés  dans  le  camp,  après 
avoir  mafîacré  les  grandes  gardes.  Tout 
plia  fous  leur  premier  effort  ^ & les 
corps  avancés  des  François  fe  culbu- 
tant fur  les  plus  éloignés  , jetterent 
dans  toute  l’armée  un  effroi  dont  les 
plus  intrépides  ne  purent  fe  garantir. 

Le  comte  de  Valois  , l’un  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  fiècle  j fentit 
pour  la  première  fois  la  terreur  entrer 
dans  fon  ame  : il  faute  fur  fon  cheval  , 

& s’enfuit  avec  une  troupe  de  gen- 
tilshommes qui  pafloient  pour  les  bra- 
ves de  la  nation.  Tout  retentiffoit  des 
hurlements  de  cette  popuhce  effrénée  9 
des  gémifïements  de  ceux  qu’on  égor- 
geoit,  des  cris  de  ceux  qui  rappel- 
loient  aux  armes.  Tel  croyoit  fe  ran- 
ger fous  fa  bannière  , qui  fe  voyoit 
enveloppé  , aflommé  , maffacré  : tel 
cherchoit  fes  armes  , qui  les  rrouvoit 
prifes  par  le  Flamand  > ou  par  un 
compagnon  plus  diligent  que  lui  : tous 
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g*"— ' — couroienc  çà  8c  là  , les  uns  pour  re- 
An.  1304.  pouffer  , les  autres  pour  éviter  l’ennè- 
mi  qui  bientôt  fut  répandu  par-tout , 
jufque  dans  la  tente  même  du  roi. 
Cet  invincible  prince  , dit  Villani , 
fut  le  falut  de  fon  armée.  La  rage  pein- 
te fur  le  vifage  des  alfaillants  , leurs 
ru^ilfements  , leur  nombre , la  fuite 
meme  de  fes  braves  , rien  ne  fut  ca- 
pable de  l’ébranler  : il  mit  d’épée  à la 
main,  arrêta  quelque  temps  la  fureur 
de  ces  forcenés  , qui  ne  le  connoif- 
foient  point , parce  qu’il  n’avoit  pas  fa 
cotte  d’armes  , 8c  rendit  le  courage  à 
ceux  qui  étoient  auprès  de  lui.  Alors 
il  fe  fit  avec  lui  8c  à fes  côtés  un  mer- 
veilleux combat  de  vingt  gentilshom- 
mes contre  une  multitude  effroyable. 
T ous  , rangés  autour  de  leur  fouve- 
rain  y s’emprefToient  à l’envi  de  lui 
fervir  de  bouclier  , 8c  bientôt  lui 
eurent  fait  une  efpece  de  rempart  des 
corps  de  ceux  qui  tombèrent  fous  leurs 
coups.  Mais  épuifés  de  fatigues  , tout 
couverts  de  blelTiires , ( la  plupart  n’a^- 
voienr  d’autre  armure  que  leur  épée 
ou  leur  hache  d’armes)  étouffés  par 
la  pouffiere  , plufieurs  expirèrent  aux 
pieds  de  leur  roi  , qui  le  défendoit 
toujours  avec  une  valeur  digne  des 
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plus  grands  clôges.  Cependant  le  com- 
te  de  Valois , aont  un  évènement  im-  An.  1304. 
prévu  avoit  pu  fufpendre  , non  abat- 
tre le  courage  , eut  bientôt  rallié  un 
gros  de  cavalerie , & il  vint  à toute  bri- 
de joindre  le  roi  fon  frere  , qu’il  ft;a- 
voit  en  très -grand  danger.  Philippe 
dégagé  par  ce  fecours  qu’il  n’efpéroit 
prefque  plus , fauta  fur  un  cheval , 
chargea  l’infanterie  Flamande  qui  étoit 
en  défordre  , lui  palfa  plulieurs  fois 
fur  le  ventre  , & ne  celfa  de  tuer  8c  de 
pourfuivre , que  la  nuit  ne  l’eût  forcé 
de  faire  fonner  la  retraite.  Il  demeura 
fix  mille  Flamands  fur  la  place , Meze- 
ray  dit  trente  - lix  mille  , parmi  lef- 
quels  on  compte  Guillaume  ae  Juliers , 
petit-fils  par  fa  mere  du  malheureux 
Guy , comte  de  Flandre.  Tous  leurs  cha- 
riots furent  pris , & le  relie  de  leur 
armée  ne  fe  fauva  qu’à  la  faveur  des 
ténèbres. 

On  peut  dire  avec  Mezeray , que 
cette  célèbre  journée  fut  moins  heu- 
reufe  que  glorieufe  pour  le  monar- 
que. Il  y perdit  cinq  cents  gentilshom- 
mes , 8c  plufieurs  feigneurs  de  marque. 

On  met  de  ce  nombre , Jean  fils  du 
comte  de  Boulogne  , jeune  homme  dé 
treize  à quatorze  ans , qui  faifoit  fes  » • 
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premières  armes  j Guillaume  comte 
An.  1304.  d’Auxerre  , que  fes  grandes  vertus 
firent  également  regretter  de  la  cour 
& du  peuple  j le  comte  Anfelme  de 
Chevreufe , qui  par  mille  prouefles 
avoir  mérité  l’honneur  de  porter  l’ori- 
flamme : Pierre  5c  Jacques  de  Gen- 
cien , deux  illuftres  freres  Parifiens , 
tous  deux  tués  en  faifant  des  prodiges 
de  valeur  pour  fauver  leur  roi  , qui 
témoin  de  leur  courage  héroïque  , & 
voulant  éternifer  la  mémoire  de  ce 
fervice , permit  à leur  poftérite  d’ajou- 
ter à leur  ecu  , qui  étoit  d’argent  à trois 
faces  vivrées  de  gueules , une  bande 
d’azur  fejnée  de  fleurs  de  lis  d’or } & 
Hugues  de  Bouville , preux  & hardi 
chevalier  , qui  étoit  chambellan  du 
roi  , & fecrétaire  du  cabinet.  C’eft 
ce  même  Hugues  que  l’empereur 
DuCange,  Albert  , fans  doute  avec  la  permif- 
Cioff.  au  mot  fion  du  roi , avoir  adopté  quelques 
miiue*  regis.  années  auparavant  pour  fon  cheva- 
lier, lui  accordant  par  tout  l’Empire, 
les  mêmes  droits , nonneurs  , privilè- 
ges , franchifes  , dont  jouifloient  les 
familiers  de  fa  maifon.  C’étoit  alors 
l’ufage  des  braves  de  s’attacher  à quel- 

rî  prince  ou  grand  feigneur.  Nos  rois 
-tout , n os  reines  même , a voient 
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un  certain  nombre  de  chevaliers  qui  — — — 
compofoient  leur  cour,  & qui  étoient  An.  1104. 
à leurs  gages.  On  les  appelloit  cheva- 
liers le  roi , chevaliers  la  reine  3 ou  che- 
valiers de  F hôtel  le  roi  3 chevaliers  de 
Vhôtel  la  reine.  On  lit  dans  un  vieux 
regiftre , que  la  dépenfe/airc  en  la  voie 
d’ Aragon  pour  des  gages  des  chevaliers 
de  F hôtel  le  roi  3 montoit  à 170  341  liv. 

19  fous  : elle  étoit  de  190x54  1.  15  f. 
pour  les  chevaliers  qui  n’étoient  pas 
de  F hôtel  le  roi  3 ni  à gages  3 mais  Jim- 
plement  à retenues. 

Tant  de  pertes  ne  purent  abattre  le 
courage  des  Flamands.  Réfolus  de  pé- 
rir tous  plutôt  que  de  perdre  leur  liber- 
té , ils  revinrent  au  nombre  de  foixan- 
te  mille , pour  traiter , ou  pour  com- 
battre. Philippe  étoit  alors  occupé  au 
fiege  de  Lille  qui  venoit  de  capituler , 

& promettoit  de  fe  rendre  , fi  elle  n’é- 
toit  point  fecourue  avant  le  premier 
d’oéfcobre.  Il  fut  furpris  quaprès  un 
fanglant  échec  , les  rebelles  eutfent  pu 
rafiembler  en  fi  peu  de  temps  une  ar- 
mée fi  nombreufe.  N'aurons-nous  ja- 
mais fait , s’écria-t-il  ? je  crois  quil  pleut 
des  Flamands.  Mais  fa  furprife  augmen- 
ta , lorfqu’il  vit  arriver  leurs  hérauts , 
pour  lui  demander  la  bataille , ou  une 
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— — paix  honorable.  Philippe  en  prince 
An.  i}04  fagè  choifit ce  dernier  parti:  il  voyoit 
beaucoup  de  danger  à les  réduire  au 
défefpoir , peu  de  gloire  à les  com- 
battre : il  voulut  bien  écouter  leurs 
députés.  Le  comte  de  Savoie  &c  le  duc 
de  Brabant  qui  arrivèrent  fur  ces  en- 
trefaites , achevèrent  de  le  déterminer. 
On  convint  d’une  trêve  , & l’année 
fuivante  on  fit  la  paix  , à condition 
que  Robert  fils  aîné  au  comte  Guy  , fe- 
roit  délivré  de  prifon  , & rentreroit 
en  polfeilîon  du  comté  de  Handre  , 
dont  il  feroit  hommage  au  roi  j qu’on 
mettroit  en  liberté  tous  les  feigneurs 
Flamands  qui  étoient  prifonniers } que 
la  Flandre  jouiroit  des  privilèges  & 
franchifes  dont  elle  jouilloit  avant  la 
guerre  ; qne  le  roi  retiendroit  pour 
les  frais  de  fon  expédition  les  villes 
de  Lille  , de  • Douai  , d’Orchies  , de 
Béthune , & qu’on  lui  payeroit  deux 
cents  mille  francs  à divers  termes. 
Mais , dit  Mezeray  , ni  ce  traité  , ni 
beaucoup  d’autres  conclus  depuis  avec 
ce  peuple  indomptable , ne  purent  lui 
faire  oublier  fa  fierté  brutale , & fa 
haîne  invétérée  contre  les  François. 

Le  roi  revint  triomphant  & cou- 
vert de  gloire  j ordonna  dans  tout 
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fon  royaume  de  folennelles  a&ions  — — — 
de  grâces  pour  une  fi  grande  vi&oire  } an.  1*04. 
fonda  une  rente  de  cent  livres  à l’égli- 
fe  de  Notre-Dame  de  Paris , afin  qu’on 
priât  Dieu  pour  lui  , pour  la  reine  , 
pour  fes  enfans  , pour  la  tranquillité 
de  l’Etat  ; & fit  élever  dans  la  nef 
de  cette  illuftre  cathédrale  la  ftatue 
équeûre  qu’on  y voit  encore  aujour- 
d’hui , vis-à-vis  de  l’autel  confacré 
fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge. 

Le  défaut  de  l’infcription  a donné  lie^i 
à des  méprifes  fur  cette  figure  , que 
quelques  auteurs  attribuent  à Philippe 
de  Valois  après  la  bataille  de  Caflel  en 
1329:  mais  pour  s’afiurer  de  la  vérité 
du  fait , il  fuffit  de  s’en  rappeller , & 
le  motif  & les  circonftances.  L’un  & 
l’autre  déterminent  à l’adjuger  à Phi - Mim.it t Ai 
lippe-le-Bel , que  ce  monument , dit 
un  gavant  académicien  , reprcfente  p.  }oo, 
précifément  dans  l’état  où  il  fut  fur- 
pris  par  les  Flamands , & forcé  de 
monter  à cheval  fans  autres  armes  que 
fbn  cafque  , fes  gantelets , 5c  fon  épée. 

Ce  fut  dans  cet  inftant  que  ce  prince 
voyant  fa  perfonne  en  dangef  , fit 
le  vœu  dont  parlent  les  hiftoriens 
& voulut  être  repréfenté  dans  la  mê- 
me poft.ure  où  il  le  trouvoip  alors , tout; 
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défarmé  au  milieu  de  Tes  ennemis 
An.  ijo4.  ce  qui  eft  bien  contraire  à l’opinion 
du  vulgaire  , qui  s’eft  imagine  fans 
aucun  rondement  que  cette  ftatue 
n’avoit  été  placée  dans  l’églife  de 
Paris  qu  a caufe  que  ce  prince  y étoit 
entré  à cheval  & tout  armé  , à fon 
retour  de  cette  expédition.  On  ne 
trouve  rien  de  femblable  dans  l’aven- 
ture de  Cafte! , où  Philippe  de  Valois  , 
furpris  de  même  par  les  Flamands , 
Spkü.tom.  C*  ne  courut  pas  le  même  danger  j 
a°.  eut  le  temps  de  fe  faire  armer, 
finon  par  fon  écuyer  ou  chevalier  , 
qui  étoit  abfent  , du  moins  par  les 
clercs  de  fa  chapelle , qui  les  premiers 
l’avoient  averti  du  péril  où  il  étoit. 
B nv.  Par  D’ailleurs  le  nécrologe  & le  bréviaire 
Tartxfiiv.p.  (Je  l’églife  de  Paris  qui  font  commé- 
***’  moration  de  l’heureux  évènement  en 
mémoire  duquel  cette  ftatue  fut  éri- 
gée , le  placent , non  au  13  du  mois 
d’août,  jour  auquel  fe  donna  la  ba- 
taille de  Caftel , mais  au  mardi  d’après 
Spicii.  tom.  l’Aflomption  , qui  en  1304  étoit  le  18 
l*i>- $7 du  même  mois,  jour  auquel  le  conti- 
nuateûr  de  Nangis  fixe  l’époque  de  la 
vi&oirede  Mons  en  Puelle.  Ce  même 
auteur  , hiftorien  contemporain , ra- 
fgnte  que  Philippe  de  Valois,  au  rç- 
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tour  de  fon  expéditon  de  Flandre  , — 
fe  rendit  à Chartres  , qu’il  entra  dans  An.  1*04, 
la  cathédrale  , couvert  des  mêmes  ar- 
mes , monté  fur  le  même  cheval  qu’il 
avoir  à la  bataille  de  Cartel , 9c  que 
pour  accomplir  le  vœu  qu’il  avoit  raie 
à la  fainre  Vierge  , s’il  échapoit  au 
danger , il  donna  à l’églife  confacrée 
fous  fon  invocation , & le  courfier , 

& l’armure.  Eft-il  croyable  qu’il  eût 
oublié  la  ftatue  élevée  dans  Notre- 
Dame  de  Paris  , fi  c’étoit  , comme  on 
le  prétend  , un  monument  de  la  recon- 
noirtance  & de  la  piété  de  ce  prince  ? 

La  joie  d’un  événement  rt  glorieux  * 

pour  la  nation  fut  troublée  par  des  An-  Iî°f» 
malheurs,  auxquels  le  monarque  fut  ,Gra"î,,e.f!" 
rres-lennble.  Le  premier  fut  une  gran-mort  de 
de  cherté  de  vivres  qui  défoja  la  capi- 
taie  du  royaume,  où  le  bled  fut  vendu  ibij.p’it. 
jufqu’à  rtx  livres  le  fetier  , c’eft-à-dire , Laur.  ordon. 
quarante  francs  de  notre  monnoie  cou-  4Ï4 

rante.  On  crut  y remédier  en  le  fixanr  à 
quarante  fous  : ce  qui , loin  de  diminuer 
le  mal , ne  fervit  qu  a l’empirer.  Les 
boulangers  fe  virent  contraints  de  fe 
baricader  dans  leurs  maifons  pour 
n’être  pas  expofés  au  pillage  de  la  po-: 
pulace  , que  la  faim  prefloit  violem* 
pent  ; enfin  fe  révocation  de  l’édit  qui 
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réduifoit  le  pain  à une  valeur  trop  mo-‘ 
An.  ijof.^ique  , & les  recherches  ordonnées 
dans  les  greniers  de  quelques  riches 
particuliers  , qu’on  força  tfe  vendre  à 
un  jufte  prix  , fans  ramener  l’abondan- 
ce , firent  du  moins  cefier  l’extrême 
difette.  Sur  ces  entrefaites  , Blanche 
de  France  , fœur  du  roi , mourut  em- 
poifonnée  avec  le  fils  unique  quelle 
avoit  eu  de  Rodolphe  III , dit  le  Dé- 
bonnaire , duc  d’Autriche , & depuis 
roi  de  Bohême  : elle  fut  enterrée  dans 
leglife  des  Cordeliers  de  Vienne  , ca- 
pitale des  Etats  du  prince  fon  époux. 
Mort  de  la  Une  autre  mort  très-affligeante  pour 
ne^fonéio- le  monarque,  fut  celle  de  Jeanne  fa 
ge.  femme  , reine  de  Navarre , comtelle 

i de.  Ch^mPa?ue  j de  Brie  & Big°rre  i 
de  1 7 1 7 , p. princefle  qui  régna  véritablement,  <5c 

%99'  joignit  les  follicitudes  du  gouverne- 
ment aux  honneurs  de  la  royauté 
' qu’elle  tenoit  de  fes  ancêtres  , & dont 
le  roi  fon  époux , qui  l’aimoit  tendre- 
ment, lui  laiiTa  toujours  l’entier  exer- 
cice. Elle  fçut  par  les  foins  accompa- 
gnés d’une  rare  prudence  , chalfer  , 8c 
FAragonois  , & le  Caftillan  , de  la 
Navarre  , où  elle  maintint  heureufe-r- 
ment  la  paix  , tant  par  la  fagelfç  des 
gouverneurs  quelle  lui  donna , que 

paie 
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par  la  beauté  des  règlements  quelle  y — — 

établit.  Les  Navarrois  refpeétoient  en  An.  ijoj. 
elle  jufqu’à  la  févérité  que  lui  infpiroit 
le  zèle  de  la  juftice  , parce  qu’elle  fça- 
voit  la  tempérer  par  une  douceur  îa— 
lutaire.  » On  eût  dit , c’eft  l’exprellion. 

» de  Mezeray , qu’elle  tenoit  tout  le 
j>  monde  enchaîné  par  les  yeux  , par 
» les  oreilles , par  le  cœur  , étant  éga- 
» lement  belle  , éloquente , généreufe , 
j>  libérale  «.  L’amour  de  la  gloire  fut 
fa  paflîon  dominante  , & tout  l’objet 
de  fes  delirs,  de  LtiiLer  à la  poftérité 
un  illuftre.  fouvenir  de  fon  exiftence. 

Ce.  fut  pour  s'affiner  cette  immorta- 
lité fi  defirable  , qu’elle  fit  élever  dans 
la  Navarre  cette  ville  fi  connue  fous 
le  nom  de  Puent:-la-Reyna  ; qu’elle 
bâtit  & dota  l’abbaye  de  la  Barre  au 
fauxbourg  de  Château-Thierry  ; qu’elle 
donna  de  grands  biens  aux  Chartreux  , 
aux  Cordeliers  , aux  Jacobins  \ qu’elle 
récompenfa  fi  généreufement  les 
gens  de  lettres  \ enfin  quelle  fonda 
le  college  de  Navarre  &c  de  Champa- 
gne , l'école  de  la  noblejj'e  Françoife  , & 
l'honneur  de  l'univerjhé  de  Paris.  Elle 
eut  toujours  la  première  place  après 
le  roi  , non-feulement  dans  les  con- 
feils  de  politique  & de  finance , mais 
Tome  frII.  P 
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mm'm  " en.orc  dons  ceux  où  l’on  traitoit  de  la 
An.  i je? . guerre  & des  expéditions  militaires.  Cn 
l’a  vue  marcher  en  Champagne  à la  tête 
d’une  armée  , forcer  le  comte  de  Bar 
à s’humilier  devant  elle  , 8c  l’amener 
prifonnier  à Paris.  Si  la  calomnie  a 
diftilé  fon  poifon  fur  une  fi  belle  vie, 
c’eft  l’effet  de  cette  malignité  trop 
naturelle  à l’homme,  qui,  pour  fe  con- 
foler  de  fa  petiteffe  , n’a  pas  honte  de 
prêter  fes  defauts  aux  grandes  âmes 
dont  lemérite  offufque  fa  vanité.  Cette 
grande  reine  mourut  au  château  de 
Viocennes  le  i Avril  1305,  & fut  en- 
Spicil.  rom.  terrée  dans  l’églife  des  Cordeliers  de 
3- p-  18.  Paris , non  par  inclination  pour  l’ordre 
des  freres  mineurs  , mais  par  condes- 
cendance à leurs  importunités  : ce  font 
les  propres  termes  du  continuateur 
de  Nangis , moine  de  S.  Denis , trop 
jaloux  peut-être  de  l’honneur  de  fon 
couvent. 

Plaçante  Alors  cette  même  jaloufie  de  corps 
procédure  de  cauf0it  im  grand  fcandale  dans  la  ca- 

luuiveilite  -ii°  tv  ï 1 

conue  le  pitale  du  royaume.  Pierre  le  Jumeau  , 
Pre^ot  <>e  prévôt  de  Çaris  , avoit  fait  arrêter  &c 
ipuîi.  tom.  pendre  un  écolier  nommé  Philippe  Bar- 
*»P-  'f* . . hier  , natif  de  Rouen.  L’univerfité  fe 

ton.  4-P-75-  pl*11? 
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nit  vivement,  non  de  l’injuftice 
arrêt,  le  coupable  mentoit  La 
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more , mais  du  violement  de  fes  pri-  JLII1,""M 
vileges  , chofe  plus  griève  à fes  yeux  : An.  tjo;. 
elle  celfa  fes  leçons , de  ht  fermer  toutes 
les  écoles.  Autli  - tôt  l’ofticial  donna 
un  mandement  qui  portoit  la  peine  de 
fufpenfe  & d’excommunication  contre 
le  magiftrat.  Tous  les  curés  fe  ren- 
dirent proceffionnellement  avec  le 
peuple  à la  maifon  de  l’infra&eur  des 
immunités  doéforales  , & jeterent  des 
pierres  contre  fa  porte  , en  criant  : 
j>  Retire-toi , retire-toi , maudit  fatan  , 

>j  reconnois  ta  méchanceté,  rends  hon- 
» neur  à notre  mere  fainte  t.glife,  eue 
jj  tu  as  déshonorée  entant  qu’il  eft  en 
jj  toi  , & bleirée  en  fes  libertés  : au- 
j»  trement  que  ton  partage  foit  avec 
jj  Datan  & Abiron , que  la  terre  en- 
j>  gloutit  rout  vivants  “.  On  riroit  au- 
jourd’hui de  cette  comédie  burlefque  : 
elle  fut  regardée  dans  ce  bon  vieux 
temps  comme  une  affaire  très-férieufe. 

Le  prévôt  fut  obligé  de  fatisfaire  l'uni- 
ver  h té  : on  exigea  qu’il  iroit  à Rome 

Î>our  obtenir  Ion  abfolution  : le  roi 
ui-même  voulut  bien  contribuer  à la 
réparation  , en  alignant  fur  fon  trefor 
quarante  livres  de  rente  , pour  fonder 
deux  chapellenies  à la  diipofition  de 
t'univerficé.  Elle  parut  contente , de 
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P 1 - Tes  graves  docteurs , triomphants  & cou- 
An.  1503.  verts  de  gloire  , reprirent  enfin  leurs 
leçons  : tant  la  fuperftition  eft  redou- 
table , meme  aux  yeux  des  princes  les 
plus  jaloux  de  leur  autorité  ! 

Quelques  Toujours  ou  prefque  toujours  l’hé- 
c^temps.  C réfie  eft  fille  de  la  luperbe  ou  de  la 
Spicii.  ibii.  dépravation.  Un  certain  Jacobin  , 
*' Duboulai  , nommé  Jean  de  Paris  , doéteur  en 
iiid  p.  6^.  théologie  , homme  d’un  grand  fçavoir, 
& qui  vouloit  être  bel  efprit , ima- 
gina une  nouvelle  maniéré  d’expli- 
quer l’exiftence  du  corps  de  J.  G.  dans 
l’JEuchariftie.  11  prétendoit  qu’il  étoit 
poffible  que  ce  divin  Sauveur  prît  la 
fubftance  du  paiiî  : explication  , di- 
foit-il , plus  populaire , plus  raifonnable 
peut  être , & plus  véritable,  comme 
fauvant  mieux  l’apparence  des  efpeces 
fenfibles  qui  demeurent.  Cette  nou- 
veauté répandit  l’alarme  dans  toutes 
les  écoles , & fut  rejetée  comme  con- 
traire à la  foi  : ce  qui  n’empêcha  pas 
fon  auteur  de  la  loutenir  opiniâtre- 
ment. Guillaume  d’Aurillac  , évêque 
de  Paris  , alfembla  quelques  prélats 

f>our  avoir  leur  avis  fur  ce  lingu- 
ier  fyftême,  & pour  avifer  aux  moyens 
d’en  arrêter  le  progrès.  L’opinion  de 
frer-e  Jean  fut  fcrupuleufement  exa-: 
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minée  : il  eut  défenfe  d’enfeigner  , 

8c  fut  condamné  à un  lilence  per-  an.  ijoj. 
pémel  , fupplice  bien  rude,  pour  un 
do&eur.  Il  en  appella  au  pape , qui 
lui  donna  des  commilfinres  : mais  il 
mourut  avant  que  l’affaire  fût  ter- 
minée. 

Un  autre  faux  prophète  , Doucin , Spicîl. 
fils  d’un  prêtre  Italien  , répandoit  vers  ?• 
le  même  temps,  aux  environs  de  Ver- 
ceil , une  doétrine  pernicieufe  , embrafi 
fée  depuis  par  un  certain  Amauri  de 
Leva  , qui  en  1 3 1 1 fe  mit  à dogmati- 
ferdans  le  voifinage  de  Monifort.  Dou- 
cin difoit  que  l’ancienne  loi  avoit  été 
le  règne  du  Pere  ; que  le  Fils  avoit  ré- 
gné depuis  fon  incarnation  jufqua  fa 
mort  ; que  le  Saint-Efprit  régnoit  de- 
puis fa  defcente  fur  les  apôtres  , & ré- 
gneroit  jufqu  a la  fin  du  monde ; que  la 

f>remiere  Loi  étoit  une  Loi  de  juftice, 
a fécondé  une  Loi  de  fageffe , la  troi- 
fieme  une  Loi  d’amour;  que  tout  ce 
qui  étoit  accordé  par  charité,  la  prof- 
titution  même  , n’étoit  point  un  pé- 
ché ; & ce  qui  paroîcroit  incroyable , 
s’il  n’étoit  attefté  par  une  foule  d’écri- 
vains véridiques  , qu’une  femme  ne 
pouvoir  fans  péché  refufer  un  homme 
qui , fous  le  beau  nom  de  charité , la 

Pi  . 
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foll  ici  toit  à fon  déshonneur.  On  fiis 
An.  13c}.  oblige  de  publier  une  croifade  contre 
ces  infâmes,  fectaires , qui  réduits  à 
s’enfuir  des  villes , vivoient  fur  les  mon- 
tagnes &c  dans  les  forets  comme  des 
bêtes.  Doucin  fut  pris  avec  Marguerite 
de  Trente  , fa  concubine  , qui  piifoit 
pour  fon  iere  : tous  deux  furent  décla- 
rés hérétiques , livrés  à la  cour  fécu- 
liera , démembrés , coupés  en  pie  es , 8c 
brûlés  : ce  qui  n 'éteignit  point  la  fefte. 

Le  fmatifne  , monftre  toujours 
combattu  , & toujours  furvivant  à fes 
défaites , étoit  alors  le  goût  dominant. 
Tout  ce  qui  affeéloit  plus  particuliè- 
rement les  dehors  de  la  pièce  , vouloir 
avoir  des  vidons  , des  extafes  , des 
révélations  j & le  peimle  , aullî  peu 
fenfé  que  ces  dévots , leur  diftribuoic 
félon  fon  caprice  , ou  le  titre  de  fiints  , 
ou  l’épithete  de  magiciens.  Une  bé- 
guine originaire  de  Metz  , fe  vantoit 
d’avoir  un  commerce  familier  avec  la 
divinité  , & par  fes  faufTes  prédictions 
trompoit  le  roi , la  reine  & les  fei- 
gneurs  de  la  cour.  Il  fe  répandit  un  bruit 
qu’à  la  follicitation  des  Flamands,  elle 
• vouloit  faire  périr  le  comte  de  Valois 
par  fes  malénces , & par  un  poifon  qu’un 
jeune  homme  à fes  ordres  dévoie  mêler 
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dans  la  boiiron  du  prince.  Hile  fut 
arrêtée.  Appliquée  à la  queftion  , elle  An.  ijoj. 
avoua  coût  : mais  le  généreux  comte, 
après  l’avoir  retenue  quelque  temps  en 
prifon , lui  rendit  enfin  la  liberté  , 
concenc  d’avoir  défabufé  le  peuple  , 
qui  ne  vit  plus  qu’une  forciere  dans 
une  femme  qu’il  avoir  révérée  comme 
une  fiinte.  On  parle  aullr  d’une  Mar-  Ibid.  p. 
guerite  Porrete  , nitive  du  Hainaut , 
autre  illuminée , qui  s’avifa  de  dog- 
matifer  dans  Paris , & de  faire  un 
livre  où  elle  difoit  qu’une  arne  , une 
fois  parvenue  à l’état  d’ancantilTement 
dans  l’amour  de  fon  créateur , ne  pc- 
choit  plus , & pouvoit  fans  fcrupule 
lailTer  agir  l’apetit  inférieur  , Sc  lui 
permettre  toutes  les  chofes  auxquelles 
il  fe  portoit  naturellement  : étrange 
illufion  du  cœur  humain  , ou  plutôt 
corruption  affeétée  , qui  ne  s’eft  que 
trop  fouvent  renouvellée  , même  dans 
les  beaux  fiecles  de  l’Eglife.  Margue- 
rite , condamnée  par  les  prélats  & par 
les  doéteurs  , demeura  obftinée  dans 
fon  erreur  , & fut  brûlée  vive  dans  la 


place  de  Grève.  On  dit  que  la  vue  du 
iupplice  lui  içrfpira  plus  de  docilité  , 
& qu’elle  mourut  dans  de  grands  fen- 
timents  de  pénitence. 
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On  peut  encore  regarder  comme 

An.  150;.  une  produ&ion  de  ce  ficelé,  ou  du- 
moins  de  celui  qui  le  précédé  , un 
poeme  ou  une  traduction  en  vers  fran- 
çois  d’un  ouvrage  latin  compofé  en 
l’honneur  de  la  fainte  Vierge  par  Hu- 
gues Li  Fijr/ts  ou  Farjîtus  3 contempo- 
rain de  faint  Bernârd  : ouvrage  qui  con- 
tient le  détail  de  foixante-quinze  mira- 
cles , tous  fi  abfurdes , qu’ils  n’ont  pu 
êtré  débités  que  dans  un  temps  où  la 
fuperftition  , fille  de  l’ignorance,  fefai- 
foit  de  la  plus  fainte  des  religions  une 
idée  aufii  contraire  à fa  pureté  qu’a 
fa  grandeur.  On  en  peut  juger  par  ce 
trait  choifi  entre  plufieurs  de  même  na- 
Mlm.  ieTA-  ture  : » Un  Bénédictin  revenant  d’une 
b L.Tom.'iV. n maifon  où  la  débauche  l’introdui- 
p.  j«i  ,161.  „ foit  toutes  les  nuits,  avoit  une  ri- 
» viere  à traverfer.  Satan  renverfa  fon 
» bateiu , 8c  le  malheureux  moine  fut 
» noyé  comme  il  commençoit  l’invi- 
» tatoire  des  matines  de  la  Vierge. 
»>  Aufii- tôt  deux  diables  fe  faififTent 
» de  fon  ame  ; mais  ils  font  arrêtés 
» par  deux  efprits  céleftes  qui  la  ré- 
»>  clament  comme  chrétienne.  Sei- 
» gneurs  anges  , difent  les  démons  , 
» il  efi:  vrai  que  Dieu  eft  mort  pour 
« fes  amis , ce  n’eft  pas  une  fable } mais 
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« celui-ci  étoif  du  nombre  de  Tes  en-  -1— '-ÜT!? 
» nemis  j & puifque  nous  l’avons  trou-  An.  i}«j. 
m vé  dans  l’ordure  du  pcché  , nous  al- 
« Ions  le  jeter  dans  le  bourbier  de 
l’enfer.  Nous  en  ferons  bien  mieux 
« récompenses  de  nos  prévôts  > que  Ci 
jj  nous  leur  amenions  quelqu’autre  : 
jj  notre  gloire  n’eft  jamais  fi  grande 
« que  quand  nous  pouvons  Surprendre 
jj  ces  moines , chanoines  & prêtres  , 
jj  toujours  occupés  à chanter  les  louan- 
» ges  du  Seigneur  : nous  employons 
« pour  les  avoir  une  paflîon  qui  nous 
« fert  bien.  Les  anges  propoferent  de 
» porter  le  différend  au  tribunal  de 
jj  la  Vierge  : les  diables  répondirent 
» qu’ils  prendroient  volontiers  Dieu 
« pour  juge  , parce  qu’il  jugeroit  fe- 
» Ion  les  loix.  Mais  pour  la  Vierge  , 

» ajoutent  ils , nous  n’avons  point  de 
» juftice  à en  attendre  : elle  briferoit 
» toutes  les  portes  de  l’enfer  , plutôt 
» que  d’y  laifTer  un  feul  jour  celui  qui 
» de  fon  vivant  a fait  quelques  révé- 
»j  rences  à fon  image.  Dieu  ne  la  con- 
jj  tredit  en  rien  : elle  peut  dire  que  la 
jj  pie  eft  noire  & que  l’eau  trouble 
jj  eft  claire  : fon  fils  eft  complaifant  ; 
jj  il  lui  accorde  tout.  Nous  ne  fcavons 
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An.  1004. 

Le  roî  en- 
voie une  am- 
baflade  à Ro- 
me : requête 
pxéfentée 
contre  Loni- 
face. 

Pr,  du  diff. 
f.  HO. 
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! » plus  où  nous  en  Tommes  : d’un  arrv2 
• » befas  elle  fait  un  terne  , d’un  double- 
» deux  un  quine  s elle  a les  dez  & la 
» chance  : le  jour  que  Dieu  en  fit  Ta 
» mere  fut  bien  fatal  pour  nous.  Les 
« diables  eurent  beau  lécufer  la  Vierge  ; 
» elle  jugea  le  procès  , & décida  que 
» lame  du  moine  rentreroit  dans  lou 
»>  coîps.  11  avoit  été  retiré  de  la  riviere, 
« rapporté  au  couvent , où  l’on  Te 
» difpofoit  à l’enterrer  : on  fut  bien 
» furpris  de  le  voir  Te  relever  : les 
» moines  s’enfuirent  d’abord  : mais 
>»  quand  ils  furent  inftruits  du  miracle, 
»>  ils  chantèrent  le  Te  Deum  «.  On  rou- 
git de  répéter  ces  pieufes  extrava- 
gances , qu’on  pourroit  à la  rigueur  trai- 
ter de  blafphêmes , fi  l’on  ne  faifoit 
grâce  à l’intention  du  poète  & à l’igno- 
rance de  Ton  fiècle. 

C’eft  cette  ignorance , toujours  voi- 
fine  de  la  fuperftition  , par- là  même 
toujours  à craindre , qui  excitoit  la  dé- 
fiance du  roi  Philippe , & ne  lui  per- 
mettoit  pas  d’être  fans  de  vives  inquié- 
tudes du  côté  de  Rome.  Dès  qu’il  fut 
informé  que  le  cardinal  d’Oftie  avoit  été f' 
élu  pape  fous  le  nom  de  Benoît  XI , il 
|ui  écrivit  pour  le  féliciter  de  Ton  exaL- 
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cation,  & nomma  trois  ambalfadeurs , — 1 ' ■ 

Bérard,  feigneur  de  Mercœuil , Guil-  a.n.  1504. 
laume  de  Plafian,  chevalier  feigneur  de 
Vezenobre  , & Pierre  de  Belle-Perche, 
alors  doyen  de  l’églife  de  Paris  , de- 
puis évêque  d’Auxerre  , enfin  garde- 
des-fceaux  de  France  , pour  lui  pré- 
fenter  fes  lettres , où  Boniface  eft 
traité  de  faux  pafteur  & de  mercenaire , 
qui  par  fes  mauvais  exemples  & par 
les  crimes  avoic  expofé  l’Eglife  à des 
périls  extrêmes.  Déjà  Pierre  de  Péré- 
do  , prieur  de  Chéfa  , qu’il  avoit  en- 
voyé à Rome  du  vivant  de  Benoît  Cajé- 
tan  , avoit  préfenté  au  nouveau  Pon- 
tife un  mémoire  où  l’on  décailloit  fort 
au  long  les  excès  & les  déportements 
de  fon  prédécefleur  : c’étoit  un  paral- 
lèle d’oppofition  entre  fa  conduite  & 
celle  des  anciens  papes.  On  y difoit 
» qu’ancien nement  on  ne  trafiquoit 
« point  les  bénéfices;  que  les  évêques 
s>  n’achetoient  point  la  permifiion  de 
» fortir  de  la  cour  de  Rome  ; que  les 
» éle&ions  étoient  libres  ; qu’on  ne 
» procédoit  qu’avec  de  grandes  pré- 
» cautions  contre  les  évêques  & con- 
« tre  les  cardinaux  ; qu’on  exigeoit 
» fort  peu  de  chofe  pour  les  provi- 
» lions  expédiées  à la  daterie  ou  par 

P ù 
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— ' L!  » voie  de  confiftoire  3 qu’on  ne  ven- 

An.  1*04.  *»  doit  ni  les  difpenfes,  ni  les  grâces, 
» ni  les  indulgences  ; qu’on  ne  faifoit 
« des  divifions  d’évêchés  que  très-ra- 
jj  rement  , pour  des  befoins  connus 
j»  de  tout  le  monde , jamais  fans  le 
jj  confentement  des  rois  & des  pa- 
jj  trons  y que  les  premiers  évêques  de 
jj  Rome  ne  fe  diloient  point  feigneurs 
»j  du  temporel  des  princes  féculiers  } 
jj  qu’ils  ne  prétendoient  pas  qu’on  dût 
>j  appeller  à leur  cour  de  tous  les  tri- 
jj  bunaux  du  monde}  qu’ils  ne  délioient 
-jj  point  les  fujets  du  ferment  de  fidé- 
j>  îité  } enfin  qu’ils  n’appliquoient  pas 
jj  à leur  profit  particulier  un  argent 
jj  qui  n’avoit  été  levé  que  pour  le 
jj  bien  général  de  la  fociété  chrétienne  : 
jj  mais  que  Boniface  avoit  indignement 
jj  violé  cette  fainte  difcipline  } qu’il 
jj  étoit  coupable  de  tous  les  crimes 
jj  qu’elle  profcrit , & qu’on  avoit  fait 
jj  en  France  un  livre  de  fes  vices  6c 
ijj  de  fes  exactions  «.  On  finifloit  par 
demander  la  convocation  d’un  con- 
cile à Lyon  , ou  dans  un  lieu  qui 
ne  fût  ni  fufpeét , ni  éloigné  , ni  incom- 
mode , ni  dangereux  pour  le  roi  6c  fon 
royaume. 
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Benoît  ne  jugea  pas  que  le  confif-  - . ' 

toire  dût  délibérer  lur  la  demande  de  An. 
Pérédo  : il  ré  pondit  qu’il  falloir  Bulle?  en  f.i- 

1 1 1 • J • o vcui  de  1a 

tendre  un  nouveau  pouvoir  du  roi  & France, 
de  nouvelles  lettres  de  créance.  Ce 
bon  pape  cependant  cherchoit  tous 
les  moyens  de  faire  cefifer  le  fcandale  : 
il  crut  qu  il  étoit  de  fon  devoir  d’accor- 
der ce  qu’on  n’avoit  pas  même  penfé 
à lui  demander.  11  adrelïa  au  monar-  Ibid.  p.  117. 
que  , qui  ne  l1 en  prioit  pas , une  bulle 
par  laquelle  il  lui  donnoit  l’abfolution 
de  toutes  les  cenfures  fulminées 
contre  lui  fous  le  pontificat  précédent, 
fuppofe  que  par  h.i\ard  il  les  eû:  encou- 
rues : ce  qui  donneroit  lieu  de  croire 
qu’il  netoit  pas  perfuadé  que  des  çen- 
lures  lancées  par  la  haîne  pulTènt  lier 
un  prince  qui  n’avoit  d’autre  crime 
que  d'avoir  défendu  les  droits  de  fa 
couronne.  Les  ambaiïadeurs  qui  re- 
çurent cette  abfolution  pour  le  roi  leur 
maître  n’étoient  point  ceux  qu’il  ve- 
noit  de  nommer  , ils  n’étoient  pas 
encore  arrivés  à Rome  , mais  Guil- 
laume de  Chârenaye  & Hugues  de 
Celle  , qui  avoient  été  envoyés  en 
Italie  dès  l’année  précédente  , pour 
pourfuivre  la  convocation  d’un  con- 
cile général.  Bientôt  cette  première 
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bulle  fui  fuivie  d’une  fécondé  c^ui  re- 
An.  ip4  tablit  les  chanceliers  des  univerfites  dans 
Ibid.  p.  i xy.  tous  leurs  droits  , ne  leur  permettant 
pas  feulement  de  bénir  comme  aupa- 
ravant les  maîtres  - ès  - arts  & les  doc- 
teurs , foit  en  théologie , foit  en  droit 
civil  ou  canon  , mais  encore  décla- 
rant valides  8c  légitimes  toutes  les  li- 
cences qui  s’étoient  données  depuis  la 
fufpenfe  prononcée  en  punition  de  leur 
prétendue  défobéilïance  à l’Eglife. 
Ibii.p.  toÿ.  Une  troifieme  révoque  la  réferve  qui 
ôte  à tous  les  corps  le  pouvoir  de  faire 
aucune  élection , 8c  aux  collateurs  la 
faculté  de  pourvoir  à aucun  bénéfice 
Eii.  p.  108.  vacant.  Une  quatrième  leve  toutes  les 
cenfures  publiées  contre  ceux  qui  ont 
ou  empêché  le  commerce  de  la  France 
avec  la  cour  de  Rome  , ou  contribué 
Ibii.p.  ity.  à la  prife  de  Boniface  : une  cin- 
quième abfout  de  coutumace , s’il  y en 
a , les  prélats , théologiens , canoniftes  , 
& religieux  François  , qui  n’ont  point 
compara  à Rome  fur  l’ordre  qu’ils  en 
Ibii.p.  ijj-avoient  reçu  du  feu  pape  : une  fixieme 
enfin  déclare  de  nulle  valeur  tous  les 
arrêts  émanés  de  ce  pontife , non- 
feulement  ceux  qui  portent  fufpenfion 
des  privilèges  accordés  au  royaume  , 
mais  aufli  ceux  qui  délient  les  François; 
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du  ferment  de  fidélité  qu’ils  doivent  — 
à leur  prince  , & rétablit  le  roi  , fon  an.  150* 
royaume  , fes  miniftres  , fes  confeil- 
lers  , fes  amis , tous  fes  fujets  en  un 
mot , dans  le  même  état  où  ils  étoient 
avant  l'élévation  de  Benoît  Cajétan  fur 
le  trône  pontifical  : on  n’en  excepte 
que  Nogaret  dont  le  pontife  fe  réferve 
l’abfolution  à lui  - même  &C  au  faint 
fiege. 

Les  Colonnes  s’étoient  mis  fous  la  Requête  des 
prote&ion  de  la  France.  Inftruits  de ^i*-0 k°u /fê- 
la bonne  difpofition  du  pape  à legard conciliation 
du  roi,  ils  ne  manquèrent  pas  de  pro- feurrétlwif- 
fiter  de  la  circonftance  , pour  deman-  fement  dan» 
der  d’être  rétablis  dans  leur  premier  leurl 
état.  Dans  cette  vue , ils  préfenterent 
au  monarque  un  mémoire  où  ils  éle— 
vent  fort  haut  les  privilèges  du  cardi- 
nalat. Ils  prétendent  >j  que  la  caufe  Pr.  du  dlff. 
3»  d’un  cardinal  ne  doit  être  traitée** 11J  * ll?* 
a que  dans  un  concile  général } que 
33  foufFrir  qu’un  pape  le  dépofe  quand 
33  bon  lui  femble  , c’eft  détruire  le 
33  gouvernement  de  l’Eglife  , parce 
33  que  les  cardinaux  , confeillers-nés 
33  au  pontife  , juges  avec  lui , mem- 
33  bres  inféparables  d’un  même  corps , 

» font  établis  de  Dieu  pour  l’aider 
P de  leurs  lumières , & modérer 
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» puiflance  j que  le  royaume  de  J.  C. 

An.  1304.  >j  eft  menacé  d’une  ruine  prochaine  , 

» G on  leur  ôte  le  droit  de  lui  réfifter 
» quand  il  s’écartera  de  la  vérité  & de 
» la  juftice,  ou  qu’il  voudra  établir  un 
» empire  defpotique  dans  l’exercice 
» do  Ton  mimftere  3 que  les  Colon- 
» nés  en  particulier  n’ont  été  ni  dé- 
» noncés , ni  cités , ni  convaincus  d au- 
» cun  crime  qui  ait  pu  leur  attirer 
» tout  ce  qu’ils  ont  fouflfert  de  la  part 
• j>  de  Boniface  } qu’ayant  déjà  de  fi 
» grandes  obligations  à fa  majefté  , 
» ils  efperen:  quelle  y mettra  le  com- 
» ble  , en  les  réconciliant  avec  fa 
»>  fainteté  «.  Philippe , fenfible  à leurs 
prières , intercéda  pour  eux  \ & Be- 
noît , toujours  guidé  par  le  flambeau 
de  l’équité  , révoqua  toutes  les  fen- 
tences  d’excommunication  , d’irrégu- 
larité , d’interdit  , de  banniflement , 
fulminées  contr’eux  : cependant  il  ne 
les  rétablit  ni  dans  leurs  dignités  , ni 
dans  leurs  bénéfices  , ni  dans  leurs 
biens.  C’eft  que  les  uns  & les  autres 
avoient  pafle  en  d’autres  mains  : il 
craignit  de  choquer  deux  puiflantes 
maifons  qui  en  avoient  la  pofleffion, 
celle  des  Urfins  & celle  des  Cajé- 
tans.  Mais  ce  qu’il  n’ofa  entreprendre 
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dans  des  circonftances  fi  critiques  , - 

ce  qu’il  réfervoit  fans  doute  à un  An.  1504. 
temps  plus  favorable  , le  peuple  Ro- 
main l’exécuta  peu  de  temps  après 
d’une  façon  bien  glorieufe  aux  Co- 
lonnes. 11  fit  publier  un  decret  qui 
leur  reftirue  toutes  les  terres  dont  ils 
ont  été  dépouillés , qui  annulle  tout  ce 
qui  a été  fait  conrr’eux  , contre  leurs 
créatures,  contre  leurs  amis  , & qui 
condamne  les  Cajétans  & les  Urfins  à 
les  dédommager  des  pertes  qu’ils  ont 
faites.  Il  fut  même  décidé  que  cet 
arrêt  du  fénat  de  Rome  feroit  regardé 
comme  une  loi  du  peuple  , & qu’il 
auroit  lieu  nonobftant  toutes  coutumes 
contraires. 

Benoît  cependant  , quoique  bien  Mort  du 
intentionné  pour  la  France  , ne  laif-  pape  Benoit 

ç * 1 i*  1 Xl  j ion  cio- 

loit  pas  de  vouloir  venger  les  outra- ge. 
ges  faits  à fon  prédécelleur  : outrages lbli-  P- ***• 
qu’il  croyoit  intéreffer  l’honneur  de 
toute  l’Eglife.  Il  commença  par  ex- 
communier tous  ceux  qui  avoient 
trempé  dans  la  confpiration  d’Agna- 
nie  : il  nommoit  les  principaux  , & 
proteftoit  .qiie  jamais  il  ne  traiteroit 
d’aucune  affaire  avec  Nogaret , que  le 
roi  avoir  déclaré  l’un  de  fes  ambaf- 
fadeurs  en  Italie  : ce  qui  ne  l’empêcha 
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i1  ~ _ pis  d’écourer  favorablement  les  autres 
An.  ijû4  miniftres  du  monarque,  de  leur  accor- 
der une  partie  de  ce  qu’ils  deman- 
doienc  , de  former  même  le  projet 
d’une  croifïde  en  faveur  du  comte  de 
Valois  j,  pour  lui  donner  les  moyens 
de  faire  valoir  les  droits  qu'il  avoit  par 
fa  femme  fur  le  trône  de  Conftanti- 
nople.  Mais  il  perfiftoit  toujours  dans 
la  rcfolution  de  procéder  criminelle- 
ment courre  ces  enfants  d'inuj  ate  qui 
avoient  porte  leurs  mains  facrileges 
fur  h perfonne  & fur  les  tréfors  de 
Boniface.  Déjà  il  les  avoit  fait  citer  à 
fon  tribunal,  pour  y entendre  ce  qu’il 
ordonneroit  contr’eux  , lorfqu’une 
mort  imprévue  l’enleva  de  ce  monde 
dans  le  neuvième  mois  de  fon  pon- 
tificat. 

]om.  Villa-  O n dit  qu’il  fut  empoifonné  par  un 
ni,l.».c.  £o.  nommé  Bernard  Deliciofi,  qui,  fous 
le  pape  Jean  XXII , fut  accufé  de  ce 
. crime  , & n’en  étant  pas  entièrement 
convaincu  , fut  feulement  condamné 
à une  prifon  perpétuelle  , au  pain  &c 
à l’eau.  Voici  comme  on  raconte  la 
chofe.  Benoît  étoit  à table  à Péroufe , 
où  il  réfidoit  , lorfqu’un  jeune  homme 
habillé  en  fille  , qui  fe  difoit  touriere 
des  religieufes  de  fainte  Pétronille , 
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Vint  lui  prcfenter  de  la  part  de  l’a  b- 
belfe  un  balliin  rempli  de  belles  figues.  ^N.  ii0+, 
Le  pontife,  qui  les  airnoit,  les  reçue 
a'  ec  grand  plaifir  ^ & parce  qu’elles 
venoient  d’une  perfonne  confacrce  à 
Dieu  , qui  écoit  d’ailleurs  fa  pénitente  , 
il  en  mangea  beaucoup  y & fans  dé- 
fian  e.  Aulli- tôt  il  tomba  malade,  &C 
mourut  en  peu  de  jours.  Il  fut  enterre 
à Péroufe  même  , fans  cérémonie  , 
dans  un  tombeau  d’abord  fort  fimple, 
enfuite  orné  d’une  architeéhtre  go- 
thique, à la  maniéré  du  temps.  On  allure 
qu’il  s’y  fit  plufieurs  miracles.  Cctoit 
réellement  un  faint  homme  : peut-être 
même  que  fa  vie  auftere  , que  quel- 
ques cardinaux  regardoient  comme 
une  cenfure  de  leurs  dérèglements  , 
fut  la  caufe  de  fa  mort.  Quelques-uns 
néanmoins  rejettent  ce  parricide  fur 
les  Cajétans , qui  étoient  encore  tout- 
puiflants  alors  : quelques  autres  en  ac- 
eufent  Nogaret  & Sciarra  Colonne  j 
mais  l’abfence  du  chevalier  François 
devient  fa  juftification  : il  y avoit  plus 
de  fix  mois  qu’il  n’étoit  plus  en  Italie. 

On  rapporte  un  trait  'qin  peint  parfai- 
tement le  caraftere  de  de  faint  pape. 

Un  jour  fa  mere  fe  préfenta  devant 
lui  habillée  magnifiquement  j il  ne  fit 
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- ■ pas  femblant  de  la  connoître  : elle  re-. 

An.  1304.  vint  un  moment  après  vêtue  fort  Am- 
plement & à fon  ordinaire  ; il  l’embraflà 
avec  beaucoup  de  tendrelTe.  Malheu- 
reufement  il  ne  vécut  pas  alfez  pour  ré- 
parer tous  les  défordres  du  précédent 
pontificat. 

îrotelbtîons  Nogaret  ne  s’oublioit  point  durant 
contre08*!”  ^ vacance  du  faint  fiege  , 8c  ne  négli- 
pourfuîtesde  geoit  aucune  des  précautions  que  la 
KPr.e'du  diff.  prudence  peut  fuggérer  pour  une  dé- 
fi- n;,  n?,  renfe  légitime.  Il  nous  refte  cinq  aéles 
^ ^t  ù cette  occafion  devant  l’offi- 
cial de  Paris  : quelques-uns  contien- 
nent des  proteftations  contre  les  pour- 
fuites  de  Rome } quelques-autres  font 
l’apologie  de  fa  conduite  dans  la  prife 
de  Boniface  à Agnanie  : tous  prouvent 
qu’il  entendoit  aufli-bien  la  procédure 
que  la  guerre.  On  l’avoit  vu  , on  le 
voyoit  encore  folliciter  l’abfolution 
des  anathèmes  qu’on  lui  avoir  , pour 
ainfi  dire  , prodigués  : on  en  pouvoir 
tirer  avantage  contre  lui  : il  déclare 
qu’il  ne  s’y  eft  déterminé  que  pour  fa- 
ciliter fa  négociation  , non  pour  ac- 
quiefcer  à ce  qui  a été  fait  contre  lui , 
» ne  fe  croyant  lié  ni  devant  Dieu  „ 
» ni  devant  l’Eglife  par  aucune  de 
« ces  cenfures  j que  tout  ce  qu’il  a dit 
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jj  contre  Boniface  eft  vrai  , quelque  - . — ? 

u énormes  que  foient  les  crimes  d'hé-  An.  1504-  . 
j>  réfie  , de  fchifme  , d’idolâtrie  , de 
j»  fimonie , de  facrilege  , d’ufure  , d’ho* 

» micide  8c  d’infimie  dont  il  étoit 
» chargé  j qu’il  perfide  dans  fa  pre- 
» miere  accufation  , qu’il  n’a  intentée 
« que  pour  le  bien  de  la  religion , que 
» le  poncife  déshonoroit  par  Tes  excès 
» fcandaleux  , 8c  pour  l’amour  de  Ta  pa- 
» trie  , que  ce  pafteur  mercenaire  avoit 
» entrepris  de  ruiner  par  fes  violentes 
» exaéhons  j qu’il  fe  îoumet  au  juge- 
j)  ment  de  l’églife  afTemblée  j qu’il  con- 
» fent  même  d’aller  à Rome  plaider  fa 
» caufe  au  tribunal  du  faint  fiege , s’il 
» peut  obtenir  sûreté  contre  les  Ca- 
» jétans  8c  leurs  fauteurs  ; qu’il  s’offre 
» entin , s’il  eft  jugé  coupable , à fubir 
» les  peines  que  le  concile  ou  le  faint 
» fiege , bien  informé , décernera  contre 
» lui  j mais  que  fi  les  cardinaux  , em- 
» portés  par  la  brigue  des  Cajétans  , 

» élifent  un  pape  du  caraétere  de  Bo- 
j>  niface , il  appelle  à toute  l’églife 
» qui  doit  s’aflembler  en  concile  , 8c 
» au  pape  futur  qui  fera  légitimement 
» élu  , de  tout  ce  qui  fe  fera  dans  le 
j»  préfent  conclave  contre  la  difpofition 
» des  canons. 
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avec  le  roi. 
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l.  8.  c.  R o. 

S.  Anton, 
part.  3.  tit. 
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On  fçavoit  en  effet  que  le  conclave 
afTemblé  à Péroufe  étoit  divifé  en  deux 
factions  puisantes.  L’une , qui  étoit  at- 
tachée à la  famille  du  prédécefiTeur  de 
Benoît  XI  , avoir  pour  chefs  deux  car- 
dinaux confommés  dans  la  politique  , 
Matthieu  Rofîi , de  la  maifon  des  Ur- 
fins , & François  Cap'tan , neveu  de  Bo- 
niface  : l’autre,  qui  étoit  amie  des  Co- 
lonnes & dans  les  intérêts  de  la  France  , 
avoir  à fa  tête  deux  cardinaux  égale- 
ment habiles  dans  les  aff lires  v Napo- 
léon des  Urfins  del  Monte,  &jNicolas 
di  Prato , dominicain,  évêque  d’Of- 
tie.  Toutes  deux  vouloient  un  pape  de 
fon  parti  , la  première  un  Italien  , la 
fécondé  un  François.  Le  nombre  écoic 
égal  de  part  & d’autre  , & l’opiniâtreté 
la  même  : ce  qui  faifoit  craindre  que 
féleétion  ne  put  fe  faire.  Il  y avoir  neuf 
mois  que  ces  conteftations  duraient  , 
& toutes  les  rufes  piroilloient  épuifées 
des  deux  côtés  , lorfque  le  cardinal 
di  Prato  imagina  un  expédient  qui 
contenta  les  Italiens,  & les  fit  donner 
dans  le  piege  que  cet  homme  adroit 
leur  tendit,  tl  fut  convenu  que  ceux-ci 
pi  opoferoient  trois  fujets  qui  ne  fe- 
raient point  de  leur  pays  & que  celui 
des  crois  que  les  François  nommeraient 
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dans  l’efpace  de  quarante  jours  , feroic 
unanimement  proclamé  par  tout  le  an.  ijoj. 
facré  collège-  11  fembloit  que  tout 
l’avantage  du  traité  fût  pour  les  Cajé- 
tans  : ils  fe  flattoient  enfin  qu’ils  au- 
roient  un  pape  à leur  gré  , puifque  la 
fa&ion  Françoife  ne  pouvoit  choifir 
qu’un  de  ceux  qu’ils  auroient  nom- 
més. Ils  propoferent  donc  trois  arche- 
vêques , tous  créatures  de  leur  oncle , - 
fes  confidents,  & jufqu’alors  ennemis 
déclarés  du  roi.  Le  premier  étoit  Ber- 
trand de  Got , archevêque  de  Bor- 
deaux , d’une  des  premières  maifons 
de  Gafcogne  , intime  ami  de  Boni- 
face,  le  plus  animé  de  tous  contre  les 
François , qui , dans  leur  expédition  de 
Guienne  , fous  la  conduite  du  comte 
de  Valois  , avoient  fort  maltraité  fa 
famille  , 8c  par-là  même  le  plus  agréa- 
ble à la  faélion  Italienne  , qui  efpé- 
roit  que  cet  efprit  fier  & vindicatif 
ne  manqueroit  pas  d’éclater  contre 
Philippe.  Mais  eft-il  une  injure  qu’on 
n’oublie  , même  avec  plaifir , quand 
par  ce  moven  on  peut  parvenir  à la 
plus  éminente  dignité  ou  un  homme 

{mille  afpirer  ? C’eft  ce  qui  ralliiroit 
e cardinal  di  Prato.  Il  connoilToit  le 
caraétere  ambitieux  & inccreÛe  du 
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! prélat  : il  crut  (ju’il  facrifieroit  fans 
peine  fon  reflentiment  à l’honneur  de 
la  tiare  : il  ne  fut  point  trompé  dans 
fon  attente. 

Audi -tôt  il  envoya  au  roi  le  com- 
promis des  deux  factions  , avec  la  pro- 
meffe  des  cardinaux  du  parti  François  , 
d’clire  l'archevêque  de  Bordeaux  , s’il 
agréoit  à fa  majefté.  Il  y joignit  une 
lettre  par  laquelle  il  exhorte  à ren- 
dre fes  bonnes  grâces  au  prélat  Gaf- 
con , qui  a trop  d’ambition  pour  ne 
lui  pas  accorder  tout  ce  qu’il  fouhai- 
tera  , s’il  lui  fait  voir  qu’il  eft  maître 
de  lui  procurer  la  tiare  : il  le  prie 
feulement  de  lui  faire  promettre  de 
rétablir  les  Colonnes  dans  leurs  biens 
& dans  leurs  dignités.  Philippe , dont 
toute  l’appréhenfion  étoit  que  le  choix 
des  cardinaux  ne  tombât  fur  quelqu’un 
de  la  faCtion  des  Cajétans , fut  ravi  de 
l’offre  qu’on  lui  faifoit  de  choifir  un 
homme  qui  lui  auroit  obligation  du 

Îontificat.  Il  écrivit  fur  - le  - champ  à 
archevêque  dans  les  termes  les  plus  : 
affectueux  , J.e  priant  de  fe  trouver  en 
un  certain  lieu  , pour  conférer  enfem- 
ble  fur  des  chofes  de  la  derniere  im- 

Îiortance  : l’endroit  où  fe  devoit  faire 
entrevue  3 étoit  un  bois  , afin  d’avoir 

moins- 
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moins  de  témoins  du  marché  cju’ils  y fTizfi”  - j 
alloient  faire.  Ce  bois  , c’étoit  la  forêt  An.  1303. 
de  Saint-Jean-d’Angeli , enfermoit  une 
abbaye  , où  Philippe  & Bertrand  fe 
rendirent  , chacun  de  fon  côté  , ttès- 
fecrètement  , & avec  peu  de  fuite. 

D’abord  ils  entendirent  la  melfe  : puis 
ils  firent  ferment  fur  l’autel  de  fe  gar- 
der fidélité  & fecret.  Enfui  te  le  mo- 
narque tirant  le  prélat  à l’écart , lui 
demanda,  fi  à fa  confidération  , il  vou- 
loit  bien  fe  réconcilier  avec  le  comte 
de  Valois  fon  frere.  Le  prélat  répondit 
que  fa  majeflé  lui  faifoit  trop  d’hon- 
neur, &c  qu’il  n’avoit  garde  de  refu- 
fer  ce  que  lui  demandoit  un  fi  grand 
prince.  » Ce  n’efl:  pas  feulement  ce 
» qui  m’amene  , reprit  le  roi  : il  dé- 
» pend  abfolument  de  moi  de  vous 
» faire  pape  : mais  pour  mériter  la 
» grâce  que  je  vous  offre , il  faut  que 
» vous  m’accordiez  fix  chofes  <«.  Alors 
il  lui  montre  les  lettres  des  cardinaux , 

& lui  découvre  tout  le  manege  du  car- 
dinal di  Prato. 

L’archevêque  , tranfporté  de  joie  , 
fe  jette  aux  pieds  du  monarque  : » Si- 
» re  , lui  dit-il  , je  vois  maintenant 
» que  vous  m’aimez  véritablement  : 

Tome  ni.  . Q 
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V ~*  » tout  mon  regrec  eft  de  n’avoir  pas 

An.  1505.»  mérité  vos  bontés  , mais  comman- 
ibid.  » dez  & vous  ferez  obéi  « : Le  roi  le 
releva , l’embrafla  , 6c  lui  expliqua 
ainlî  fes  volontés  : Ce  que  je  vous  de- 
» mande  , c’eft  i°.  que  vous  me  ré- 
j>  conciliez  parfaitement  avec  la  fainte 
» églife  : iv’.  que  vous  révoquiez 
»>  toutes  les  cenlures  fulminées  con- 
s>  tre  ma  perfonne  , mes  miniftres , 
» mes  fujets  & mes  alliés  : 30.  que 
»>  vous  m’accordiez  pour  cinq  ans  les 
» décimes  de  mon  royaume  : 40.  que 
» vous  condamniez  authentiquement 
»>  la  mémoire  de  Boniface  : 50.  que 
» vous  rétabliiliez  les  Colonnes  dans 
» leurs  dignités , 6c  que  vous  éleviez 
» au  cardinalat  quelques  - uns  de  mes 
>3  amis.  Quant  à la  nxieme  demande , 
>3  je  me  réferve  à la  déclarer  en  temps 
33  & lieu , parce  qu’elle  eft  fecrète  & 
30  importante  «.  Quelques-uns  croient 
qu’il  vouloir  lui  demander  , comme  il 
fit  dans  la  fuite  , l’extinélion  de  l'or- 
dre des  Templiers.  Quelques -autres 
aflurent  que  cet  article  regardoit  le 
comte  de  Valois,  qu’il  étoit  queftion 
de  faire  élire  empereur  après  la  mort 
«d’Albert  d’Autriche. 
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V archevêque  , die  faint  • Antonin  3 ’ 
étoit  Gafcon  3 par  confequcnt  avide  de 
gloire  : il  ne  vit  rien  dans  toutes  ces 
demandes  qui  ne  fût  au  - deflous  du 
pontificat  3 il  eût  acheté  plus  cher  une 
lî  haute  dignité,  il  accorda  tout  , ju- 
ra fur  le  Corps  de  Notre-Seigneur  de 
tenir  fa  promelTe , 8c  donna  pour  otages 
fon  frere  8c  deux  de  fes  neveux.  Phi- 
lippe de  fon  côté  lui  promit  avec  fer- 
ment de  le  faire  élire  p.ape  ; 8c  fur-le- 
champ  dépêcha  un  courier  à Péroufe 
pour  informer  le  cardinal  di  Pra- 
to  , que  la  faction  hrançoife  pouvoic 
en  toute  fûreté  faire  tomber  fon  choix 
fur  ce  prélat  : aulli-tôt  01a  propofa  d’af- 
fembler  le  conclave  , pour  faire  l’élec- 
tion fuivant  le  compromis.  O11  ratifia 
de  nouveau  le  traite  par  lettres  8c  par 
ferments.  Alors  le  cardinal  di  Prato 
déclara  que  des  trois  que  la  facdion  Ita- 
lienne avoit  propofés,  il  choififioit  avec 
tous  ceux  de  fon  parti  , Bertrand  de 
Got , archevêque  de  Bordeaux.  Les 
Cajétans  applaudirent  au  choix  : on 
chanta  le  le  Deum  ; 8c  lcleétion  fut 
publiée  avec  toutes  les  marques  d’une 
joie  8c  d’une  fatisfaétion  univerfelle. 
On  fit  partir  promptement  un  courier , 

Q* 
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— j»—  pour  en  porter  la  nouvelle  au  prélat 
An.  ijcy.  Gafcon  ,qui  l’attendoit  impatiemment. 

Ainfi  furent  trompés  ceux  de  la  fadtion 
. de  Boniface , qui  croyoient  avoir  pour 
pape  l’homme  du  monde  en  qui  ils 
avoienr  le  plus  de  confiance. 

On  ne  doit  pas  dilfimuler  que  Vil- 
lani  eft  prefque  le  feul  écrivain  de  ce 
temps  , qui  raconte  l’élévation  de  Clé- 
ment V avec  des  circonftances  fi  peu 
€or.cil.  tom.  régulières.  On  lit  au  contraire  dans  le 
u.p.  Ms«.  decret  d’éledtion  qui  fut  envoyé  au 
nouveau  pontife  , qu’on  a commencé 
par  choifir  des  Jcrutateurs  d’une  pro- 
fité reconnue  ; qu’ils  ont  pris  en  fecrec 
les  fuffrages  de  quinze  cardinaux  qui 
compofoient  le  conclave  } qu’ils  les 
ont  enfuite  publiés  3 qu’il  s’eft  trouve 
que  dix  l’avoient  élu  pour  pape , &c 
qu’aufli  - tôt  les  cinq  autres  s’etoienc 
rangés  à leur  avis  par  la  voie  d’acceflion  : 
ce  qui  avoit  rendu  l’éleélion  unanime. 
Mais  on  n’en  peut  rien  conclure  con- 
tre I hiftorien  de  Florence.  Jamais  ces 
fortes  d’aétes  ne  font  mention  des  in- 
trigues qui  les  ont  précédés  : c’eft  tou- 
jours une  unanimité  glorieufe  à 1 élu  : 
Rtr.  hal.  pas  un  feul  mot  des  brigues  qui  l’ont 
9‘  préparée.  On  apprend  d’ailleurs  de  Fe- 
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ret  de  Vicence  , autre  auteur  contem- 
porain , que  les  cardinaux  prefTés  par 
les  clameurs  des  habitants  de  Péroufe, 
vaincus  par  les  follicitations  de  Pierre 
Colonne  , gagnés  par  les  largeftes  du 
roi  de  France  , fe  déterminèrent  en- 
fin à élire  Bertrand  de  Got  , achevê- 
qae  de  Bordeaux  j & que  Philippe-le - 
Bel  ayant  amené  les  chofes  au  point 
qu  il  s’e'toit  propofé  , écrivit  au  prélat 
pour  le  prier  d’accepter  la  tiare  : nar- 
ration beaucoup  moins  détaillée  } mais 
d’où  il  réfulte  , non-feulement  que  l’é- 
lection de  Clément  V eft  l’ouvrage 
de  Philippe-le-Bel , mais  qu’elle  a été 
précédée  de  plufieurs  intrigues  , dont 
Villani  a été  mieux  informé.  Si  les  au- 
tres chroniqueurs  du  temps  gardent  là- 
delfus  un  profond  filence  , c’eft  que  la 
plupart  fe  contentent  d’indiquer  l’épo- 
que de  cet  évènement , fans  entrer 
dans  aucun  détail.  On  ne  dira  rien  de 
quelques  chroniques  où  il  eft  rappor- 
té : •>  que  les  cardinaux  s’ennuyoienc 
» d’être  renfermés  : que  pour  fe  met- 
» tre  en  liberté  , ils  élurent  Bertrand 
» de  Got  qu’ils  croyoient  mort  \ mais 
» que  l’ayant  trouvé  vivant  , iis  fu- 
« rent  obligés  de  le  reconnoître  pour 
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» pape  C’eft  abjurer  toute  envie  de 
An.  130*.  perfuader  , que  d’avancer  de  pareilles 
abfurdités.  Elles  rendent  l’éleétion  de 
Clément  encore  moins  canonique  , 
puifqu’elle  eft  contre  l’intention  for- 
melle des  votants , par  confcquent  nulle 
jufqne  dans  fon  eiïence  & dans  fort 
principe.  On  loue  la  piété,  on  cher- 
che le  jugement  de  ce  bon  moine  Fla- 
mand, qui  prétend  que  la  promotion 
de  Bertrand  de  Got  ne  fe  ht  que  par 
une  alliftance  finguliere  du  Saint-Ef- 
prit , dont  on  célébroit  alors  la  folen- 
nité  ; cetoit  le  famedi  qui  précédé 
immédiatement  la  Pentecôte.  Dieu 
fans  doute  veille  d’une  façon  par- 
ticulière au  gouvernement  de  fon 
Eglife  : mais  n’y  a-t-il  pas  trop  de  fim- 

f licite  à ne  donner  à l’exaltation  de 
archevêque  de  Bordeaux  d’autre  prin- 
cipe qu’un  mouvement  fecret  de  la 
divinité?  On  ne  trouve  aucun  de  ces 
défauts  de  vraifemblance  dans  la  nar- 
ration que  nous  avons  adoptée.  La 
conduite  de  Clément  à l’égard  de  Phi- 
lippe-le-Bel , les  grâces  lans  nombre 
qu’il  lui  accorda  , l’obéiflance  aveu- 
gle qu’il  témoigna  toujours  aux  vo- 
lontés de  ce  prince , tout  fuppofe  qu’il 
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lui  avoit  les  plus  grandes  obligations  : 
tout  confirme  le  récit  de  Villani  : tout 
lui  allure  le  caraétere  d’une  vérité  pal- 
pable & confiante. 

Bertrand  étoit  à Lufignart  dans  le 
Poitou  , lorfqu’il  reçut  ies  lettres  du 
facré  college  : il  fe  rendit  aulli-tôt  à 
Bordeaux  , où  il  fit  publier  le  décret 
de  fon  éleélion  , & prit  le  nom  de 
Clément  V.  On  crut  qu’il  palferoit  en 
Italie  pour  fe  faire  couronner  y mais 
il  manda  aux  cardimaux  de  le  venir 
trouver  à Lyon  , où  il  vouloit  que  fe 
fît  la  cérémonie  de  fon  exaltation.  Ce 
fut  Matthieu  Rolli  , leur  doyen  , qui 
mit  la  couronne  fur  la  tête  du  nouveau 
pontife  , en  préfence  du  roi  , des  prin- 
ces , Sc  d’un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  François.  Le  monarque  , au  for- 
tir  de  l’églife  , marcha  quelque  temps 
à pied  , tenant  , à l’exemple  de  quel- 
ques-uns de  fes  prédécefieurs  , les  rê- 
nes de  la  mule  du  pape.  Puis  étant  re- ! 
monté  fur  fon  cheval , Charles  , comte 
de  Valois  , Louis  , comte  d’Evreux* 
fes  freres , & Jean  , duc  de  Bretagne, 
rendirent  le  même  honneur  au  laint 
pere.  Mais  un  accident  tragique  chan- 
gea tout-à-coup  en  deuil  la  joie  & la 
' pompe  d’un  n beau  jour.  Lin  vieux 
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'~1.— mur  , trop  chargé  de  peuple  accoufa 
An.  ijof.  pour  voir  la  cavalcade,  s’écroula  fu- 
bitement  , blefla  dangereufement  le 
comte  de  Valois  , & froifia  tellement 
le  duc  de  Bretagne  qu’il  en  mourut 
quelques  jours  après.  Clément  lui- 
même  fut  renverfé , mais  fans  être 
bielle  } & fa  tiare  étant  tombée , il 
perdit  une  efcarboucle  eftimée  fix  mille 
florins  : finiftre  préfage  qui  annon- 
çoit  les  malheuts  que  devoit  caufer  la 
tranflation  du  faint  fiege  à Avignon  j 
féjour  fi  funefte  aux  Italiens , qui  l’ap- 
pellent la  captivité  de  Babylonne  ; fi  per- 
nicieux à la  France  , où , dit  Mezeray  , 
il  introduifit  trois  grands  défordres  j 
» la  fimonie , fille  du  luxe  ôc  de  l’im- 
» piété  ÿ la  chicane  3 exercice  de  grate- 
» papier  & des  gens  oififs , tels  qu’é- 
» toient  une  infinité  de  clercs  fai- 
»j  néants  qui  fuivoient  cette  cour  ; ôc 
»>  un  autre  dérèglement  exécrable , au- 
» quel  la  nature  ne  fçauroit  donner  de 
s>  nom 

Fermeté  de  Mais  la  mort  du  duc  de  Bretagne 

«le'^on'en6  ne  ^llt  PaS  ^ ^"eu^  acc^ent  rentlit 

vers  le  pape,  funefte  le  féjour  du  pape  dans  la  ville 
Godefroy  de  Lyon.  Clément  avoit  un  neveu, 
du  roi , a jeune  débauché  , qui  toutes  les  nuits 
«<x  2. foi. 7x.  couroit  les  rues , les  bonnes  filles  dc~. 

vcrf.  (yc.  . 
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eevant  , fur-tout  celles  des  bourgeois.  — — 

Ceux-ci  eu  portèrent  leurs  plaintes  à An.  ijo j. 
l’archevêque  , qui  étoit  leur  feigneur 
temporel.  Le  prélat  , homme  d’une 
grande  naiflance , comptoit  dans  fa 
famille  plufieurs  chevaliers  de  grande 
prouejje  : il  était  de  ceux  de  Villars , dit 
la  chronique  , qui  nobles  font  de  toutes 
parts.  Touché  du  fcandale  , il  va  trou- 
ver le  pontife  , & le  prie  d’y  mettre 
ordre  } mais  il  ne  fut  point  écouté. 

Alors  il  alfemble  fon  confeil , ordon- 
ne aux  habitants  de  prendre  les  armes , 

Ôc  leur  commande  de  courir  fus  aux 
Gafcons  qui  infulteront  les  perfonnes 
du  fexe  : ce  qui  fut  exécuté.  Chaque 
jour  il  y avoir  de  rudes  mêlées  , où 
les  bourgeois  avoient  quelquefois  l’a- 
vantage : le  plus  fouvent  néanmoins  ils 
fe  retiroient  par  refpect  pour  le  faint 
lîege.  Villars  en  fut  informé,  &:  man- 
da ceux  de  fon  lignage . il  fut  réfolu 
entr’eux  , qu’ils  fe  chargeaient  de  la 
garde  de  la  ville  ; qu’ils  n’épargne- 
roient  aucun  de  ceux  qui  feroient  fur- 
pris  en  forfait , & qu’ils  l’ameneroient 
mort  ou  vif  à la  cour  de  l’archevêque. 

Clément  inftruit  de  cette  réfolution  , 
fit  venir  le  prélat  j & , à la  follicitation 
de  fon  neveu , n’eut  pas  honte  de  lui 
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faire  des  reproches  fur  fa  conduite- 

An.  1305.  •'  Sire,  répondit  Villars  avec  une  no- 
« ble  fermeté  , ouand  j’emploie  mes 
*»  gens  pour  corriger  les  malfaiteurs , 
« je  ne  fais  que  le  devoir  d’un  paf- 
« teur  vigilant  , d’un  juge  équitable 
« 8c  d’un  noble  chevalier  , tel  que  je 
« fuis  par  mon  extraétion , comme  je 
« le  prouverai  foie  en  guerre  foit  en- 
« tournoi  J’ai  juré  de  garder  la  ville  r 
« 8c  fi  ferai-je  par  faint  Gilles.  Je  ne 
« vous  dirai  pas  que  votre  vie  n’eft 
« pas  en  fureté  dans  ce  pas  , fi  vous 
« m orez  l’annel  8c  la  preftrerie  : je 
« vous  avertis  dn-moinsque  votre  pou- 
« voir  ne  s’étend  pas  jufqu’à  m’ôter 
« la  chevalerie.  Je  n’en  dis  pas  davan- 
« tage  j mais  que  vos  Gafcons  fe  gar- 
« dent  du  furplus  , s’ils  ont  l’audace  de 
«méfaire  à mes  gens,  hommes  , fem- 

r 0 1 

a mes  ou  tergents  «•.  J*  " “ • .• 

Idem , Md,  '•  Clément , plus  choqué  qu’effrayé  de 
certe  fiere  remontrance  , ne  donna  au- 
cun ordre  pour  faire  cefier  le  brigan- 
dage : il  en  arriva  un  grand  malheur- 
Un  jour  les  Gafcons  infulterent  les 
gens  de  l’archevêque , qui  leur  répon- 
dirent fur  le  même  ton.  On  mit  l’é- 
pée à la  main.  Le  neveu  du  pape  fur 
tué , 8c  tous  ceux  de  fa  fuite  qui  ne 
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purent  gagner  le  château  Saint- Juif  , — — *— ** 
furent  mis  à mort.  Aufli-tôt  Villars  \n.  i^oj. 
dépêcha  un  Courier  au  roi  , qui  venoit 
de  quitter  Lyon,  & le  fupplia  inftam- 
ment  de  revenir  , pour  lui  faire  juftice. 

Le  monarque  à cette  nouvelle  re- 
tourna fur  fes  pas , & comme  juge  en- 
tendit les  deux  parties.  Le  pontife  Ro- 
main demandoit  vengeance  de  la  mort 
de  fon  neveu  & de  l’infulte  faite  à fa 
maifon  : l’archevêque  avouoit  fes  gens 
de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  , & foute- 
noit  qu’ils  n’avoient  rien  fait  que  par 
fes  ordres  & félon  tout  droit , puif- 
que  plufieurs  fois  il  avoir  inutilement 
averti  le  pape  de  remédier  au  défor- 
dre.  Philippe  eût  bien  voulu  pouvoir 
favorifer  la  cour  de  Rome  ; mais  tout 
dépofoit  contre  elle.  Il  fit  retirer  Vil- 
lars ; & demeuré  feul  avec  Clément  , 
il  lui  repréfenta  le  tort  qu’il  avoit  eu 
de  ne  point  arrêter  la  licence  de  fa 
famille  ; que  celle  du  prélat  n’étoit 
point  fortie  des  bornes  d’une  jufte  dé- 
fenfe  } que  malheureufement  il  ne 
voyoit  aucun  moyen  de  lui  procurer 
quelque  fatisfaéfion.  Le  faint  pere  ce- 
pendant le  conjuroit  que  du  moins , 

.pour  fauver  fon  honneur,  il  lui  /fît 
remettre  les  clefs  du  château  de  Pierre- 
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i ■ mi.  Encife.  C’étoit  fans  cloute  trop  exiger 
An.  iîof.d’un  Homme  tel  que  l'archevêque  : le 
roi  le  fentoit  bien  3 néanmoins  il  pro- 
mit d’employer  toutes  les  voies  de 
douceur , pour  l’engager  à cette  défé- 
rence. 

Villars  fut  donc  mandé  de  nouveau.  - 
11  parut  bien  accompagné  , & fur  la 
propofition  qui  lui  fut  faite , il  de- 
manda au  monarque  la  permifiTion  de 
prendre  cotjfeil  de  fon  lignage.  La 
réfolution  fut  prompte.  Bientôt  il  ren- 
tra dans  la  falle  où  étoit  le  Roi  3 & 
Monf  ig  ieur  Jean  de  Châlon , l’un  de 
fes  proches  parents , dit  au  nom  de  la 
famille  : jj  Sire , nous  voulons  bien 
» que  bon  accord  foit  entre  nous  &c 
» la  fainteté  3 mais  nous  ne  confen- 
»>  tirons  jamais  que  l’archevêque  per- 
» de  rien  de  fon  fief  3 il  a juré  de  le 
jj  garder  3 il  feroit  parjure  , s’il  l’aban- 
>j  donnoit.  Loin  de  permettre  qu’il 
jj  fouffre  aucune  diminution , il  efpere 
jj  au  contraire  l’accroître , ou  il  en 
j>  arrivera  malheur.  Si  quelqu’un  , tant 
jj  foit-il  haut , clerc  ou  lai , le  roi  ôté 
jj  & les  royaux  ( 1) , entreprend  de  le 

(1  ) C’eftàdire,  excepté  le  roi  & les  princes  du  fang. 

Ce  qui  fait  voir  que  mal-à-piopos  certains  auteurs 
ont  avancé  qu’autrefois  nos  princes  du  fang  n’avoien1 
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» troubler  dans  fon  héritage  , nous 
« fçaurons  l’en  faire  repentir  “.  Phi- 
lippe  admira  cette  noble  fierté,  lailta 
le  pape  fe  démêler  de  cet  embarras , 
&c  reprit  le  chemin  de  fa  capitale. 
Clément  de  fon  côté  fe  défifta  de  toute 
pourfuite  , quitta  promptement  un  fé- 
jour  fi  funefte  à la  famille  , & partit 
pour  aller  établir  fa  cour  dans  Avi- 
gnon , dévorant  à tort  & à travers  tout 
ce  qui  fe  trouva  fur  fa  route  , ville  , cité  y 
abbaye  3 prieuré.  L’intrépide  Villars  3 
maître  du  champ  de  bataille , ne  per- 
dit ni  fa  forterelfe  , ni  fon  pallium  , 

d’autre  confidératlon  que  celle  que  leur  donnoit  leur 
feigneurie,  ni  d'autre  diftinflion  ou  prérogative  que 
celles  qu’ils  tenoient  de  la  nobleflede  leurs  fiefs  Tou- 
tes nos  hiftoires  font  pleines  d’exemples  qui  prouvent 
le  contraire.  On  y voit  des  preux  fans  nombre  qui 
défient  tout  homme  vivant,  mais  qui  toujours  excep- 
tent par  refpeft,  & le  monarque,  & les  princes  de 
fon  fang.  Témoin  Louis,  comte  de  Nevers,  qui  ac- 
cufé  de  trahifon  .dit  : 

* 

Ne  ne  fai  homme  maintenant. 

I 

Se  il  n’eft  roi , ou  des  royaux  , 

Que  ne  l’en  tienne  comme  faux 
Et  comme  traître  ne  le  prouve. 

Témoin  encore  Enguerrand  de  Marigni  , 
Qui  contre  tous  autres  vouloir 
Soy  défendre  comme  Loyaux  , 

Excepté  faut  plus  les  royaux. 


An.  ijof. 
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’sl-zI—-  6c  , pour  nous  fervir  des  termes  de 
An.  i;cj.  la  chronique  , cil  qui  fut  mort  j fi  fut 
mort. 

Clément  commença  l’exécution  de 
fon  traité  par  lever , à l’exemple  de 
fon  prédécefleur  , toutes  les  cenfures 
fulminées  contre  le  roi  6c  contre  fon 
royaume , par  lui  accorder  pour  cinq 
ans  le  dixième  du  revenu  de  toutes  les 
églifes  de  France  , par  rétablir  les  Co- 
lonnes , Jacques  & Pierre  , dans  l’état 
où  ils  étoient  avant  que  Boniface  les 
eût  accablés  de  fes  anathèmes  j enfin  , 
par  créer  dix  cardinaux  , dont  neuf 
François  ou  Gafcons,  tous  amis  , créa-  ; 
rures  , ferviteurs  ou  fujets  de  fa  ma-  « 
jefté.  Quelques  mois  après , il  donna 
deux  bulles , qui  deviennent  une  nou-  * 

velle  preuve  des  engagements  que  j 

Villani  fuppofe  qu’il  avoit  pris  avec 

le  monarque  François.  L’une  déclare  ï 

An.  mo<î.  que  la  fameufe  décrétale  qui  com- 
Rtiyn.  an.  mence  par  ces  mots  : U nam  fanclam  x 3 

1 ’pf.  du diff. ne  Porte  aucun  préjudice  au  roi , ni  à i 

j.  18».  fon  royaume  j qu’elle  ne  rend  pas  les- 

François  plus  fujets  à l’églife  romaine  t 

. qu’ils  ne  l’étoient  auparavant  ’>  qu’elFe  ! 

doit  être  cenfée  nulle  Sc  de  nulle  va--  1 

leur  par  rapport  à la  France,  où  les  i 

chofes  demeureront  au  même  état 1 
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tarit  à l’égard  de  lcglife  , 
narque , de  la  noblelïe  & 
l’autre  révoque  la  célèbre  conftitution  fl 
connue  fous  le  nom  de  Clericis  Laïcos  y 
qui  a fait  tant  de  bruit  dans  Te  monde  \ 
condamne  tout  ce  qui  s’eft  fait  en  con- 
fcquence  du  côté  de  Rome  ; ordonne 
que  pour  frire  celïer  le  (candale  quelle 
a caufé , on  obfervera  inviolablement 
ce  qui  a été  décidé  au  concile  de  La- 
tran  fur  les  fccu tiers  qui  exigent  des 
tailles  , des  fubfides , & d’autres  fub- 
ventions  des  eccléfîaftiques. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  le  pon-  Horrible* 
tife  donna  dans  le  même  temps  une  cjj3„femi«ts 
autre  bulle  par  laquelle  il  abfout  le  monnoîes  ; 
roi  des  cenfures  qu’il  avoir  encourues  murn,,"“ 
en  arroibliUant  les  monnoies  : c elt  une  fédinon  à 
erreur  qu’une  leéture  plus  réfléchie  l>ans* 
leur  eût  épargnée.  Le  bref  qu’ils  ci- 
tent , ne  parle  des  monnoies  , que 
pour  eXpofer  les  raifons  de  leur  affoi- 
blifTement  : tout  fon  objet  eft  de  dif- 
penfer  le  monarque  de  reftituer  les 
biens  enlevés  pour  la  défenfe  de  l’Etat,, 
tant  aux  gens  d’églife  qu’aux  Juifs  , 

&■  aux  ufuriers  r ce  qui  paraîtra  fans 
doute  très- fingulier.  Cet  enlèvement 
étoit  en  effet  , ou  un  acte  de  juftice 
ou  une  œuvre  d’iniquité  : clans  la. 
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première  fuppofition  , Philippe  n’a- 
An.  ijc6.  voit  befoin  d’aucune  difpenfe  : dans 
la  fécondé , il  écoic  obligé  à reftitu- 
tion  par  la  loi  naturelle  contre  laquelle 
aucune  puifTance  ne  peut  prelcrire. 
On  convient  que  ce  grince  épuifé  par 
les  guerres  qu’il  eut  a foutenir  contre 
les  Atiglois  & contre  les  Flamands 
fe  vit  fouvent  dans  la  néceflité  d’alté- 
rer fes  monnoies  j que  par  un  très- 
mauvais  confeib,  il  eut  trop  facile- 
ment recours  à ce  dangereux  moyen 
d’ara  aller  de  l’argent  j que  manquant 
de  matière  pour  fabriquer  les  efpè- 
Liur.  ori.  ces  , il  obligea  coûte  manière  de  gent , 
^7™  ',  J7p/2’  excepté  les  yré’ats  & les  barons  3 de 
porter  à la  monnoie  la  moitié  de  leur 
vaifTelle  d’argent  \ que  peu  content  de 
défendre  l’exportation  de  l’or  & de 
l’argent  hors  du  royaume  , il  ordonna, 
fous  les  plus  rigoureufes  peines , à tous 
fes  fujets  de  recevoir  cette  foible  mon- 
noie qu’il  introduifoit  dans  fon  Et*at  : 
mais  tous  ces  objets  n’étoient  point 
fournis  aux  cenfures  de  Rome  j le  mo- 
narque n’avoit  là-delTus  que  fa  con- 
fcience  pour  juge  , que  les  murmures 
de  fon  peuple  pour  accufateurs,  que 
la  ruine  du  commerce  & la  honte 
toujours  inféparable  d’une  mauvaife 
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adminiflration  , pour  châtiment  ôc 
pour  fupplice.  Ak.  iyc6. 

Bientôt  en  effet , il  fentit  par  l’alié- 
nation du  cœur  des  François , qu’on 
fupportoit  impatiemment  cette  per-‘ 
nicieufe  nouveauté  : il  s’obligea  par 
lettres-patentes  datées  du  mois  de 
mai  IZ95  > à dédommager  ceux  qui  Law.ori. 
recevroient  fa  nouvelle  monnoie  affoi- 
blie  , & pour  le  poids , & pour  l’aloi. 

On  pouvoir  foupçonner  la  fincérité 
de  fes  promettes  : pour  lever  tout 
doute  , il  hypotheque  fa  terre,  fes 
biens  , ceux  ae  fes  fuccetteurs , tous 


fes  domaines  & particulièrement  les 
revenus  de  la  Normandie  : il  va  plus 
loin  encore  ; il  fait  intervenir  le  con- 


fentement  de  la  reine  fa  femme , qui 
ratifie  cet  engagement , &c  ce  qui  ne 
s eroit  point  encore  vu  , appole  fon 
fceau  a côté  de  celui  du  roi  fon 


époux.  Cet  affoibliflement  des  efpè- 

ces  dura  jufqu’en  1306  : ce  qui  caufa 

un  fi  grand  dommage  , que  vers  l’an 

1303  .les  prélats  du  royaume  offrirent  Le  Blanc. 

11  • • 1 traité  des 

au  monarque  les  deux  vingtièmes  du_  ' .7 

1 o monnoits , p. 

revenu  annuel  de  tous  leurs  benehces,  187. 
à condition  que  ni  lui  ni  fes  fuccef- 
feurs n’affoibliroient  point  les  mon- 
noies  fans  une  néceffite  indifpenfable , 
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1-i-  qui  feroit  certifiée  d’abord  par  les 
An.  1506.  confeillers  du  confeil  fecret  , enfuite 
confirmée  par  une  affemblée  de  la  no- 
bielle  & du  clergé j ce  qui  ne  dévoie 
pas  empêcher  qu’on  ne  revînt  à la 
bonne  &c  primitive  monnoie  , dès 
que  cette  néceflité  ne  fubfifteroit  plus* 
Mais  la  proposition  ne  fut  point  accep- 
tée : ce  qui  prouve  combien  ces  altéra- 
tions étoient  avantageufes  au  roi , par 
conféquent  difpendieufes  pour  le  peu- 
ple. 

Le  malheureux  combat  de  Cour- 
trai  , en  rempliflant  la  France  de 
deuil,  n’avoit  point  abattu  le  courage 
des  François  : ils  ne  refpiroient  que 
vengeance  ; mais  les  finances  étoient 
Ibid.  épuifées.  Toutes  fortes  deperfonnes  fe 
cotiferent  pour  entretenir  un  certain 
nombre  de  troupes  pendant  les  mois 
de  Juin  , Juillet , Août , Septembre.  Le 
roi  fut  fi  touché  de  cette  nouvelle  preu- 
ve de  tendrelfe  de  la  part  de  fes  fujets, 
qu’il  leur  promit  , & s’obligea  par  de 
nouvelles  lettres  - patentes  , de  faire 
dans  un  an , à compter  depuis  la 
Toulfaints  prochaine  , bonne  monnoie  j 
de  petits  tournois  & de  petits  parijis * 
du  poids  de  l’aloi  , de  la  valeur  de 
' ceux  qui  avoient  cours  du  temps  de 
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fainr  Louis  & de  rabattre  le  prix  

des  foibles  pour  les  égaler  aux  bons.  An.  1 yA. 
Cetoit  tout  ce  qu’ils  demandoient 
pour  récoin penfe  de  leur  zèle  j mais 
ce  terme  leur  paroilfoit  bien  long  : il 
y avoir  huit  ans  qu’ils  foudroient  hor- 
riblement de  ces  altérations.  Ils  fup- 
plierent  de  nouveau  le  monarque  de 
mettre  au  plutôt  fin  à leurs  malheurs. 

Philippe  eut  égard  à leur  demande  •,  Laur.  tri . 
il  ordonna  que  /es  monnoies  fulïent 
remifes  en  leur  premier  état  : promit 
qu’en  attendant  cette  réduction  , il  ne 
tireroit  pas  un  fi  gros  feigneuriage  y 
& fit  publier  par  tout  le  royaume  , 
que  ceux  qui  avoient  de  foibles  mon- 
noies , euiïènt  à les  rapporter  , qu’on 
leur  en  donnerait  de  bonnes , & que 
la  perte  tomberoit  fur  lui  : ordon- 
nance qui  fut  confirmée  par  plufieurs 
lettres- patentes  adrefiées  à différents 
prélats  ^ toutes  datées  de  l’an  1304. 

Le  faint  pape  Benoît  XI , pour  cor- 
riger les  emportements  de  fon  prédé- 
celfeur , & pour  gagner  l’amitié  du 
roi , entreprit , non  d’ordonner  , mais 
de  faciliter  cette  réforme  fi  nécelfaire 
au  royaume.  Ce  fut  dans  cette  vue,  te  Plane  r 
& pour  aider  le  monarque  à rétablir  lbld  » P- lk8* 
fes  monnoies  avec  moins  de  perte , . 


Digitized  by  Google 


$8o  Histoire  de  France. 
qu’il  lui  accorda  une  année  de  revenu 
i?o6.  clés  bénéfices  , même  à charge  d’ames , 
qui  viendraient  à vaquer  dans  fes 
Etats,  & les  décimes  de  toutes  les 
églifes  pendant  deux  ans.  Mais  le 
clergé  s’oppofa  à l’exécution  de  cette 
bulle  , & repréfenta  que  , lorfque  ce 
prince  avoit  commencé  cet  affoiblif- 
fçment  des  efpeces , il  avoit  promis , 
en  engageant  fes  domaines  , de  les 
remettre  fur  l’ancien  pied  à fes  dé- 
pens , & de  dédommager  ceux  qui  fe 
trouveraient  Iéfés  de  toutes  ces  altéra- 
tions. Ainfi  les  chofes  demeurèrent  au 
même  état , & même  empirèrent.  On 
voit  en  effet  que  le  marc  d’argent 
qui  avoit  valu  5 5 f.  6 den.  au  com- 
mencement du  règne  de  Philippe, 
valoit  en  1305  , 8 liv.  10  fous } 8c 

3u’en  1306  , la  valeur  de  la  monnoie 
argent  étoit  tellement  haulTée , qu’un 
denier  de  l’ancienne  en  valoit  trois  de 
la  nouvelle 

Enfin  importuné  par  les  plaintes 
continuelles  de  fes  fujets , le  monarque 
fe  détermina  à mettre  quelqu’ordre 
dans  fes  monnoies.  Il  réduifit  le  prlX 
du  marc  d’argent  à -5  5 f.  6 den.  tour- 
nois J & fit  fabriquer  de  gros  tour- 
nois d'argent , & des  deniers  parifis , 
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suffi  bons  que  ceux  de  faint  l ouis.  - -l " 

Mais  en  faifant  faire  de  la  forte  mon-  an.  nos. 
noie  , il  laiTa  courir  la  foible , fans  en  Spîdi.  tom. 
réduire  la  valeur  pour  la  proportion-  i'p' 5 e‘ 
ner  à la  bonne  : ce  qui  caufa  un  hor- 
rible fédition  dans  Paris.  Les  proprié- 
taires des  maifons  exigeoient  que  les 
locataires  payaient  en  forte  monnoie  : 
ceux-ci  ne  vouloient  payer  qu’en  mon- 
noie foible.  On  avoit  de  juftes  raifons 
de  part  8c  d’autre  : il  y avoit  les  deux 
tiers  de  perte  pour  les  unes  ou  pour  les 
autres , u la  rédu&ion  fe  faifoit.  Les 
propriétaires , à la  follicitation  8c  par 
le  confeil  d’Etienne  Barbette  , voyer 
de  Paris , furent  maintenus  dans  leur 
prétention  , ce  qui  réduifit  le  petit 
peuple  au  défefpoir  : n’ayant  plus  rien , 
à perdre , il  perdit  le  refpeét  dû  à la 
majefté  royale.  Le  roi  fut  aflîégé  dans 
le  Temple  où  il  fe  trouvoit  alors  : les 
viandes  qu’on  portoit  pour  fon  dîner  , 
arrêtées  , jettées  dans  la  boue , foulées 
aux  pieds } la  belle  maifon  de  Barbette 
près  faint  Martin-des-Champs , forcée , 
pillée , 8c  fes  jardins  délicieux  boule- 
verfés  , faccagés.  Philippe , malgré  fa 
fierté , fut  contraint  de  dillimuler  pen- 
dant quelques  jours  : il  lailfa  d’abord 
calmer  cette  première  fureur  : enfuite 
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r.1---1-':.--  ayant  fait  venir  quelques  troupes  , il 
An.  i jo<s.  ordonna  d’arrêter  les  plus  féditieux  } 
& vingt-huit  des  plus  coupables  furent 
pendus  aux  portes  de  la  ville  , pour 
fervir  d’exemple  à ceux  qui  arrivoient 
des  provinces  , fur  - tout  de  la  Nor- 
mandie , où  une  impofition  de  dix 
deniers  pour  livre  avoit  excité  un  fou- 
lèvement  fi  furieux  , que  le  confeil  fut 
obligé  de  la  révoquer.  Quelques-uns 
prétendent  que  les  Templiers  eurent 
beaucoup  de  part  à cette  révolte  des 
Parifiens } qu’il  leur  échappa  en  cette 
occafion  quelques  paroles  trop  libres  j 
que  le  monarque  en  conçut  un  refien- 
nment  fi  vif , qu’il  réfolut  de  les  per- 
dre j que  dès -lors  l’abolition  de  leur 
ordre  fut  décidée  , & que  cctoit  l’objet 
de  la  fixieme  demande  que  ce  prince 
fit  à Bertrand  de  Got.  Mais  pour  dé-, 
truire  cette  opinion  , il  fuffit  de  remar- 
quer que  la  fcdition  eft  de  1306,  & le 
traité  avec  l’archevêque  de  Bordeaux , 
de  1305. 

Tant  de  clameurs  fi  juftes  dans  leur 
principe  , fi  redoutables  dans  leur  uni- 
verfalité , forcèrent  enfin  le  roi  de 
faire  celfer  le  défordre  qui  régnoit 
Le  Blanc , dans  fes  monnoies.  Il  afiembla  les  Etats 
ojuil'.  l?,cetce  même  année,  & de  leur  avis. 
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ordonna  qu’on  feroit  de  bonnes  mon-  1 

noies  qui  auroient  cours  dans  un  mois:  An.  i]o6. 
que  la  monnoie  foible  ne  feroit  point 
décriée  , mais  qu’on  lui  donneroit 
cours  félon  fa  valeur  intrinféque  , 
c’eft- à-dire  , que  trois  deniers  n’en 
vaudroient  qu’un  de  la  bonne  : que  le 
marc  d’argent  feroit  réduit  à 55  i.  6 d. 
que  le  marc  d’or  demeureroit  comme 
auparavant  à 44  liv.  tournois  : mais  ce 
fage  règlement  ne  fut  pas  long-temps 
obfervé  : il  y eut  un  fécond  affoiblif- 
fement  en  1310,  & un  troilieme  en 
1314.  La  patience  des  peuples  étoit 
cpuifée  j on  ne  vit  par-tout  que  fédi- 
tions  8c  révoltes.  Ce  qui  obligea  le 
monarque  d’afTembler  les  notables  des 
bonnes  villes  , pour  délibérer  fur  les 
moyens  de  remédier  au  mal  : il  fut 
arrêté  de  rétablir  les  chofes  au  même 
état  où  elles  étoient  fous  faint  Louis* 

Philippe  , en  conféquence  , drefla  le 
projet  d’un  édit  qui  profcrivoit  toute 
monnoie  foible  : qui  ordonnoit  de 
porter  au  monétaire  un  quart  de  la 
vaiflelle  d’argent  répandue  dans  tout 
le  royaume  , pour  la  convertir  en 
efpeces  j qui  défendoit  pour  deux  ans 
aux  particuliers , de  fabriquer  aucun 
ouvrage  en  argent  j aux  ieigneurs , 
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de  faire  barrre  aucune  monnoie.  On 


An.  i jc6.  ignore  s’il  étoit  enfin  dans  l’intention 
de  remplir  des  engagements  tant  de 
fois  contrariés , toujours  violés  avec 


une  facilité  qui  défefpéroit  les  gens 
de  bien  : la  mort  lui  envia  la  gloire 
de  l’exécution  : on  fçait  feulement  que 
par  fon  teftament  il  recommanda  très- 
exprelfément  , & fur  toutes  chofes, 
à ton  fils  , de  ne  point  l’imiter  dans 
l’altération  des  efpeces.  Mais  l’expé- 
rience fait  voir  ce  qu’on  doit  penfer  de 
ces  fortes  de  recommandations , qu’ar- 
rache la  vue  du  tombeau , qu’un  fuccef- 
feur  frappé  d’un  fpeétacle  funèbre  , 
écoute  avec  quelques  larmes , qu’il 
oublie  dès  qu’elles  font  féchées  3 ce 
qui  eft  l’ouvrage  d’un  inftant  : rare- 
ment en  changeant  de  maître  , on  de- 
vient plus  heureux. 

Les  Juifs  Les  Juifs  , toujours  les  objets  de 
France de  **  l>exécration  du  public  qu’ils  ruinoient , 
Spicii.  ton.  & comme  ufuriers  , & comme  fer- 


*•?■**•  miers  des  impôts,  étoient  fans  celTe 
expofés  à toutes  fortes  d’infulres.  Dans 
les  croifades  , dans  les  féditions , quel- 
quefois même  dans  le  calme  de  la  plus 
profonde  paix  , ils  fe  voyoient  atta- 
qués , pourfuivis  , dép  uillés  , égor- 
gés. On  ne  cefloit  de  les  accufer , ou 

d’avoic 
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d’avoir  outragé  la  fainte  hoftie  , ou  ""  "T 
d’avoir  crucifié  des  enfants  le  vendredi-  An.  ijo$. 
faint  j ou  d’avoir  profané  l’image  de 
Notre -Seigneur.  S’ils  échapoient  à 
la  févcrité  de  la  juftice , ils  ne  fe  fau- 
voient  pas  de  la  fureur  de  la  popu- 
lace. Les  princes  memes  , après  en 
avoir  fait  les  inftruments  de  leurs  exac- 
tions , les  chafToient  fouvent  , pour 
leur  faire  acheter  leur  rappel  au  poids 
de  l’or.  Tout-à-coup  il  parut  une  or- 
donnance de  Philippe  , en  vertu  de 
laquelle  ils  furent  arrêtés  par  toute  la 
France  en  un  même  jour , bannis  du 
royaume  , avec  défenfes  d’y  rentrer 
fous  peine  de  la  vie  , & tous  leurs 
biens  confifqués.  Quelques-  uns  fe  fi- 
rent baptifer  , & demeurèrent  : plu- 
sieurs d’entre  les  autres  moururent  en 
chemin , de  fatigue  , de  chagrin  ou  de 
mifere  : on  ne  leur  avoit  permis  d’em- 
porter que  ce  qu’il  leur  falloir  d’ar- 
gent pour  les  conduire  hors  des  limi- 
tes de  l’empire  François.  On  doute 
fi  le  zèle  , ou  la  cupidité , di&a  ce 
rigoureux  édit. 

On  trouve  encore  plus  d’animofité  Fntrevue  du 
que  de  religion  dans  l’acharnement  que  ^o*reà 
le  monarque  fit  paroître  contre  la  mé-  tkr*. 
moire  d’un  ennemi  que  la  mort  avoit 
Tome  FIT.  R 
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K^ü-ü:.  mis  hors  d’état  de  lui  nuire  , &c  dont  il 
An  ncé.  eût  été  plus  glorieux  de  lailTer  les  ex-- 
/bil.  p.  1 9 cè$  enfevelis  dans  l’obfcurité  du  tom- 
Rjyn.n.  8.  beau  qui  le  couvroit.  Philippe  devoit 
P-  'J*  fe  trouver  à Poitiers  pour  conférer 
avec  le  Pape  fur  quelques  objets  im- 
portants : il  y arriva  accompagné  des 
trois  princes  fes  fils  , du  comte  de  y 
Valois  & du  comte  d’Evreux  fes  freres, 

, & d’un  grand  nombre  de  feigneurs. 

Robert  , comte  de  Flandre  , s’y  rendit 
aufli.  Clément  confirma  le  traité  que 
le  Roi  venoit  de  faire  avec  ce  prince  : 
l’archevêque  de  Rheims  , l’évêque  de 
Senlis  & l’abbé  de  Saint-Denis  eurent 
commiffiôn  de  l’excommunier  avec 
> tous  fes  fauteurs , s’il  entrcprenoit  de 

violer  cette  paix.  Un  autre  objet  de 
cette  entrevue  étoit  de  terminer  enfin 
les  différends  qui  divifoient  la  France 
& l’Angleterre.  Edouard  I , prince  cau- 
teleux & rufé  , mais  fort  heureux  à la 
guerre , venoit  de  mourir  dans  la  trente- 
cinquieme  année  de  fon  règne.  Edouard 
11  , fon  fils  & fon  fuccefTeur  , fit 
naître  des  difficultés  qu’on  croyoit  in- 
furmontables.  Il  fe  plaignoit  que  le 
roi  ne  donnoit  rien  en  dot  à la  prin- 
ceffe  lfabelle  de  France  8ç  deman- 
doit  la  fouverainecé  de  la  Guienne  , 
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qui  n etoit , difoit-il , qu’une  fource  de  " 
querelles  entre  les  deux  Etats.  C etoit  an, 
peu  connoître  le  caraékere  de  Philippe , 

Je  plus  jaloux  des  princes  fur  l’article 
de  l’autorité.  Il  répondit  avec  fermeté 
qu’il  donnoit  pour  le  mariage  de  fa 
fille  ce  même  duché  de  Guienne  , 
qui  avoir  été  juftement  confifqué  fur 
le  feu  roi  Edouard  I , & qu’il  ne  le 
donnerait  ,.ainfi  que  fes  préaécelleurs , 
que  comme  un  fief  mouvant  de  la  cou- 
ronne. Le  monarque  Anglois  fut  trop 
heureux  de  l’accepter  à ces  conditions. 

Il  vint  l’année  fuivante  à Boulogne  , 
fit  hommage  au  roi  de  l’Aquitaine  & 
du  Ponthieu , époufa  la  princelfe  j & 
l’emmena  en  Angleterre  , où  elle  fe 
fit  autant  chérir  de  fa  nation  , que  fon 
imbécille  époux  fe  rendit  odieux  & 
méprifable. 

Mais  ce  qui  avoit  fur-tout  amené  J. 
Philippe  à Poitiers , étoit  le  deJfein  de  u 8' 
pourluivre  la  mémoire  de  Boniface  , 
de  le  faire  condamner  folemnelle- 
ment  , déterrer  ignominieilfement , 

& brûler  honteufement  fes  os  comme 
ceux  d’un  hérétique.  Clément  l’avoit 
promis  avec  ferment  : il  fe  trouva 
dans  un  étrange  embarras.  C’étoit 
couvrir  le  faint  fiege  d’ignominie  3 
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* fcandalifer  toute  l’Eglife  , qui  avoit 


An.  ijoé.  reconnu  Benoît  Cajctan  pour  pape  légi- 
time j dégrader  tous  les  cardinaux  de 
fa  création , qui  devenoit  nulle  , s’il 
avoit  cefle  d’être  le  vrai  pafteur  ; re- 
noncer lui- même  à la  tiare  , qu’il  ne 
tenoit  que  de  ces  mêmes  cardinaux 
dont  la  promotion  étoit  fuppofée  vi- 
cieufe  dans  fon  eflence  &c  dans  fon 
principe.  D’un  autre  côté  le  pontife  , 
çngagé  par  tout  ce  que  la  religion  a 
de  plus  facré , n’ofoit  s’oppofçr  ouver- 
tement aux  volontés  du  monarque  j 
il  n’oublia  rien  pour  le  détourner 
d’une  telle  pourfuite  ; il  demanda  du- 
.moins  quelque  temps  pour  délibérer 
fur  une  affaire  de  cette  importance. 
Le  cardinal  di  Prato  fut  le  feul  con- 
fulté  , parce  qu’il  fçavoit  feul  tout  le 
fecret  de  l’intrigue  & du  traité  de 
Philippe  avec  Clément.  L’adroit  poli- 
tique lui  confeilla  d’ufer  de  diflimu- 
lation , de  ne  point  rebuter  le  roi  en 
lui  refufant  absolument  ce  qu’il  de- 
mandoit  } de  lui  repréfenter  feule- 
ment que  les  cardinaux  s’oppoferoient 
infailliol  ement  à ce  qu’il  loijhaitcxit  j 
que  la  chofe  étpit  affez  importante 
pour  être*  traitée  dans  un  concile  gé- 
néral } que  la  réparation  qu’il  follicir. 
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toit  en  feroit  plus  folemnelle  , plus 
authentique  , & par  conféqtfent  plus  An.  1506. 
infamante  pour  Boniface.  Le  faint  pere 
eut  bien  de  la  peine  à faire  agréer 
cet  expédient  } mais  après  quelques 
inftances  , le  prince  parut  content  : 7 

il  ne  pouvoit  raifonnablement  re- 
fufer  l’offre  du  concile  , qu’il  avoir 
lui-même  demandé.  On  traita  enfuite 
de  1’affaire  des  Templiers  , & ce  fut 
alors  que  commencèrent  ces  procé- 
dures , qui  eurent  des  fuites  n ter- 
ribles pour  cet  ordre  militaire  : mais 
pour  ne  point  interrompre  la  narration 
d’un  évènement  li  remarquable  , nous 
en  renvoyons  le  détail  à l’année  où 
le  décret  de  leur  abolition  fut  pro- 
noncé dans  le  concile  général  de 
Vienne. 


On  fut  informé  dans  le  même  temps  Louis,  fis 
qu’un  certain  chevalier,  nommé  Dom*'ftné  du  roi! 
rortunio  Almoravid  , a qui  1 on  avoir  roi  de  Na- 
confié  le  gouvernement  de  la  Navarre  , yacr":. 
abuloit  du  crédit  que  lui  donnoit  laj.  ]>.  60. 
place  pour  fe  faire  un  puiffant  parti 
dans  le  royaume  , & portoit  fes  re- 
gards téméraires  jufque  fur  le  trône. 

Aulîî-tôt  le  fils  aîné  du  .roi  , Louis 
dit  le  Hutin , roi  de  Navarre  du  chef 
de  fa  mere  % fe  mec  en  campagne  , 
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L.  ..  - accompagne  de  Gaucher  de  Cliâtillon, 
An.  ijo6.  connétable  de  France,  du  comte  de 
Boulogne  , tk  d'un  grand  nombre  de 
jeune  noblelle  qui  brûloit  de  fe  figna- 
Ier  fous  Tes  étendards.  Pampelune , ravie 
de  revoir  enfin  le  fang  de  fes  maîtres, 
1q  reçut  avec  des  honneurs  extraordi- 
naires : il  y fut  couronné  aux  acclama- 
tions des  grands  Sc  du  peuple.  Il  fit 
enfuite  la  vifite  de  fes  Etats  , força 
le  rebelle  jufque  dans  fes  derniers 
retranchements  , le  fit  prifonnier,  ré- 
tablit par-tout  le  calme  & la  tran- 
quillité, revint  triomphant  à Paris,  &c 
ramena  avec  lui  près  de  trois  cents 
gentilshommes  Navarrois  , à qui  Phi- 
lippe donna  des  établifiTements  con- 
formes à leur  qualité.  C’étoient  autant 
d’otages  pour  répondre  de  leurs  fa- 
milles, qu’ils  lailloient  dans  le  pays,  & 
pour  les  maintenir  dans  la  foumiflion 
due  à leur  fouverain. 

■ — ■■  ■ Alors  fe  formoit  une  république 
An.  i jo8.  invincible  qui  doit  attirer  nos  regards. 

Commen-  Albert  d’Autriche,  parvenu  à l’Em- 
lîgues C de»  * pire  , voulut  faire  de  la  Suilïè  une 
suiües.  principauté  pour  un  de  fes  enfants. 

Déjà  une  partie  des  terres  du  pays 
étoit  de  fon  domaine.  On  y envoya 
des  gouverneurs  fcveres , qui  abufe- 
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rent  de  leur  pouvoir.  La  tyrannie  fut  1 

portée  à un  tel  excès,  que  ce  peuple  , An.  i*o8. 
naturellement  patient,  courut  de  tous 
côtés  aux  armes , pour  fe  mettre  en 
liberté  , ou  plutôt  pour  conferver  celle 
dans  laquelle  il  étoit  né  , & qu’on 
vouloit  lui  ôter.  Trois  payfans  furent 
. les  premiers  conjurés  : chacun  d’eux 
attira  ceux  de  Ion  bourg  dans  fon 
parti  : ces  trois  bourgs  gagnèrent  trois 
cantons  confidérables , Schwitz  , Uri, 
Underwald.  Schwitz  fut  le  premier 
qui  fe  déclara  , & devint  le  théâtre  de 
la  première  bataille  gagnée  fur  les  ty- 
rans de  la  patrie.  De-là  vient  que  tous 
ceux  de  la  ligue  prirent  le  nom  de 
Suides  , qui  leur  rappelle  encore  le 
fouvenir  précieux  de  la  viétoire  qui 
leur  acquit  la  liberté.  Dans  la  haine 
qu’ils  avoient  conçue  contre  la  maifon 
d’Autriche  , ils  tuerent  tous  les  paons 
qui  fe  trouvèrent  dans  leur  pays , 
parce  que  les  ducs  d’Autriche  por- 
toient  dans  le  cimier  de  leurs  armes 
la  queue  de  cet  oifeau  : il  y alloit  R(p.  dei  Ltt- 
meme  de  la  vie  d’avoir  une  plume  de 
cet  animal  fur  fon  chapeau  ou  fur 
fon  bonnet.  On  raconte  qu’un  Suilïe 
étant  à table  , & ayant  devant  lui  un 
verre  de  vin , quelqu’un  de  la  compas 
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— ■ gnie  s’apperçut  que  le  foleil  y repré- 

An.  ijoS.fentoit  une  queue  de  paon  : il  le  fit 
remarquer  aux  convives.  A cette  vue 
le  zélé  patriote  Suifle  fe  leve  en  fu- 
reur , vomit  mille  imprécations  contre 
toute  la  race  Autrichienne  , tire  fon 
fabre  , fracaffe  le  verre  , & fe  raflied 
avec  autant  de  fierté  que  s’il  eut  défait 
le  plus  irréconciliable  ennemi  de  fa 
nation.  Albert  eut  bientôt  ralfemblé 
une  armée , pour  aller  châtier  un  peuple 
que  l’oppreffion  de  fes  gouverner  rs 
yp! 6a.Wm  rendoit  plus  malheureux  que  coupable. 

Déjà  il  avoit  paflé  le  Rhin  , lorfqu’il 
fut  aflaffiné  près  de  Rhinsfeld  par 
fon  propre  neveu  , Jean  , duc  de  Suabe. 
Ce  tragique  évènement  dévoila  enfin 
le  myftere  de  la  fixieme  demande  que 
Philippe  avoit  faite  au  pontife  Romain 
dans  leur  entrevue  de  Saint-Jean- 
d’Angeli. 

Artifices  du  Le  monarque  , inftruit  que  les^élec- 
pape  pour  teurs  peu  d’accord  fur  celui  qu’ils  de- 
l’cieûîon  de  voient  nommer  a i empire  , ne  s allem- 
tharies  de  bleroienc  pas  fitôt , crut  que  cette  di- 

Valois  à ,r  i • 1 /r  • V 

FEmpire.  vilion  lui  otrroit  une  occalion  avanta- 
j.  niiani,  geufe  pour  faire  fa  brigue  en  fa- 
L%.c.  ,0,*veur  de  Charles  de  Valois  fon  frere. 

11  découvrit  fon  deflein  à fes  minif- 
tres , & leur  apprit  que  l’élévation  de 
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ce  prince  fur  le  trône  impérial  étoit  — . 
la  lixieme  condition  de  Ton  traité  avec  An.  i 308. 
Clément  r condition  II  long-temps  en- 
fevelie  Tons  le  fecret , qui  avoit  tant 
exercé  les  politiques  , &c  que  le  pon- 
tife ignoroit  lui-même.  Tous  furent 
d’avis  que  la  cliofe  demandoit  une 
grande  célérité  ; qu’il  devoit  aller  in- 
ceflamment  trouver  le  pape  , qui  de- 
puis peu  avoir  fixé  fa  demeure  à Avi- 
gnon ; que  pour  l’intimider  , il  falloir 
marcher  avec  toute  fa  cour , fa  gen- 
darmerie, un  corps  confidérable  d’in- 
fanterie , d’une  maniéré  enfin  à faire 
entendre  qu’on  ne  vouloit  pas  être 
refufé.  Malheureufement  il  y avoit 
des  traîtres  dans  le  confeil.  Clément 
fût  informé  de  tout  ce  projet.  Il  vit 
d’un  coup- d’œil  que  cet  accroifiement 
de  puilïance  lrvreroit  le  feint  fiege  a 
la  difcrétion  de  la  mailon  de  France  j 
qu’après  ce  quelle  avoit  fait  fous  le 
pontificat  de  Boniface , & ce  qu’elle 
entreprenoit  encore  contre  fa  me-' 
moire , elle  ne  ménageroit  phis  rien  y 
f\  elle  voyoit  la  couronne  impériale- 
fur  la  tête  d’un  de  fes  princes  • qu’un* 
roi  des  Romains  y frere  du  roi  de- 
France  , uni  d’intérêt  avec  lui repren- 
drait bientôt  l’avantage  que  les  papes» 
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avoient  ufurpé  fur  les  empereurs 

An.  1308.  que  lui -meme,  fe  trouvant  fous  la 
domination  du  monarque  François  > 
s’attireroit  d étranges  perfécutions , s’il 
ofoit  foutenir  les  prérogatives  de  fon 
églife  par  les  foudres  fpiritueîs  , feules 
armes  qu’il  avoit  en  fon  pouvoir. 

11  eut  recours  au  cardinal  di  Prato  , 
fon  oracle  ordinaire.  Celui  - ci  lui 
fuggéra  un  expédient  qui  lui  réuflir. 
Ce  fut  de  dépêcher  fecrètement  di-  . 
vers  couriers  aux  éleéieurs  , pour  les 
avertir  du  defïein  de  Philippe  , les 
prefier  de  fe  réunir  pour  rompre  fes 
mefures , & leur  représenter  que  leur 
choix  11e  pouvoit  mieux  tomber  que 
Sptcil.  te m.  fur  Henri  de  Luxembourg , dont  la 
3' p'  6l‘  bravoure  , la  franchife  & la  droiture 
étoienC  connues  de  tout  le  monde. 
L’intrigue  fut  conduite  fi  heureufe- 
menr , que  dans  l’efpice  de  huit  Jours 
les  électeurs  s’alfeiiîbîerent  , de  d’une 
voix-  unanime  élurent  celui  que  le 
faint  pere  leur  avoit  recommandé.  Le 
roi  à cette  nouvelle  enrra  en  fu- 
xeur  : il  devina  d’où  partoir  le  coup  r 
& fit  paroître  le  plus  vif  reflentiment. 
Ce  fut  envain  que  le  pontife  .elfaya 
de  s’exeufer  fur  ce  qu’il  ignoroit  les: 
intention^  du  monarque  : depuis  ce 
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moment  la  franchife  fut  bannie  de  leur  m LT ' ' ' 
commerce  j il  n’y  eut  plus  que  de  la  An.  ijc8. 
politique  & de  la  difli  ululation. 

11  arriva  fur  ces  entrefaites  une  de  Aventure 
ces  aventures  qui , en  apprêtant  à rire  rîdieulc* 
au  public  , couvrent  de  confufion  ceux  lbld‘  ûu 
qui  en  font  les  dupes.  Celle-ci  prouve 
ou  la  {implicite  ou  le  libertinage  af- 
feété  de  quelques  darnes  de  ce  bon 
vieux  temps.  Des  aventuriers  Flamands 
parurent  en  France  fous  un  extérieur 
fimple  , & répandirent  le  bruit  que 
le  comte  d’Eu  , Godefroi  de  Brabant , 

Jean*  de  Brabant  fon  fils , feigneur  de 
Vierzon  , plulieurs  autres  gentils-  - 
hommes  , qu’on  croyoit  tués  à la  ba- 
taille de  Courtrai  , avoient  échappé 
miraculeufement  au  carnage  de  cette 
malheureufe  journée  } qu’en  recon- 
noifTance  d’un  fi  grand  bienfait , ils 
avoient  tous  voué  à Dieu  d’errer  pen- 
dant fept  ans  fous  l’habit  de  pauvres 
par  toute  la  France  , demandant  l’au- 
mône , & cachant  leur  état  à tout  le^ 
monde  , même  à leurs  familles } que 
ce  terme  expiré , ils  fe  rendroient  tous 
à Boulogne-fur-mer , & découvriraient 
le  fecret  de  leur  naifTance.  On  crut  en 
reconnoître  quelques-uns  à certaines 
marques  ; il  11’en,  fallut  pas  davantage 

R 6 


Digitized  by  Google 


3 <)6  Histoire  de  France. 

* pour  renverfer  les  têtes  de  plufienrs 
An.  i jo8.  perfonnes  des  deux  fexes  : toutes  les  mai- 
fous  leur  éroient  ouvertes  : par-tout  ils 
croient  comblés  d’honneurs.  Quelques 
dames  imaginèrent,  ou  feignirent  d’ima- 
giner quelques  traits  de  refiemblanre 
avec  leurs  défunts  maris  : elLes  fe  livrè- 
rent à cette  idée  fédqifante  , & por- 
tèrent la  complaifance  jufqu’à  les  rece- 
voir dans  leur  lit.  La  fourberie  fe  dé- 
couvrit enfin  : elles  devinrent  la  fable- 
' du  peuple. 

~ 1 ■ Le  roi  cependant  n’oublioit  point 

An.  1509.  ie  fujet  de  mécontentement  que  le 
J^oï2dîPaPe  venoit  de  lui  donner.  Pour  le 
, Bonîface.  chagriner  , il  recommençà  à le  preüer 
ii09?n'  an‘  travailler  au  procès  de  Boniface.- 
Déja  Clément  avoit  fixé  lè.  temps  8c 
le  lieu  du  concile  général  qui  devoir, 
s’aflembler  pour  juger  la  mémoire  du- 
pontife  accufé  : le  jour  étoit  le  pre- 
mier Oétobre  1 3 ia } le  lieu , Vienne  en; 
Dauphiné  , 011  le  monarque  , fuivant 
la  réfiexion  du  cardinal  di  Prato  , au- 
roic  moins  de  crédit  qu’à  Lyon  ou  a; 
Poitiers , parce  que  cette  ville  n’etoit 
pas  encore  du  royaume  de  France. 
Mais  le  terme  de  cette  afiemblée  , qur 
fut  encore  reculée  depuis  jufqu’eii 
1311  ^ parut  trop  long  i l’impatience' 


Digitizeîï  by  Google 


P »n  i p p e IV.  197 

du  Prince,  cjui  vouloit  du -moins1. 

que  la  caufe  fut  pleinement  inftruite  , An. 

& en  état  d’ccre  promptement  jugée  r 
quand  le  fynode  feroit.  ouvert  : il  in- 
nfta  vivement , <k  demanda  qu’il  fût 
permis  aux  accufateurs  de  produire 
leurs  pièces , & quelles  fullent  exami- 
nées juridiquement.  Clément  connoif- 
foit  l’impétuolité  du  caraéiere  de  Phi- 
lippe r il  n’ofa  refufer , & publia  une 
bulle , où  il  difoit  que  le  roi  de  France 
animé  d’un  bon  zèle , avoit  follicité  le 
ûinc  Siège  d’écouter  les  accufations 
intentées  contre  la  mémoire  de  Boni— 
lace;  que  le  crime  d’hérélie  étant  le 
plus  grand  de  tous  les  crimes , il  étoit 
fâcheux  qu’un  Pape  fût  flétri  du  moin- 
dre foupçon  en  cette  matière  ; qu’en 
eonféquence  il  accordoit  aux  inftances- 
du  monarque , de  Louis  comte  d’E- 
vreux  fou  frere  , de  Gui  comte  de 
Saint-Paul , de  Jean  comte  de  Dreux  , 

& de  Guillaume  de  Plafian  chevalier 
lèigneur  de  Vezenobre  , L’audience, 
qu’ils  lui  demandoient  pour  le  lende- 
main de.  la  Purification  ; qu’ils  pou— 
voient  comparoître  , foit  en  perfonne  „ 

Jôit  par  leurs  agents.  Le  Pontife  ce- 
pendant travailloit  lous  main  pour 
arrêter  le  fcaudale  qu’une  fcmblable 
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procédure  11e  pouvoir  manquer  de 
caufer:  il  écrivit  au  comte  de  Valois 
la  lettre  la  plus  prenante , pour  le  prier 
d’engager  le  Roi  à permettre  que  cette 
affaire  fur  étoufée  : mais  Philippe  fe 
montra  inflexible. 

Bientôt  Avignon  fut  remplie  de 
libelles  injurieux  à la  mémoire  de  Be- 
noît Cajétan.  On  lui  imputoit  en  tout 
genre  , des  horreurs  qui  font  frémir  , 
en  matière  d’impureté,  des  crimes  dé-- 
teftables  , dont  le  détail  fouilleroit 
cette  hiftoire j en  matière  de  morale  , 
des  maximes  fcandaleufes  , dont  l’ex- 
pofition  offenferoit  les  oreilles  chaf- 
tes } en  matière  de  foi , des  impiétés  , 
dont  le  fouvenir  doit  être  à jamais 
■ perdu.  On  a , dit  Mezerai  , un  gros 
volume  de  ces  abominations  , où , par- 
mi quelques  vérités  , on  remarque 
beaucoup  d’animohté  , quelquefois 
peu  de  vraifemblance  , fouvent  de  la 
contradiction.  On  lui  fait  proférer  de- 
vant treize  témoins  ce  qu’on  dit  rare- 
ment a un  feul } on  l’accufe  en  même- 
temps  d’athéïfme  &■  de  magie , de  nies 
1 exiltence  d’un  Dieu  & d’admettre 
celle  du  diable  , de  ne  pas  croire  l’im- 
mortalité de  lame , & d’avoir  livré  la 
henne  au  démon.  On  paifera  donc  lé* 
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gèrement  fur  tous  les  écrits  qui  cou- 
rurent  alors  : un  feul  mérite  une  con-  An.  ijo*. 
fidération  particulière  j c’eft  le  mé- 
moire de  Bertrand  de  Rupenegada  , 
procureur  de  Guillaume  de  Nogaret  : pr.dvdif* 
mémoire  plein  de  fageiTe  & de  mo- 
dération , où  l’on  expofe  fans  fiel , mais 
folidement , les  prétentions  injuftes  de 
Boniface , & les  droits  inconteftables' 
de  la  couronne  de  France.  On  y fair 
voir  que  de  temps  immémorial  nos 
rois  n’ont  reconnu  que  Dieu  au-delïus 
d’eux  pour  le  temporel  } qu’ils  ont 
toujours  confervé  les  droits  & les  li- 
bertés de  l’Eglife  félon  les  anciennes 
coutumes  de  la  monarchie  ; qu’étant 
fondateurs  ou  bienfaiteurs  des  églifes 
de  leur  royaume  , ils  peuvent  empê- 
cher que  leurs  biens  ne  fe  diflipent  , 

£c  qu’on  ne  fafife  fur  elles  aucune  le- 
vée de  deniers  } que  de  tout  temps 
•ils  ne  plaident  qi^en  leur  cour  propre, 
tant  en  demandant  qu’en  défendant, 
fans  confidérer  la  qualité  du  défen- 
deur , hors  dans  les  caufes  purement 
fpirituelles  & qui  touchent  la  foi 

3u’ils  ont  de  toute  ancienneté  le  droit 
e régale  fur  les  biens  immeubles  de- 
plufieurs  églifes , 3c  qu’ils  en  jouilfenc 
jnfqu’a  ce  que  les  nouveaux  prélats. 
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1/ aient  reçu  d’eux  l’inveftiture  du  terrr- 

An.  ijo?-.  porel  ; qu’ils  ont  droit  de  percevoir 
les  fruits  des  églifes  vacantes  , 8c  de 
Ce  les  approprier  jufqü’à  ce  que  les 
élus  leur  aient  prêté  ferment  de  fidé- 
lité ; que  pendant  la.  régale  ils  donnent 
les  bénéfices  qui  vaquent  à la  colla- 
tion de  l’évêque  ; qu’ils  font  en  droit  y 
lorfque  les  prélats  ou  leurs  officiaux 
veulent  troubler  la  juftice  royale  dans" 
fes  fonéfions  , de  faire  faifir  leur  tem- 

{>orel  , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  celTé 
eurs  entreprifes  ; que  pour  le  bien 
de  leur  Etat , ils  peuvent  faire  garder 
les  paflages  du  royaume  , 8c  empêcher" 
qu’il  n’en  forte  de  l’or  ou  de  l’argent  y 
que  Boniface  ell  le  premier  des  papes 
qui  leur  a difputé  tous  ces  droits , ou- 
bliant que  ces  princes  ont  toujours 
défendu  la  religion  catholique  &r  l’églife 
Romaine. 

«fte01/e<rts  ^oure  l’Europe  avoit  Tes  yeux  ou- 
pourfuî r?î  . verts  fur  ce  qui  Ce  paltoit  à Avignon* 
5 . gémin°ic  amèrement  fur  ces  pro- 
^ iî  s'étoît  ,u,rfs  fcandaleufes  , qui  tendoient 

Briwc«nMece  a dcsho7Tlorer  le  Eimt  fiege  & l’Eglife 
entière.  Les  rois  de  Caftille  8c  d’Ara- 
gon on-  igqore  fi  ce  fur  de  leur 
propre  mouvem-enr , ou  à la  follicitation 
. u pape  , Fut  envoyèrent  des 
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ambaffadeurs  , pour  le  prier  de  faire—1 — — — » 
celfer  le  fcandale  que  ce  procès  can-  An.  ijc?. 
foie  parmi  les  fidèles.  On  lui  en  écri- 
vit aufli  d’Allemagne  , d’Italie  , de 
Flandre.  11  montra  toutes  ces  lettres 
au  roi,  pria,  prefla , conjura  fi  effi-  Tr.dutif, 
cace nient , que  le  monarque  , touché 
lui-méme  du  fracas  que  cette  affaire  «csscs/.j», 
faifoit  dans  le  monde,  remit  tout  le  billet,  ad  J. 
différend  à l’arbitrage  du  pontife  Sep.  »«■?.  n8 
des  cardinaux  , promit  d’acquiefcer  remt 
fans  réferve  à ce  qu'ils  décideroient , j.p.  64. 
ordonna  au  prince  Louis  fon  frere  , 

& à tous  ceux  de  fa  cour  qui  s’étoient 
portés  peur  acenfateurs  contre  Boni- 
face  , de  fe  defifter  de  toutes  leurs 
pourfuites.  11  fut  obéi  : tous  écrivirent 
au  faint  pere  des  lettres  pleines  de 
foumiflîon , &c  jurèrent  une  entière  dé- 
férence à fon  jugement.  Clément  étoir 
au  comble  de  les  vœux.  Pour  témoi- 
gner fa  reconnoiffance  au  roi , il  crut 
devoir  lui  prodiguer  les  fatisfaétions. 

Il  calfa  toutes  les  bulles  que  Boni- 
face  avoir  données  contre  les  droits  de 
la  couronne  , qu’il  rétablit  en  leur  en- 
tier. S’il  en  excepte  deux  conftitutions  , 
dont  l’une  commence  par  ces  mots  : 

Unam  fanclam  , l’autre  par  ceux  - ci  : 

Rem  non  noyam  j il  déclate  que  leus 
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”*"  ' ,M—  exécution  ne  s’étend  point  fur  la  France  , 

An.  1305.  où  toutes  chofes  demeureront  dans 
l’état  accoutumé  : il  révoque  toute 
fufpenfion  de  privilèges , toutes  cen- 
furçs  , excommunications  , interdits  , 

• privations  , dépolirions , & générale* 
ment  tous  les  anathèmes  lancés  par 
les  deux  derniers  papes , au  fujet  de 
ce  fameux  différend  , tant  contre  le 
roi , les  princes  fes  enfants  , fes  frere?  , 
le  royaume  & l’état  de  France  , que 
contre  les  dénonciateurs , prélats , Ba- 
rons & autres  regnicoles  : il  abolit 
toute  note  d’infamie  dont  on  auroit 
voulu  ou  dont  on  voudroit  par  la 
fuite  flétrir  la  poftérité , le  nom  ou  la- 
réputation  de  ceux  qui  auroient  eu 
quelque  part  dans  cette  malheureufe 
affaire , de  quelque  maniéré  que  ce 
fut  : il  ordonne  d’effacer  des  regiftres 
de  la  chancellerie  romaine  tout  ce 
qui  pourroit  choquer  le  monarque, 
pudalefler.  les  prérogatives  de  fa  cou- 
ronne : il  défend  enfin  de  recevoir 
à l’avenir  aucun  aéte  où  l’on  blâme- 
roit  le  louable  zèle  & les  bonnes  in- 
tentions que  Philippe  avoit  fait  pa- 
roître  dans  tout  le  cours  de  ce  célèbre 
démêlé  (1). 

( 1 ) Cette  bulle  eft  du  27  Avril  1 3 > 1 > on  la  rapporte 
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Nogarec  étoit  le  feul  François  ex-  L~ 

clu  des  grâces  du  pontife.  Clément  An  n-9. 
néanmoins  , qui  vouloir  abfolument  s%ah l:  ,d; 

, . 1 ......  ' . . I r.  du  dij. 

gagner  le  roi , qui  d ailleurs  craignoit  p.  $01. 
le  crédit  du  chevalier  , ne  tarda  pas  à 
lever  toutes  les  cenfures  qu’il  pouvoit 
avoir  encourues  , à condition  qu’au 
premier  voyage  de  la  Terre-Sainte  il 
iroit  faire  la  guerre  aux  infidèles  ; qu’il 
y demeureroit  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  , 
fi  le  pape  ne  l’en  difpenfoit  \ qu’en 
attendant , il  vifiteroit  dévotement  les 
églifes  de  Notre-Dame  de  Vauvert, 
de  Roquemadour , du  Puy  , de  Bou- 
logne-fur-mer  , de  Chartres  , de  Saint- 
Eloi  , de  Mont-Majour,  de  S.  Jacques 
en  Galice  } énfin  , que  s’il  venoit  à 
mourir  avant  que  d’avoir  exécuté  toutes 
ces  chofes , fon  héritier  en  demeure- 
roit chargé.  Le  roi , pour  qui  Nogaret 
s’étoit  facrifié  , le  combla  d’honneurs 
& de  biens  , & le  fit  fon  chancelier 
dès  que  le  faint  fiege  lui  eut  donné 
l’abfolution  : mais  il  mourut  avant  l’ac- 
complilfement  de  la  pénitence  qu’on 
lui  avoit  impofée. 


ici , de  même  que  route»  les  autre»  procédures  qui  fe 
font  faites  pendant  les  années  1509  & 1510,  pour  ne 
pas  trop  partager  l'attention  du  leéleur  fur  cette 
longue  & fâcheufe  aâaire. 
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Le  calme  avoir  à peine  fuccédé  au 
An  i i io  trouble  , que  Philippe  fe  vit  obligé 
U ville  de  d’envoyer  une  armce  pour  maintenir 

L>on  réunie  - 7 - , , T • i,U;r 

à Uccuron-  Ion  autorité  dans  Lyon,  Ce  point  a nil- 

Bt>  toire  exige  qu’on  reprenne  les  cliofes 

de  plus  haut.  Mathilde  de  France , fille 
de  Louis  d’Outremer  , en  époufant 
Conrad  I , roi  d’Arles  (i) , lui  porta 'en 
dot  (i)  la  ville  & le  comté  de  Lyon. 
De  ce  moment  ce  grand  fief,  déta- 
ché de  la  monarchie  Françoife  , de- 
vint partie  du  royaume  d’Arles  , qui 
lui-même , dit-on  , finit  par  être  réuni 
à l’empire.  C’eft  en  vertu  de  cette 
réunion  vraie  ou  prétendue , que  l’em- 
pereur Frédéric  l , pour  fignaler  fon 
autorité , accorda  à Héraclius  de  Monf- 
boilîler , pour  lui  & fes  fucceffeurs  ar- 
chevêques de  Lyon  , le  titre  d’exarque 
ou  vicaire  de  l’empire  dans  cette  par- 
tie de  fes  domaines  , avec  tous  les 
droits  régaliens  fur  fa  ville  archiépif- 
copale  , & dans  fon  dioccfe  au-delà 
de  la  Sône  : faveur  qui  fit  naître  de 
grands  différends  entre  ce  prélat  & 
•le  comte  de  Forez , qui  fe  qualifioic 

(T)  On  appella  royaume  d'Arles  P Etat  formé  det 
Royaumes  de  Provence  & de'  la  Bourgogne  Transju- 
at]e  .r*“nis  enfemble  : réunion  <jui  fe  fit  l’an  9 i o. 

U J Ann.  j»  j 5. 
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comte  de  Lyon.  Rome  commit  l’ar-  2 

chevêque  de  Moutier  en  Tarentaife  An.  i]\o, 
pour  les  accommoder.  D’abord  ils  par- 
tagèrent entr’eux  la  ville  & la  jurif- 
diction  : le  comte  enfuite  céda  fa  por- 
tion à l’archevêque  & à fon  chapitie: 
il  reçut  en  échange  onze  cents  marcs 
d’argent  & plufieurs  terres  (1).  On  Alr.ckr.dtt 
affine  que  Philippe-Augufte  ratifia  ce  tte^t 
traite  : ce  qui  n a pu  le  raire  que  lept 
ans  après  la  conclufion,  temps  où  ce 
prince  monta  fur  le  trône  (*).  Si  ce 
fait  étoit  vrai , il  prouveroit  que  l’auto- 
rité des  rois  d’Arles  commençoit  dç 
s’affoiblir  , & que  les  rois  de  France 
prétendoient  être  hauts  - feigneurs  de 
Lyon.  On  â vu  que  faint  Louis  , choifi 
pour  arbitre  entre  les  habitants  & le 
chapitre  , mit  en  fa  main  la  juftice  & 
la  cour  féculiere  de  cette  ville  j que 
Philipp.e-le-Hardi , fon  fils  & fon  fuc- 
cefieur , reprit  l’arbitrage } qu’il  fe  faifit 
également  de  la  jurifdiéiion  , jufqu’à 
ce  que  le  fiege  fut  rempli , & qu’il 
ne  la  remit  au  nouvel  élu , Pierre  de 
Tarentaife  , qu’après  qu’il  lui  eut  prêtç 
ferment  de  fidélité. 

La  ville  de  Lyon  fut  toujours  de- 
puis fous  la  proteélion  de  la  France  $ 

(1)  An.  1173.  (*)  1180. 
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ü _ &:  quoiqu’en  vertu  de  fes  anciens  pri- 

An.  ijio.  vileges  elle  fe  gouvernât  comme  une 
république  , elle  ne  fe  croyoit  pas  in- 
dcpendante  , puifqu’elle  appelloit  au 
roi  des  fentences  rendues  par  les  offi- 
ciers de  l’archevêque  8c  du  chapitre. 
Il  y a des  lettres-patentes  de  Phihppe- 
le-Bel  (i) , où  il  eft  dit  expreflement 
que  Lyon  étant  une  dépendance  de  fa 
couronne  , il  veut  bien  avoir  égard 
aux  prières  des  habitants  } qu’il  les  re- 
çoit & les  met  en  fa  fauve-garde.  On 
voit  de  plus  un  aéfce  d’appel  interjette 
par  ces  mêmes  bourgeois  , contre 
une  défenfe  faite  au  nom  de  l’arche- 
vêque d’avoir  ni  chevaux  , ni  armes  , 
& de  lever  aucuns  deniers  fans  fa  per- 
mifîîon.  Ils  déclarent  qu’ils  en  appel- 
lent au  roi , comme  à celui  qui  a la 
fup  ériorité  pour  le  temporel  dans  leur 
ville.  Philippe  profita  de  la  circonf- 
tance  ; & pour  les  maintenir  dans  leurs 
franchifes , il  établit  un  officier  avec  la 
qualité  de  Gard'mteur  de  la  ville  de 
Lyon.  Ce  fut  envain  que  les  arche- 
vêques réclamèrent  contre  cette  nou- 
veauté , envain  que  Boniface  lança 
tous  fes  foudres  pour  l’étouffer  dans 
naiflance  , le  monarque  tint  ferme , 

(O  -An.  il?»  , 
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& Clément  V , qui  lui  avoir  obliga- 
tion de  fôn  exaltation,  ne  prit  aucun  An.  1310. 

Î»arti  dans  cette  querelle  : il  pria  ferr- 
ement le  roi  d’oublier  le  pafic  , & 
de  donner  à cette  noble  eglife  des 
marques  de  fa  bonté.  Alors  ce  prince.  . 

Î'ublia  cette  célèbre  concefiion  appel- 
ée communément  Philippine  , par  la-" 
quelle  il  lui  accordoit  de  grands  pri- 
vilèges } entr’autres,  que  tous  les  biens 
du  chapitre  , fkfs  , arriéré  - fiefs  , 
péages  , & autres  droits  , fii fient  tenus 
a titre  de  comté  : de-là  vient  que  les 
chanoines  font  nommés  comtes  de 
Lyon*  Mais  le  ftyle  même  de  cette 
concefiion  eft  celui  d’un  fouverain  qui 
parle  en  maître  ; qui,  en  cette  qualité  , 
difpenfe  les  grâces  } ^ui , comme  un 
prince  clément  & généreux' , donne 
amniftie  à des  fujets  coupables  de  fé- 
lonie. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires, 
lorfque  Pierre  de  Savoie  fut  élevé  fur 
le  fiege  de  Lyon.  Sommé,  de  prêter  le 
ferment  de  fidélité  , il  le  refuia  , défa- 
vouant  le  concordat  par  lequel  Louis 
de  V illars , fon  prédécefieur , avoir  re- 
connu en  termes  formels  la  fouve- 
raineté  du  monarque  François.  On  s’é- 
chauffa de  part  & d’autre.  Le  prélat 
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eue  le  fecret  d’engager  les  habinnts 

An.  i,io.  dans  fa  querelle  : ils  fe  jeirerent  furie 
châreau  de  Saint-Juft  , qui  était  une 
dépendance  du  royaume,  le  raferent, 
& pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe, 
firent  de  nouvelles  fornications  à leur 
ville.  Philippe  ne  chérehoit  qu’un  pré- 
texte pour  allurer  par  le  droit  de  con- 
quête une  fouveraineté  qu’il  avoir  fçu 
établir  par  la  négociation  : il  fiilït  l’oc- 
■cafion  avec  e nprelfement , alfembla 
une  armée  , & lui  donni  pour  com- 
mandant Louis  , fon  fils  aîné,  roi  de 
Navarre , quoiqu’il  ne  fût  pas  encore 
armé  chevalier , chofe  extraordinaire 
en  ce  temps-là.  Déjà  les  troupes , dont 
le  jeune  prince  avoir  fçu  réunir  tous 
les  fuffrages  , fe  difpofoient  à l’at- 
taque , lorfque  l’archevêque  , le  cha- 
pitre & les  bourgeois , fiaifis  de  frayeur  , 
demandèrent  à capituler,  & donnèrent 
des  otages  pour  atïurance  de  leur  fou- 
millîon.  Le  prélat , par  le  confeil 
du  co  nte  de  Savoie  , fon  parent , fe 
laillà  conduire  à Paris  , demanda 
humblement  pardon  , & l’obtint  à la 
priere  des  grands  du  royaume.  Les 
habitants  protefterent  qu’ils  n’avoient 
pris  les  armes  que  parce  que  le  der- 
nier concordat  les  rendoit  fujets  du 

prélat , 
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prélats , au  lieu  qu’ils  ne  précendoient  1 ' 1 .* 

l’être  que  des  rois  de  France,  qu’ils  re-  an.  ijio. 
connoifloient  feuls  pour  leurs  protec- 
teurs , leurs  fouverams , & leurs  maî- 
tres : proteftation  qui  ne  déplut  pas 
au  monarque.  On  fit  un  nouveau  trai- 
té. L’archevêque  céda  au  roi  la  jurif- 
diétion  temporelle  fur  la  ville  & fur 
Tes  appartenances , avec  le  château  de 
faint  Juft,  ne  fe  réfervant  que  la  for- 
terefle  de  Pierre-Encife  , avec  le  droit 
de  battre  monnoie  & d’avoir  des 
troupes.  Philippe  de  fon  côté  dédom- 
magea le  pontife  en  lui  donnant  quel- 
ques terres  , qui  relevoient  immédia- 
tement de  la  couronne.  L’affaire  néan- 
moins ne  fut  entièrement  confom- 
mée  qu’en  1513.  Ainfi  fut  réunie  à 
la  monarchie  la  fécondé  ville  de  l’E- 
tat. 

Un  autre  événement  célèbre  de  cet-  LMfle  de 
te  même  année  eft  la  conquête  de 
l’ifle  de  Rhodes  par  les  chevaliers  de  chevaiiersde 
faintjean  de  Jérufalem  , d’où  ils  fu-  ] : ^an  de 
rent  appellés  chevaliers  -de  Rhodes. 

Ils  l’enleverent  aux  Turcs  qui  l’avoient 
conquife  fur  les  Sarafins,  & les  Sa- 
rafins  fur  les  empereurs  Grecs.  Otto- 
man, tige  des  empereurs  Turcs  de  ce 
nom,,  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
Tome  VIL  S 
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JÎ:S.  de  Md- 
rhe  , rem.  1 . 
I-  fo-i  fcr  fui. 
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la  reprendre  ; mais  ces  braves  cheva- 
liers , fous  la  conduite  de  leur  grand- 
maître  Foulques  de  Villaret,  fçurent 
s’y  maintenir  glorieufement.-  Quel- 
ques hiftoriens  prétendent  qu’ils  rçe 
durent  leur  falut  qu’à  la  valeur  d’Ar 
ir\édée  V , dit  le  grand  , comte  do 
Savoie  , qui  étant  venu  à leur  fecours 
avec  une  puilTante  flotte , débarqua  fes 
croupes  , marcha  aux  ennemis  , les  dér 
fjt  dans  une  bataille , & les  obligea 
de  lever  le  fiege  & de  fe  rembarquer. 
On  ajoute  que  pour  conferver  la 
mémoire  de  ce*  grand  évènement  , il 

fuit  alors  pour  fa  devife  ces  quatre 
ettres  majufcules  , & féparées  par  une 
ponctuation  , F,  E.  R.  T.  qu’on  a ex-r 
pliquées  depuis  par  ces  mots  Latins  ; 
fortitudo  ejus  Rhodum  tenult  : ce  qui 
lignifie  que  la  bravoure  de  ce  prince; 
a confervé  la  yille  de  Rhodes.  On 
veut  même  qu’après  cette  célèbre  vic- 
toire , il  ôta  de  fes  armes  l’aigle  de 
Savoie , & lui  fubftitua  la  croix  d’arr 
gent  de  faint  Jean  de  Jérufalem.  Mais 
il  eft  certain  i°,  qu’Amédée  ne  quitta 
point  l’Europe  en  1 $ 1 o , ni  dans  les 
années  qui  précédèrent  ou  qui  fuiT 
virent  immédiatement  la  conquête  de 
j’ifle  de  Rhodes  ; cju’en  1301  ? 
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ceft-à-dire,  plufieurs  années  avant-—— 11  '■ 
l’expédition  d’Üttoman  , cette  devife  An.  ijio. 
myftérieufe  croit  gravée  , mais  fans 
aucune  pon&uation,  fur  les  monnoies 
de  Louis  de  Savoie,  baron  de  Vaud- 
mort  , & qu’on  la  voit  encore  aujour- 
d’hui fur  le  tombeau  de  Thomas  de 
Savoie  j pere  d’Amcdée  le  Grand  : 

3°.  que  la  croix  de  l’ordre  de  faint 
Jean  fe  trouve  dès  l’an  1 3 04  dans  un 
fceau  du  même  Thomas  de  Savoie , 
attaché  à un  traité  que  ce  prince  avoit 
fait  la,  même  année  avec  Etienne  de 
Coligni,  feigneur  d’Andelot.  Ainfi  les 
chevaliers  ne  durent  qu’à  leurs  armes 
feules , 8c  à leur  propre  valeur  , la  pre- 
mière défenfe  de  Rodes. 

Le  jour  fixé  pour  la  célébration  du  ~ 

concile  de  Vienne  étoit  enfin  arrivé  : ÂN’  \} 1 '* 

17  1 c r 1 1 Concile  <ic 

i ouverture  s en  ht,  ielon  quelques-  vieune. 
uns , le  premier , félon  quelques  au- 
tres , le  feize  Oéfobre.  Il  étoit  com- 
pofé  de  trois  cents  évêques , & de 
plufieurs  prélats  d’un  moindre  rang, 
abbés  8c  prieurs.  Quelques  auteurs 
ont  avancé  \que  l’affaire  de  Boniface 
ÿ fut  examinée  , 8c  jugée  définitive- 
ment 3 c’eft:  une  erteur'  qui  n’a  aucun 
fondement  dans  l’hiftoire.  Il  eft  conf- 
rant  que  le  faint  fynode  fe  contenta 
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_ de  confirmer  fins  aucune  difcuflîoti 
An.  1311.1e  jugement  que  le  faine  pere  avoir 
rendu  fans  éclat.  C’eft  pour  cela  qu’il 
n’eft  fait  aucune  mention  de  ce  procès 
fameux  dans  les  motifs  de  la  convo^- 


Rayn.  an 
tin',  n.  5 4 


cation  du  concile.  Le  pcmtife , dans  le 
fermon  qu’il  prononça  en  cette  occa- 
fîon  , ne  lui  en  donne  point  d’autres , 
que  l’extinttion  de  l’ordre  des  Tenv- 
pliers  ,1e  recouvrement  de  laTerre- 
fainte , la  réformation  des  mœurs , & 
’ l’extirpation  de  quelques  héréfles  du 
temps.  On  ne  trouve  dailleurs  aucun 
veftige  de  cette  querelle  dans  les  confti- 
tutions  de  cette  célèbre  aflemblée , foit 


qu’elle  ait  adopté  purement  & Ample- 
ment le  decret  du  pape  , foie  quelle 
ait  voulut  étouffer  cette  affaire  qu’elle 
ne  croyoit  honorable  ni  pour  Boni- 
face  , ni  pour  Philippe.  Quoi  qu’il  en 
foit , Clément , que  le  déflftement  du 
roi  fembloit  relever  du  ferment  qu’il 
avoit  fait  à Saint-Jean-d’Angeli  , crut 
pouvoir  décider , & décida  en  effet  que 
Benoît  Cajétan  avoit  été  légitime  paf- 
teur  de  l’Eglife  , qu’il  étoit  mort  ca- 
tholique , que  jamais  il  n’avoit  été  hé- 
rétique, & que  les  preuves  alléguées 
pour  le  flétrir  de  cette  infamie  , n’é* 
toient  point  fuffifantes.  . . 
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On  alloit  ouvrir  la  fécondé  felîion  , 
lorfque  le  roi  arriva  accompagné  des  An.  ijr:. 
princes  Sc  des  fèigneurs  de  fa  cour':  Spidi.  tom. 
il  fut  reçu  avec  les  plus  grands  hon- *■*  **' 
neufs , prit  féance  au  concile  , s’a  (fit  à 
la  droite  du  pape , mais  fur  un  fiege 
un  peu  plus  bas.  Du-refte  il  eut  le 
chagrin  de  voir  que  les  peres  aflem* 
blés , fans  faire  aucune  mention  des  au- 
tres crimes  dont  Boniface  étoit  accu-» 
fé  , adoptèrent  unanimement  le  décret 
qui  le  déclaroit  bon  catholique.  Trois 
célèbres  doéteurs , l’un  en  Théologie , 
l’autre  en  droit  canon  , le  troifieme  eif 
droit  civil  , haranguèrent  pour  jufti- 
fier  cette  déclaration  : de  plus  , deux  join  yîiiamf, 
chevaliers  Catalans  fe  préfenrerent  1 *• 

tout  armés  pour  la  foutenir  par  le 
combat , oferent  fen  &ce  du  roi , dé-» 
fer  ceux  qui  feroienr  aflez  téméraU  • 
res  pour  dire  le  contraire  , & jetterent 
un  gage  de  bataille , que  perfonne 
ne  releva.  Philippe  étonné  de  la  ré- 
folution  de  ces  deux  braves  cham- 
pions , fe  rendit  enfin  , acquiefça  au 
jugement , & fe  délifta  de  toutes  de- 
mandes.^ Le  concile , pour  reconnoître 
ce  facrifice , quoiqu’un  peu  forcé , dé- 
clara que  ce  prince  ni  fes  fucceffeurs 
ne  pourroient  jamais  être  recherchés 
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--  . -T'~  "T1  ou  blâmés  pour  tout  ce  qui  s’étoit  fait 
.An.  1511.  contre  le  pape,  foit  en  France,  foit 
en  Italie,  par  les  Colonnes,  par  No- 
garet  , ou  par  toute  autre  perfonne 
que  ce  pût  etre.  Ainfi  finit  ce  grand 
différend  , qui  avoit  duré  dix  ans  , au 
fcandale  de  tous  les  gens  de  bien* 
Philippe  en  remporta  tout  l'avantage  ; 
les  droits  de  fa  couronne  furent  recon- 
nus : les  bulles  par  lefquelles  on  avoit 
voulu  y donner  atteinte  , caffées  & 
révoquées.  11  eft  vrai  que  la  mémoire 
de  Bonifiée  ne  fut  pas  condamnée  t 
mais  il  faut  convenir  que  la  pourfuite 
qu’on  fit  contre  lui  huit  ans  après  fit 
mort , marquoit  trop  de  paffion,  & ne 
devoit  pas  etre  écoutée.  Le  monarque 
voulut  au  - moins  que  le  fouvenir  du, 
Pontife  fe  perdît  en  France  il  défen- 
dit d’alléguer  le  fixieme  livre  des  dé- 
crétales , qui  étoit  de  fa  compilation* 
Affaire  de*  Mais  le  principal  motif  de  la  con- 
T un ph ers.  vocation  COncile  étoit  l’abolition 
de  l’ordre  des  Templiers  : évènement 
monftrueux  , qui  étonna  l’Europe  &c 
l’Afiè  y & fur  lequel  nos  écrivains  mo- 
dernes ont  donné  le  plus  de  liberté  à 
leurs  conjectures.  Ce  point  d’hiftoire 
mérite  d’être  rapporté  avec  toutes 
fes  circonftances*  Nous  expoferon* 
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d’abord  l’origine  de  cet  ordre  reli- 
gieux  & militaire  , puis  la  maniéré  An.  i*i»* 
dont  leufs  crimes  furent  découverts , 
les  excès  dont  ils  étoient  accufés  * 
l’aveu  qu’ils  en  firent , leur  rétracta- 
tion , leur  fermeté  au  milieu  des  flam- 
mes , leur  condamnation  , la  difpofi- 
tion  de  leurs  biens  , la  mort  8c  la  conf- 
iance du  grand-maître  & des  grands 
officiers  , enfin  les  divers  fentiments 
des  auteurs  fur  cette  grande  affaire  î 
Je  lecteur  enfuite  jugera*  ' 

L’ordre  des  Templiers  avoit  été 
établi  à Jérufalem  en  1 1 1 3 , par 
Hugues  de  Payens  , par  Geofroi  de 
Saint-Omer  , 8c  par  lept  antres  gen- 
tilshommes François  j qui  firent  vœu 
de  chafteté  & d’obéillance  entre  les 
mains  du  patriarche  , 8c  promirent 
d’employer  leurs  biens  8c  leur  vie  au 
fervice  & à la  défenfe  des  pèlerins  de 
la  Terre- fainte.  Le  roi  Baudouin  II 
leur  alfi^na  un  logement  |>rès  du  Tem- 
ple , d’où  ils  furent  appellés  Templiers. 

Le  concile  de  Troies  en  Champagne  , 
tenu  fous  le  pape  Honorius  1 1 , leur 
donna  une  règle  , qui  fut  dreflee  par 
faint  Bernard , approuvée  par  le  pa- 
triarche de  Jérufalem , 8c  confirmée 
par  le  fouverain  pontife.  Alors  ils 
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'""T?  prirent  un  habit  blanc  , & le  pap® 

Ah.  i j i2.  Eugène  III , l’an  1 146 , leur  fit  porter 
une  croix  rouge  fur  leurs  manteaux. 
Ils  dévoient  tous  les  jours  entendre 
l’office  divin , ne  manger  de  la  viande 
que  trois  fois  la  femaine,  n’avoir  cha- 
cun que  trois  chevaux , & ne  point 
aller  à la  chaffie  , meme  à celle  de  l’oi- 
feau.  Leur  habillement , ainfi  que  celui 
des  autres  religieux  , ne  différait  de 
celui  des  laïques  que  par  la  couleur 
il  étoit  long  & traînant  jufqu’à  terre , 
avec  une  ceinture  qui  fervoit  à le  re- 
lever, lorfqu’on  marchoit  en  campa- 
gne : l’habit  court  netoit  que  pour  les 
payfans  & le  petit  peuple.  Ils  avoient 
auffi  une  efpece  de  chaperon  ou  de 
capuce  : on  ne  connoifidit  point  alors 
l’ufage  des  chapeaux.  Les  religieux  ont 
confervé  les  anciennes  modes  , <^ue 
les  gens  du  monde  ont  fort  changées. 
Les  Templiers  firent  une  infinité  de 
belles  a&ions  fous  les  rois-  de  Jérufa- 
lem  , & acquirent  de  grandes  richef- 
fes  dans  tous  les  royaumes  de  L’Europe  : 
mais  ces  grands  biens  les  perdirent. 
Bientôt  l’oraueil  , la  fierté  l’indépen- 
dance j 1 elprit  du  monde  , le  luxe , 
la  volupté  , & les  plaifirs  de  la  table 
eurent  mfe.étc  tout  l’ordre.  Le  pror 
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verbe  ancien , & qui  dure  encore  après 
tant  de  temps , boire  comme  un  Templier , 
fiit  voir  quelle  étoit  leur  réputation 
far  ce  dernier  article.  Ils  ne  reconnoif- 
foient  de  fupérieur  que  leur  grand  maî- 
tre , qui  n’étant  pas  plus  réglé  que  les 
autres  , ne  fongeoit  guere  à les  réfor- 
mer. On  croit  que  leur  hauteur , enne- 
mie de  toute  fubordination , leur  attira 
la  févérité  , pour  ne  pas  dire , la  dureté 
de  la  plupart  des  évêques  leurs  juges,, 
avec  qui  ils  avoient  eu  auparavant  de 
grands  démêlés  au  fujet  de  leurs  privi- 
lèges. Toutes  les  hiftoires  font  plei- 
nes des  trahifohs  qu’ils  faifoient  aux. 
princes  chrétiens  de  concert  avec  les- 
infidèles-,  des  brigandages  qu’ils  exer- 
çoient  contre  les  peules  qu’ils  devoienc 
protéger  par  leur  inftitut , des  fcandales- 
qu’ils  caufoient  jufque  dans  un  pays  où 
le  défordre  étoit  porté  à l’excès.  Mais 
leurs  myltères  d’iniquité  , leur  liberti- 
nage fur  le  point  de  la  religion  , leurs 
infamies  monftrueufes  n’avoient  poino 
encore  tout  à-fait  éclatée 

On  n’eft  point  d’accord  fur  la  ma- 
niéré dont  ces  abominations  furent 
découvertes.  Les  uns  , d’après  Villani , 
aflurent  qu’un  Templier  , prieur  de 
Montfaucon  dans  le  Touloufain  , & 


An.  1512.. 


STanîere 
dont  leur* 
impiétés  fu- 
rent décou- 
vertes. 
Villani , l . S. 
c.s*. 
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un  Florentin  (i) , nommé  Noffodélv 
An.  ij h.  deux  fcélérats  arrêtés  pour  crimes,, 
concertèrent  dans  l’obfcurité  de  leur 


cachot  l’accufatioa  de  tout  l’ordre  y 
dans  l’efpérance  d’obtenir  leur  grâce 
du  roi  , qu’ils  fçavoient  fort  indif- 
iliir.it  Lang-,  pofé  contre  les  chevaliers  y mais  onr 


Ur7'ui,  P- "‘J-  ne  connoît  dans  le  Touloufain  aucun 

VIT t r . 1*1 

sïvtn,  t«  lieu  , ni  aucune  commandene  du  nom 


Je  Montfaucon.  Ainfi  cette  anecdote 


a tout  l’air  d’une  fable-  Les  autres 
fur  le  témoignage  de  l’auteur  de  la 
vie  de  Clément  V , racontent  la  chofe 
tout  différemment,  & peut-être  avec 
plus  de  vraifemblance.  Ils  prétendent: 
qu’un  bourgeois  de  Béziers , nommé 
Squin  de  Florian  , & un  Templiec 
apoftat  , tous  deux  faifis  pour  des 
crimes  énormes , enfermés  dans  une: 
même  prifon  , & défefpérant  de  leur 
vie  , fe  confefferenr  l’un  l’autre  : ufage 
affez  ordinaire  en  ce  temps-là , où  l'ont 
ne  donnoit  point  de  confeffeurs  aux 
criminels.  Ainfi  ces  malheureux  exé- 


cutoient  à la  lettre  le  confeil  de  l’apô- 
tre faint  Jacques  j de  confejjer  J es  pé- 
eytfF  B Jac-  shes  les  uns  aux  autres  : ce  qui  fe  pra— 

(i)  Le  P.  Daniel  [ton»,  j,  p.  46  ] prétend  que 
Noffodéi  étoit  Templier  lui-même  : mais  Villani 
qu’il  cite  en  témoignage  , ne  le  dit  point.  Cela  dc-- 
nandoit  une  obTuvatioadam  U nouvelle  édition,- 
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flquoic  aufli  fur  mer,  quand  on  croie  TV—  -1-— 
menace  de  naufrage  , & qu’il  ne  fe  An.  ijiz. 
trouvoit  point  de  prêtre  dans  le  vaif- 
feau.  Squin  ayant  entendu  la  confef- 
fion  du  Templier,  fit  appeller  le  ma- 
giftrat , & lui  dit  qu’il  étoit  prêt  à 
révéler  au  roi  un  fecret  fi  important , 
qu’il  tireroit  plus  d’utilité  de  cette  con- 
noifiance  ,•  que  de  la  conquête  d’un 
royaume  entier  : mais  qu’il  ne  s’en 
euvriroit  jamais  qu’au  feul  monarque* 

Philippe  impatient  de  découvrir  ce 
myftere  , ordonna  de  lui  amener  le 

firifonnier  à Paris , voulut  l’entendre 
u-i-mème  , lui  promit  une  impunité' 
entière , & même  des  récompenfes 
s’ildifoit  la  vérité.  Alors  Squin  , qui 
avoit  dreffé  le  plan  de  fon  accufation 
chargea  tout  le  corps  des  Templier» 
de  crimes  fi  atroces , qu’il  n’eft  pas 
vraifemblable  qu’un  ordre  entier  ait 
pu  s’y  abandonner  , mais  en  même- 
temps  conftatés  par  des  mémoires  fi 
authentiques , qu’il  femble  qu’on  ne 
peut  fans  imprudence  ne  pis  y ajou- 
ter foi. 

Ces  chofes  épouventables  étoienf,  E/cèi  dont 
qu’en  prenant  l’habit , le  novice  baifoit  aCscuf^oiînt 
le  fupérieur  à la  bouche  , au  nombril , Dupuy,  kijï. 
& à une  partie  du  corps  qui  paroiiToit 
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peu  deftinée  à cet  ufage  ; qu’on  em- 
ployoit  exhortations  menaces  tor- 
tures mêmes , pour  lui  faire  renier 
Jéfus-Chrift  , & cracher  trois  fois  fur 
un  crucifix  qu’on  lui  préfentoit;  pra- 
tique ordonnée  par  un  mauvais  grand- 
maître , qui  ayant  été  pris  par  un  fou- 
dan  , ne  put  obtenir  la  liberté  qu'en 
promettant  de  l’introduire  dans  l’or- 
dre ; que  dans  leurs  aflemblées , qui. 
fe  failbient  prefque  toujours  la  nuit  , 
les  chevaliers  adoroient  une  idole  qui 
avoir  une  longue  barbe  > des  moufta- 
ches  touffues  & pendantes  & pour 
yeux  deux  groffes  efcarboucles  qui 
étinceloient  comme  le  feu  ; qu’on 
leur  défendoit  d’avoir  aucun  com- 
merce criminel  avec  les  femmes,  de 
peur  qu’elles  ne  les  diffamaffent  mais 
qu’en  récompenfe  on  leur  permettoit 
de  s’abandonner  avec  leurs  confrères 


aux  plus  horribles  excès  Sc  aux  plus  in- 
fâmes défordres ; que  fi  par  hafard  it 
naiffoit  un  garçon  d’une  fille  & d’un 
Templier  , ils  fe  rangeoient  tous  en 
rond  , fe  jettoient  cet  enfant  de  main 
en  main  , & ne  ceffoient  de  fe  le  ren- 
voyer l’un  à l’autre  , qu’il  ne  fût  mort;, 
qu’alors  ils  le  faifoient  rôtir , & de  la 
graiffe  qui  en  fortoit  , frottoienc  la 
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barbe  & les  mouftaches  de  leur  infâ- 
me  ftatue , qui  étoit  couverte  d’une  An-  Ma. 
peau  humaine;  que  lorfqu’un  Tem- 

Ïilier  mouroic , ils  briiloient  fon  corps  , 
e réduifoient  en  cendre  , mêloient  ces 
cendres  dans  un  breuvage  ,,  & buvoient 
à l’envi  cette  détellable  liqueur , efti- 
mant  qu’ils  en  deviendroient  plus  in- 
trépides , & plus  fidèles  les  uns  aux 
autres  ; que  les  prêtres  de  l’ordre , 
quand  ils  célébroient  la  fainte  méfié  % 
omettoient  les  paroles  de  la  consécra- 
tion; enfin  qu’étant  devenus  Mahomé- 
tans  cachés , par  une  infâme  trahifon  > 
ils  avoient  vendu  la  Terre-fainte  aux 
fultans  & aux  princes  de  cette  feéte. 

Le  roi  frémit  de  tant  d’horreurs,  Hsfontar* 
ne  pouvoit  les  croire  : mais  toit  feui  j0Ur  par 
curiofité  : foit  haîne  contre  les  Tem- tout  le  l°y~ 
pliers  , ou  zèle  de  la  juftice  , il  ne  crut  p^uy,  ?•  9. 
pas  devoir  négliger  un  avis  fi  impor-  S?icil  torTU 
tant,&  réfolut  d’éclaircir  ce  terrible  6 °* 
myftere.  La  chofe  intérefioit  toute  la. 
chrétienté  : il  en  parla  plufieurs  fois 
du  pape  , d’abord  à Lyon  , lors  du 
couronnement  du  pontife  , enfuite  â 
Poitiers  (1)  , où  tous  les  deux  s’étoient 
rendus  pour  traiter  de  cette  grande 
affaire..  Mais  il  ne  paroît  pas  que  Clc- 
(1)  Au  mois  de  Mai  1307, 


\ 


Digitized  by  Googh 


4ti  Histotre  de  Frawce. 

■ _lz  ment  eût  encore  pris  ff  ailtre  parti 
an.  1311.  que  celui  d’une  information  fe crête  ? 

il  fut  même  long-temps  à fe  déci- 
der pour  une  pourfuite  ouverte.  O11 
voit  une  bulle  poftérieure  à cette  en- 
trevue ( 1 ) , par  laquelle  il  témoigne  que 
tout  ce  qu’on  impute  aux  T emphers 
lui  paroît  incroyable  , impolïible  } que 
les  principaux  de  l’ordre  informes  de 
la  dénonciation  r demandent  juftice 
contre  les  délateurs  , fi  l’accufatiorr 
eft  mal  fondée  , de  fe  foumettent  aux 
plus  rigoureufes  peines  , s’ils  font  trou- 
vés coupables  y qu’en  conféquence  il 
va  ordonner  d’informer  juridiquement 
pour  la  fatisfa&ion  du  monarque  , dC 
qu’il  le  prie  de  lui  envoyer  tout  ce 
qu’il  a pu  ramaffer  de  preuves  à cet' 
égard.  Philippe  étoit  vif , impatient  :• 
tant  de  lenteur  le  défefpéroit.  Tout- 
à-coup  , par  un  ordre  fecret  qui  fut  exé- 
cuté le  vendredi  1 3'  Oélobre  1 3 07  , on 
vit  arrêter  en  un  feul  jour  , le  grand- 
maître  de  tous  les  Templiers  qui  fe 
trouvèrent  à Paris  , de  dans  les  diffé- 
rentes provinces  du  royaume.  Aufli- 
tot  le  monarque  s’empara  du  Tem- 
ple , y alla  loger ,,  y mit  fon  tréfor 
de  les  chartres  de  France.-  On,  faifit 

fi).  Le  14  Août  i}07.- 
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en  même-temps  tous  leurs  biens  , qui  — ■ 1’ 

lurent  mis  en  la  main  du  roi.  Mais  An.  ijkv 
de  peur  qu’on  ne  le  foupçonnât  de 
n’agir  que  par  pafiîon  , Nogaret  eut 
ordre  d’afiembler  les  chanoines  de 
Notre-Dame  de  Paris , avec  tous  les 
do&eurs  de  l’uni  verfité pour  leur 
faire  parr  des  raifons  qui  avoient  dé- 
eerminé  le  confeil  à s’afiurer  de  ces 
malheureux  chevaliers  ; 8c  deux  jours 
après  on  publia  à fon  de  trompe  ,, 
que  le  clergé  &c  le  peuple  des  églifes- 

furoifTîales  eu  fient  à-  fe  trouver  dans 
b jardin  du  palais  royal,  pour  y en- 
tendre la  ledhire  des  abominations 
dont  on  les  accufoit.  Elles  firent  hor- 
reur à.  la  populace  : elles  parurent  aux 
gens  fenics  plus  ridicules  que  croya- 
bles. 

0k 

Philippe  eût  bien  voulu  faire  inf-  Le  pape  ri 
truire  leur  procès  par  fes  officiers  ; 
mais  l’univerlîtc  qu’il  confulca  , lui  rci. 
répondit  que  le  juge  féculier  ne  peur  io£>upI°r*,,r 
connoître  de  l’héréfie  , fi  l’églife  ne  Hifi ■ de  Mal- 
Ven  requiert;  que  des  gentilshr mmes u 
qui  font  vœu  de  chafteté  8c  d’obci fian- 
ce dans  un  ordre  approuvé  par  le  faint- 
fiege  font  cenfés  de  véntables  reli- 
gieux , par  conféquent  exempts  de  k: 
jjuiifidiéhoa  laïque  ; que  par  rapport: 
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à leurs  biens,  il  doivent  être  confère- 
Am.  lyii.  vcs  , pour  être  employés  conformé- 
ment à l’intention  de  ceux  qui  les  ont 
donnés.  Le  roi  , fur  cette  décision 
commit  fon  confelTeur  , Guillaume  de 
Paris  , dominicain  , iiîquiliteur  de  la 
foi  , pour  interroger  les  prifonniers 
en  prcfence  de  plulieurs  témoins  choi- 
lis  parmi  la  noblelTe»  Le  moine  s’a- 
quitta  de  fa  commilîion  avec  tout  le 
zèle  que  fon  pénitent  pouvoir  délirer» 
Guillaume  de  Nogaret , 11  fameux  alors 
par  la  hardielfe  de  fes  entreprifes  con- 
tre Eoniface , conduifoit  avec  lui  cette 
terrible  affaire. 

La  prilon  du  grand-maître  8c  de 
tous  les  Templiers  caufa  une  furprife 
générale  dans  toute  la  chrétienté.  Le 
pape  fur-tout  ne  l’apprit  qu’avec  in- 
dignation , 8c  regarda  la  procédure 
de  linquiliteur  comme  un  entreprit* 
^Bufuy  ,p.  pe  pur  j(gn  autorité.  Dans  la  première 
chaleur  de  fon  redentiment , il  fufpent*/ 
dit  les  pouvoirs  de  Guillaume  de  Pa- 
ris , interdit  aux  évcques  de  France 
la  connoilfance  de  cette  affaire  , qu’il 
le  réferva.  11  écrivit  en  même-temps 
au  roi , pour  fe  plaindre  qu’il  eût 
fait  empnfonner  des  religieux  qui  ne 
lekvoient  que  du  faint  fiege  3 il  lui 
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marquoit  par  une  lettre  aflez  vive , 
qu’il  lui  envoyoit  les  cardinaux  Béren-  An.  ijia. 
ger  de  Prédole , & Etienne  de  Sufy  , 

Sc  que  Ton  intention  étoit  qu’il  leur 
remît  inceflamment  les  perfonnes  & 
les  biens  des  Templiers , 1)- 

Le  monarque  , irrité  des  obftacles  Rtîp<mfe  du 
qu’on  oppofoit  à Tes  volontés , répon-  roî^.^ 
dit  avec  fierté  , qu’il  n’avoit  rien  fait 
que  fiir  le  réquifitoire  de  l’inquifiteur  , 
officier  de  la  cour  de  Rome , que  la 
fufpenfion  des  pouvoirs  de  ce  reli- 
gieux, & de  ceux  des  évêques,  juges- 
nés  en  matière  de  dodrine  , étoit  fore 
préjudiciable  à la  religion  ; que  les 
Templiers  ne  manqueroient  pas  de  s’en 
prévaloir;  que  déjà  ils  commençoienc 
a varier  dans  leurs  dépolirions  j qu’ils 
fe  flattoient  même  de  trouver  de  l’a- 
pui  à fa  cour  } qu’il  étoit  honteux  dans 
un  pontife  Romain  de  faire  paroître 
tant  de  lenteur  à féconder  un  prince 
dans  une  fi  julte  pourfuite  y que  Dieu 
détefte  les  âmes  tiedes  que  c’efl:  en 
quelque  façon  approuver  le  crime  , 
que  de  ne  le  pas  punir  promptement; 
que  bien  loin  d’interdire  aux  prélats 
les  fondions  efientielles  de  leur  digni- 
té, il  devroit  au  contraire  exciter  leur 

(»),  te  O&obre  13074 
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zcle  pour  l’extirpation  d’un  ordre  C\ 
An.  i j iz.  corrompu  ; qu’après  tout,  les  évêques 
font  appelles  avec  lui  pour  partager 
les  foins  de  l’églife  de  Dieu  \ qu’on 
leur  feroit  une  cruelle  injuftice  , fi 
on  leur  défendoit  l’exercice  d’un  mi- 
niftere  qu’ils  ont  reçu  immédiatement 
de  Jéfus-Chrift  j qu’ils  n’ont  point 
mérité  un  traitemeut  fi  injufte  ÿ qu’ils 
ne  le  fouffriroient  point  ; que  lui  mê- 
me ne  pourroit  le  diflimuler  , fans 
violer  le  ferment  qu’il  a fait  à fon  fa- 
• cre  \ que  ce  feroit  un  très-grand  péché 
de  manquer  d’égard  pour  ceux  à qui 
le  Seigneur  a dit  : Celui  qui  vous  mé- 
prife  , me  méprife.  Quel  eft  donc  r 
pere  faint , continue  ce  prince  , le  fi- 
er il  ége  afiez  téméraire  pour  vous  con- 
feiller  de  méprifer  ces  prélats  , ou 

Î'iutôt  Jéfus-Cnritft  qui  les  a envoyés  ? 
1 finit  une  lettre  fi  vive  par  des  maxi- 
mes & des  exprelfions  encore  plus 
dures  : il  prétend  que  le  pape  eft  lujet 
aux  loix  de  ceux  qui  l’ont  précédé  , &c 
qu’il  peut  fe  trouver  compris  par  le 
J'eul  fait  , dans  le  canon  d’une  fen- 
tence  prononcée  fur  une  matière  de 
p.  n.  foi. ■ Cependant  pour  convaincre  l’u- 
nivers'que  l’intérêt  n’étoit  point  lame 
de  fes  démarches , il  confentit  que  ,1a 


Diaitizectby  Googtë 


Philippe  IV.  417 

perfonne  & les  biens  des  Templiers  T? 

fiilïènt remis  aux.miniftres  de  Rome:  An.  i|ii. 
ce  qui  fut  attfli-  tôc  exécuté,  quoiqu’ils 
Aident  toujours  gardes  par  les  fujecs 
du  roi. 


Ce  prince  avoit  convoqué  les  Etats  Entrevue  A* 
de  Ton  royaume  à Tours,  pour  le  pr^^fmicle# 
mier  mois  d’après  Pâques , c’eft-à-dire  , accordés  cn- 
pour  le  mois  de  Mai  (i),  L’aflèmblée 
fut  très  - nombreufe.  Le  monarque  y pHers. 

firéfida  en  perfonne , & fon  chance-  9\bli9J' i 5 * 
ier  expofa  de  fa  part  toutes  les  preu-  Hifl.  de  ua£- 
ves  qu’on  avoit  recueillies  contre  lesrbe,P’îlS*' 
Templiers.  De-là  il  fe  rendit  à Poitiers 
où  il  eut  avec  le  pape  une  fécondé 
entrevue , que  la  plupart  des  moder- 
nes n’ont  pas  allez  diftinguée  de  lia 
première.  Le  réfultat  de  cette  confé- 
rence fut  : » que  les  chevaliers  fe- 
» roient  gardes  fous  l’autorité  du  roi  , 

» au  nom  du  pape  , des  prélats  & de 
» leglife  ; que  les  deux  puillânces 
» s’engageroient  par  lettres,  li  l’ordre 
» eft  aboli  , à employer  leurs  biens 
» pour  le  fervice  de  k Terre -fainte 
» que  les  revenus  qui  en  provien- 
» droient  , ne  feroient  point  divertis 
» à d’autre  ufage  j qu’on  les  mettroir 
» en  fequeftre , & que  le  monarque. 

(1)  1308* 
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» les  feroit  conduire  fûrement  RofS 
Aw.  ij  il-  » du  royaume  } qu’ils  feroient  admi- 
» niftrés  par  de  hdèles  gardiens  que 
» le  pontife  choifiroit  lui-même  ; ce 
qui  n’empèchoit  pas  que  le  roi  ne 
»>  pût  préfenter  quelques  fujets  qu’on 
» s’obligeoit  d’agréer  On  compte 
en  effet  parmi  ces  adminiftrateurs , 
deux  valets  de  chambre  du  prince , 
Guillaume  Pidoue  & René  Bourdon  : 
ce  qui  fait  voir  qu’en  tout  cela  , il 
n’y  eut  de  changement  que  dans  le 
ftyle  & dans  la  forme.  Philippe  néan- 
moins fçut  faire  valoir  ce  leger  facri- 
fice , & pour  retour  , exigea  que  le 
faint  pere  levât  la  fufpenfion  qu’il 
avoit  fait  des  pouvoirs  de  fon  con> 
feffeur*  & que  ce  moine  chéri  pût 
continuer  d’alufter  au  procès  des  Tem- 
pliers. Bien  que  ce  foie  contre  won  au- 
corite' , dit  Clément  y je  permets  , puif- 
que  le  roi  le  veut  y que  Vinquifiteur  pro- 
cède avec  les  ordinaires . Mais  il  y met 
une  condition  , c’eft  que  chaque  évê- 
que ne  pourra  examiner  que  les  Tem- 
pliers particuliers  de  fon  diocèfe  } que 
ces  religieux  ne  feront  même  jugés 
que  par  des  métropolitains  & dans 
un  concile  de  chaque  province  } qu'au- 
cun de  ces  prélats  ne  prendra  con- 
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floifTance  de  lctat  général  de  tout  l’or-  .1 

dre  , ni  de  ce  qui  concerne  la  perfonne  a.n  ijiz. 
du  grand  - maître  &c  des  principaux 
officiers  , dont  il  fe  réferve  l’examen 
& le  jugement. 

Ainfi  fut  afloupie  une  querelle  d’au-  Précaution 
tant  plus  dangereufe  , quelle  étoit  ex- 
citée  par  la  jaioufie  de  l’autorité.  Auffi-  biens  des 
tôt  on  vit  paroître  plusieurs  bulles  , Te“^‘er*'j| 
qui  règlent  , & la  forme  qu’il  faut  40$  J/uiV, 
garder  dans  le  jugement  des  Tem- 
pliers , & la  maniéré  dont  leurs  biens 
dévoient  être  adminiftrés.  Les  unes 
envoyées  aux  archevêques , aux  évê- 
<}üesj  &:  aux  inquifiçeurs  du  royaume, 
leur  permettent  de  procéder  contre 
les  chevaliers  , mais  aux  conditions 
preferites  dans  le  ,traité  conclu  à Poi- 
tiers (1)  j leur  enjoignent  de  commet*- 
tre  , chacun  dans  fou  diocèfe  , des 
gens  fidèles  , pour  recevoir  les  reve- 
nus de  l’ordre  (z)  leur  ordonnent  de 
s’afTocier  dans  l’examen  de  cette  affai- 
re , deux  chanoines  de  leur  églife  , 
deux  freres  prêcheurs , deux  freres  mi- 
neurs (3).  Les  autres  adreiréçs  au  roi , 
font  des  répétitions  de  ce  qui  étoit 
convenu  j que.  les  biens  des  Templiers 

(')  Le  * Juillet  1308.  (t)  Le  tt  JuUlet  1 30?. 

00  Juillet  1 30S.  , 

/ 
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?— "T*"  ne  feront  employés  qu’au  recouvre- 
An.  ijn.  ment  de  la  Terre-fainte  j qu’on  n’en' 
pourra  détourner  la  moindre  partie  à 
d’autres  ufages  (i)  j qu’il  a nommé  des 
perfonnes  intègres  , pour  les  gérer  ; 
que  le  monarque  en  peut  nommer  de 
fon  côté  , à charge  d’en  rendre  un  bon 
& fidèle  compte } que  l’argent  reçu 
par  les  admimllrateurs  , fera  envoyé 
- en  un  lieu  fur  hors  de  la  France  fous 
ia  protection  du  prince  , pour  être 
employé  félon  que  le  faint  fiege  en 
ordonnera  (i)  -,  que  ceux  qui  retien- 
nent meubles  ou  immeubles  apparte- 
nants à l’ordre  , feront  frappés  dë 
tous  les  anathèmes  de  leglife  ($)  } que 
le  roi  enverra  au  faint  pere  vingt 
doubles  des  lettres  qu’il  a données  à 
Poitiers  , pour  obliger  fes  fujets  à ref- 
tituer  ce  qu’ils  ont  ufurpé  fur  ces  re- 
ligieux militaires  {4).  Tant  de  pré- 
cautions décèlent  quelque  foupçon  de 
la  part  du  pontife , que  dans  le  procès 
intenté  contre  les  Templiers  , on  en 
vouloit  autant  à leurs  grands  biens  , 
qu’aux  dérèglements  de  leurs  mœurs. 
Montes  du  11  étoit  difficile  cju’un  prince  jaloux’- 

roi: déclara-  fes  droits,  ne  cruc  pas  fon  autorité 
non  du  pape  3 r 

•0)  Le  9 Juillet  nc8.  (x)  Le  9 Juillet  1 jo8.  (j)  Le 
(x  Août  1308.  (4)  Le  X7  Décembre  1308, 
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bleflee  par  mille  expreflions  écha-  T! 

pces  dans  toutes  ces  bulles  : plus  dilïi-  An.  t;u. 

cile  encore  , qu’il  n’en  témoignât  pas  p°u«  l’appai' 

le  plus  vif  reirentiment.  Philippe  re-1"*. 

,r  . -rrr  Ibid.  p.  ij, 

preienta  vivement  au  pontife,  que  10$. 

n’ayant  rien  entrepris  fur  les  libertés 

de  l’églife  , il  prétendoit  qu’on  ref- 

pe&ât  les  prérogatives  de  la  couronr 

ne.  Clément  connoiiloic  le  caraétere 


du  monarque  : il  appréhendoit  d’avoir 
pour  ennemi  un  prince  ferme  & in- 
capable de  fe  dénfler  de  fes  préten- 
tions , qu’il  portoit  quelquefois  trop 
haut  : il  déclara  par  une  bulle  (1),  que 
tout  ce  qu’il  avoir  fait,  tour  ce  qu’il 
feroit  par  la  fuite  dans  cette  affaire  , 
ne  pourroit  caufer  aucun  préjudice  au 
roi,  aux  prélats,  ducs  ,. comtes  , ba- 
rons , &c  autres  feigneurs  François  , 
pour  les  hommages  , fiefs  , & autres 
droits  qu’ils  avoient  fur  les  biens  des 
Templiers  , lors  de  leur  emprifonne- 
ment..  Cette  déclaration  préyint  l’ora- 
ge qui  alloit  fe  former  , &r  la  bonne 
intelligence  fe  rétablit  entre  le  facer* 
doce  & l’empire. 

Les  deux  cours  étant  d’accord  , on  Aveux  de* 
commença  à travaillée  de  concert  à Tejvuplj*y'p. 
l’infticution  du  procès  des  Templiers.  17  &Juiy.g. 

(i)  Le  il  Juillet  ijoS.  81 
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On  interrogea  d’abord  cent  quarante 
An.  ijii.  chevaliers  du  Temple  de  Paris  : il  n’y 
en  eut  que  trois  qui  nièrent  absolu- 
ment tous  les  crimes  qu’on  leur  im- 
putoit.  Les  autres  avouèrent,  qu’à  leur 
réception , on  exigeoit  d’eux  ces  bai- 
fers  infâmes  dont  il  a été  parlé } qu’on 
leur  faifoit  renier  Jéfus-Chriftj  qu’on 
leur  permettoit  entr’eux  , qu’on  leur 
ordonnoit  même  le  péché  abomina- 
ble. Quelques-uns , mais  en  fort  petit 
nombre  , ccmfelferent  qu’ils  avoient 
adoré  une  tête  de  bois  dorée  8c  argen- 
tée , qui  avoit  une  grande  barbe  ; 
myftere  d’iniquité  ignoré  de  plufieurs 
de  leurs  confrères , parce  qu’il  ne  fe 
pratiquoit  que  dans  les  chapitres  gé- 
néraux , où  l’on  n’admettoit  que  les 
principaux  de  l’ordre.  Un  feul  prêtre 
dépola  cjue  le  chevalier  qui  le  reçut  , 
lui  fit  jurer  que  dans  la  célébration  du 
faint  facrifice , il  ne  prononceroit  point 
les  paroles  de  la  confécration  j ce  qu’il 
avoit  fidèlement  obfervé  pour  les  hof- 
ties  qu’il  diftribuoit  aux  confrères  ; 
mais  qu’il  n’avoit  jamais  manqué  de 
confacrer  celle  qu’il  montroit  au  peu- 
ple à l’autel  : plufieurs  déclarèrent 
qu’ils  n’avoient  pu  voir  les  ftatuts  de 
l’ordre  3 que  deux  mois  avant  qu’ils 

fulfent 
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fuflènt  arretés  prifonniers  j ce  qui  leur  JüILLL-'-~ 
faifoit  foupçonner  qu’il  y en  avoit  de  An.  ijw. 
deux  fortes , les  uns  qu’on  montroit  au 
public  , les  autres  qu’on  cachoit  avec 
foin , & qui  n ctoient  pas  même  con- 
nus de  tous  les  chevaliers.  On  trouve  mi.  p.  i * 
encore  dans  l’hiftoire  de  ce  fameux  J?  » 
procès  les  aétes  de  plufieurs  inrerro  -fuiv. 
gatoires  fubis  en  diverfes  provinces 
du  royaume  , où  les  dépofitions  font 
conformes  à celles  qui  furent  faites  à 
Paris.  Onze  Templiers  dans  la  féné- 
chauflee  de  Bigorre,  deux  au  diocèfe 
de  Troies  en  Champagne  , cinq  à 
Bayeux  , treize  à Caen  , fept  à Ca- 
liors , dix  au  Pont-de-l’Arche , fept  à 
Carcallonne  , quarante-cinq  à Beau- 
caire , confederent  les  mêmes  chofes , 
excepté  l’article  de  la  tête  dorée , parce 
que  tous , ainlî  qu’il  a été  dit , n’é- 
toient  point  admis  à cette  cérémonie 
facrilege  3 tous  monuments  authen- 
tiques qui  prouvent  qu’il  y avoit 
un  jufte  fujet  de  pourfuivre  l’abolition 
d’un  ordre  où  la  corruption  étoit  fi. 
générale. 

On  obje&e , pour  infirmer  ces  aveux , mfain  de 
qu’ils  ont  été  extorqués  par  la  vi o- MJthe,rom. 
lence.  Les  prifons  , dit  - on  , étoient }û£.  U 
remplies  de  ces  malheureux  chevaliers, 

Tome  Fil,  / T 
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* qui  tous , excepté  ceux  qui  volontaU 

An.  rement,  par  efprit  de  pénitence  , ou 
par  féduébion  , fe  reconnurent  crimi- 
nels , furent  appliqués  à la  queftiou 
la  plus  rude.  On  n’entendoit  que  cris , 
que  gémiirements  de  ceux  qu’on  te- 
nailloit , qu’on  brifoit , qu’on  démem- 
broie  dans  la  torture.  Un  grand  nom- 
bre , trop  foibles  pour  ioutenir  des 
tourments  fi  cruels  , quelques-uns  pour 
les  éviter , quelques-autres  , préfiés  par 
la  faim  , on  les  laifioit  manquer  de 
tout } la  plupart , effrayés  des  menaces 
qu’on  leur  faifoit  , ou  ennuyés  des 
horreurs  d’un'  cachot  , pafferent  d’a^ 
bord  toutes  les  déclarations  qu’on  exi- 
gea d’eux  : mais  en  même-temps  il  s’en 
trouva  plufieurs  qui  , au  milieu  des 
plus  affreux  fupplices  , foutinrent  avec 
une  fermeté  invincible  qu’ils  étoienr 
innocents  : d’où  l’on  conclut  que  l’af- 
faire des  Templiers  eft  l’énigme  la  plus 
impénétrable  que  la  malice  ou  la  nér 
gligence  des  hiftoriens  ait  laifTée  à de- 
viner aux  fiècles  futurs.  On  conviens 
dra  du-moins  qu’il  n’y  eut  ni  queftion 
ni  torture  pour  le  grand  - maître  , 
Jacques  de  Molay  , gentilhomme 
Bourguignon  , pour  Gui  Dauphin  , 
commandeur  de  Normandie  , frere  du 
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Dauphin  d’Auvergne , pour  Hugues 
de  Péralde  , grand-prieur  de  France  , An.  1511. 
enfin  pour  les  maîtres  & précepteurs 
d’Outremer , d’Aquitaine  , de  Poitou  , 
de  Provence  , dont  le  pape  s’étoit  ré- 
fervé  le  jugement.  Or , tous  ces  grands  Dupuy , ». 
officiers  convinrent  de  tous  les  crimes  î°> 

qui  éroient  imputés  à leur  ordre  , J * 
d’abord  à Paris  devant  l’inquifiteur 
Guillaume  , puis  à Poitiers  devant  le 
pape  , enfuite  à Chinon  devant  les 
cardinaux  Bérenger  , Etienne  & Lan- 
dulfe , que  le  Paint  pere  avoit  députés 
pour  les  entendre.  Clément  interro- 
gea lui- même  foixante  - douze  Tem- 
pliers , qui  tous  fe  reconnurent  cou- 
pables j &c  fi  l’on  en  croit  le  pontife  , 
un  chevalier,  qui  étoit  officier  de  fa 
maifon  , lui  avoua  ingénument  tout 
le  mal  qu’il  avoit  découvert  parmi 
fes  confrères.  On  remarque  feulement  Spîcii.  t»m. 
que  le  grand-maître  ptotefta  qu’il  **  p,6°’ 
n’avoit  jamais  commis  le  péché  in- 
fâme , ni  craché  fur  le  crucifix , mais 
à côté  & par  terre  : on  ajoute  qu’en 
conféquence  de  l’aveu  qu’il  fit  à Paris 
devant  les  maîtres  de  l’univerfité  , 

* il  écrivit  une  lettre  circulaire  à tous 
fes  religieux  , pour  les  exhorter  à 
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l’imiter  dans  fa  confeflion  & dans  fa 
pénitence. 

Le  pape  cependant  fit  expédier  di- 
verfes  bulles  (i) , qu’il  envoya  dans 
toutes  les  parties  du  monde  chrétien  , 
avec  ordre  d’informer  contre  une  fo- 
ciété  dont  les  crimes  méritoient  une 
extinétion  totale  & entière.  Auffi-tôt 
les  rois  d’Angleterre  , de  Caftille  , 
d’Aragon  , de  Sicile  , le  comte  de 
Provence  , la  plupart  des  princes  , 
& même  les  archevêques  d’Italie , 
firent  arrêter  tous  les  Templiers  qui 
fe  trouvèrent  dans  leurs  Etats.  On  mit 
des  garnifons  dans  leurs  commande- 
ries  , on  faifit  tous  leurs  biens  , on 
travailla  fans  relâche  de  tous  côtés  à 
leur  procès.  Ils  confefterent  en  Angle- 
terre , en  Provence  , à Ravenne  , à 
Pife  , à Florence  , les  mêmes  abomi- 
nations que  ceux  de  France  : dans  le 
royaume  de  Léon  , un  concile  les  dé- 
clara innocents , & cependant  les  ren- 
voya au  pape.  Ceux  d’Aragon  fe  réfu- 
gièrent d’abord  dans  des  forterelLes 
qu’ils  avoient  frit  conftruire  à leurs 
dépens , pour  défendre  le  pays  contre 
les  incurnons  des  Maures:  de -là  ils 

(i)  }.e  jo  Décembre  ijo8. 
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écrivirent  au  pontife  Romain  pour  ' — — 
leur  juftification.  Ils  lui  remontrèrent  An.  ijh. 
qu’on  les  perfécutoit  injuftement  3 que 
leur  foi  étoit  pure  , &c  qu’ils  en  avoient 
fouvent  fcellé  la  confelîion  par  l’effu- 
lion  de  leur  fang  * qu’un  grand  nom- 
bre de  Templiers  gémifloient  actuel- 
lement chez  les  Maures  en  d’affreufes 
prifons  , dont  on  leur  otfroit  tous  les 
jours  de  leur  ouvrir  les  portes  , s’ils 
vouloient  changer  de  religion  } qu’il 
étoit  honteux  qu’on  fît  briller  comme 
inhdèles  des  chevaliers  dont  les  con- 
frères , efc laves  chez  les  ennemis  du 
nom  de  Dieu  , étoient  expofés  aux 
plus  cruels  fupplices  comme  chré- 
tiens 3 que  h quelques-uns  de  l’ordre 
s’étoient  déclarés  coupables  de  grands 
crimes  , foit  qu’ils  les  eulfent  commis 
réellement , foit  pour  fe  délivrer  des 
tourmens  de  la  queftion  , il  -étoit  jufte 
de  les  punir  , ou  comme  des  fcélérats  , 
ou  comme  des  lâches  qui  avoient  trahi 
leur  confcience , l’honneur  de  leur  re- 
ligion & la  vérité  3 mais  qu’un  grand 
ordre  , qui  depuis  deux  fiècles  avoir 
fi  bien  mérité  de  l’Eglife , ne  devoir 
pas  fouffrir  de  la  fcélératelle  ou  de 
la  prévarication  de  quelques  particu- 
liers q qu’il  étoit  aifé  de  voir  que 
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leurs  grandes  richefles  étoient  la  vé- 
a.n.  ijh  ritable  caufe  de  la  perfécution  qu’ils 
efluyoient  ; qu’ils  fupplioient  fa  fain- 
teté  ou  de  les  honorer  de  fa  protec- 
tion , ou  de  leur  permettre , luivant 
l’ufage  de  ce  temps-là , de  défendre 
eux-mêmes  leur  innocence  les  armes 
à la  main , contre  des  méchants  & 
des  calomniateurs.  On  ignore  ce  que 
Clément  répondit  à leur  requête  : on 
voit  feulement  que  le  roi  d’Aragon  les 
aflicgea  dans  leurs  châteaux , les  força  , 
les  fit  prifonniers , les  envoya  en  dif- 
férentes prifons  de  fon  royaume  , & 
que  l’évêque  de  Valence  eut  commif- 
non  du  pape  de  leur  faire  leur  procès. 

F*  Cecvniâ  On  le  difpofoit  en  France  a conti- 
vniGim.V, uuer  de  femblables  procédures,  lorf- 
' l’iufieurs  qu’on  apprit  avec  étonnement  que  la 
îrr.t  brûlés  pius  ^grande  partie  des  chevaliers 
avoient  révoqué  leurs  confellions  ; qu’ils 
foutenoient  qu’on  les  leur  avoir  arra- 
chées à force  de  tourments  \ qu’ils 
déteftoient  hautement  l’amniftie  que 
le  roi  leur  avoir  offerte  ; qu’ils  la  re- 

Î;ardoient  comme  le  prix  de  l’infidé- 
ité  & la  récompenfe  de  la  plus  hon- 
teufe  des  prévarications.  Cette  rétrac- 
tation embarraffa  les  juges  : ils  tin- 
rent confeil , & délibérèrent  long- 
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temps  s’ils  dévoient  avoir  égard  à ces  . '^2 

nouvelles  proteftations.  Enfin  , par  une  An.  ijxi. 
jurifprudence  alïez  linguliere  , il  fut 
décide  qu’on  traiteroit  comme  relaps  s 

ceux  qui  rérra&eroient  leurs  premiers 
aveux.  Il  eft  probable , ncmobftant  la 
diverfté  des  dates  , que  ce  fut  en  con- 
féquence  de  cette  réfolution  que  le 
concile,  aflemblc  à Paris,  prononça  Spidl-tom. 
qu’il  falloir  renvoyer  abfous  ceux  des*^-6*’ 
chevaliers  qui  ne  setoient  point  fou- 
rnis aux  formalités  facrileges  exigées 
dans  leur  réception  \ qu’il  convenoit 
de  laifler  aller  en  liberté  , mais  après 
qu’ils  auroient  fubi  la  pénitence  qu’on 
leur  impoferoit , ceux  qui , pour  mar- 
quer l’horreur  qu’ils  avoient  de  leur 
ordre  , en  avoient  quitté  l’habit  Sc 
fait  rafer  les  longues  barbes  qu’ils  por- 
toient , fuivant  l’ufage  des  Orien- 
taux ; que  ceux  qui  avoient  eu  com- 
munication des  abominables  my Itérés 
de  cette  fociété  militaire  , quoiqu’ils 

Î»erfévérafTent  dans  la  confelïion  de 
eurs  fautes , dévoient  être  condamnés 
à une  prifon  perpétuelle  j qu’à  l’égard 
de  ceux  qui  , après  avoir  confelTé  leurs 
crimes  , setoient  rétra&és,  & perfif- 
toient  à protefter  de  leur  innocence, 
ils  Ceroient  traités  avec  toute  forte,  de 
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rigueur.  Cinquante-neuf , parmi  lef- 

. /w  ■ o11  quels  il  y avoir  un  aumônier  du  roi, 

llul  tant  d’honneur  avoit  eu  en  ce  monde  y 
S. Denis, an,  i , .. 

üoÿ.  furent  dégradés  comme  relaps  , et  li- 
vrés au  bras  féculier.  On  les  conduifit 
hors  la  porte  Saint-Antoine  , dans  un 
champ  voifin  de  l’abbaye  du  meme 
nom  , où  ils  furent  brûlés  tout  vifs  & 
à petit  feu  (i).  Tous , au  milieu  des 
flammes  , invoquoient  le  faint  nom  de 
Dieu  j & ce  qui  efl  de  plus  furprenant , 
il  n’y  en  eut  aucun  qui , pour  fe  déli- 
vrer d’un  li  affreux  fupplice  , voulût 
profiter  de  l’ainniftie  qu’on  lui  oflroit, 
s’il  renonçoit  à fes  proteftations  : ce 
qui  fit  un  très-mauvais  effet  fur  le 
peuple  , qui  les  regarda  comme  des  in- 
nocents injuflement  calomniés.  Il  y en 
eut  neuf  à Senlis  , & un  grand  nom- 
bre en  différents  autres  endroits  de  la 
France  , qui  fouffrirent  ce  cruel  tour- 
ment avec  la  même  fermeté  : on  les 
brûla  } mais  on  ne  put  jamais  leur  ar- 
racher l’aveu  des  excès  qu’on  leur  im- 
£.<•  fecundd  putoit.  C ho fe  étonnante  y dit  un  éveque 
wr.iClem.  K.  de  ce  temps-là , que  ces  infortunes  y qu  on 
livroic  aux  plus  rigoureux  fupplices  , ne 
rendoient  point  d’autre  raifon  de  leur 

(i)  En  1309  , fuivant  la  chronique  de  S.  Çenis  i 
$nxjio,  fuiv^at  le  continuateur  de  Nantir. 
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rétractation  j que  la  honte  & le  remord  ' — 

d’<ivoir y par  la  violence  de  la  quejlion j An.  ijii. 
avoué  des  crimes  dont  ils  fe  prétendoient 
tous  innocents. 

Toutes  les  informations  étoient  faites  Commî/Taf. 
contre  les  Templiers  particuliers  : plu-  pVur“e™™f! 
lîeurs  avoient  été  brûlés  , quelques-  mcDtdci’or- 
uns  renvoyés  abfous  , quelques-autres  ?nJj ver* 
3 renfermés  pour  toujours  : il  fut  quef-  interrogatoi- 
ï tion  du  jugement  de  l’ordre  en  géné-  î^“csr:afej 
ral , & par  conféquent  du  grand-maître  réponfes. 
î & des  principaux  ofliciers  } jugement  Dupuy,p. 
i que  le  pape  s’étoit  réfervé.  Clement , 59  * 4°‘ 
i pour  y procéder  en  forme , nomma  huit 
; commilfaires , qui  furent  l’archevêque 
de  Narbonne  , les  évêques  de  Bayeux , 
i!  de  Mende  , cle  Limoges  , les  archi- 
ve diacres  de  Rouen,  de  Trente,  de  Ma- 
is guelonne , & le  prévôt  d’Aix.  Rendus 
i.  dans  la  capitale  du  royaume , ils  citerenc 
# tout  l’ordre  de  France  à comparoître 
il:  en  leur  préfence  le  premier  jour  apres 
•••  la  Saint-Martin  (1309),  dans  la  lalle 
is-  de  l’évêché.  On  avoir  transféré  le  grand- 
es maître  de  Chinon  à Paris  : il  fut  amené 
1)  devant  les  comraiiTaire?  j & , quoique 
,t  revetu  d’une  dignité  qui  l’égaloit  aux 
la  Souverains , il  parut  chargé  de  fers 
comme  un  vil  fcélérat.  Interrogé  s’il 
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üüüT-1.— ' ""  avoit  quelque  chofe  à dire  pour  la 
An.  ij  i2.  défenfe  de  fes  religieux  , il  répondit 
que  l’ordre  avoit  été  confirmé  par  le 
laint  fiege  ; qu’il  étoit  étrange  qu’on 
voulût  procéder  fi  promptement  à Ton 
abolition , fans  fe  fouvenir  que  la  fen- 
tence  de  dépofition  contre  l’empereur 
Frédéric  avoit  été  fufpendue  pendant 
trente-deux  ans  ; qu’il  n’étoit  pas  allez 
habile  pour  défendre  par  lui-même  la 
caufe  d’une  fociété  fi  méchamment 
calomniée  ; mais  qu’il  en  avoit  reçu 
tant  de  biens  & tant  d’honneurs  , qu’il 
fe  regarderoit  comme  un  miférable , 
s’il  ne  faifoit  tous  fes  efforts  pour  que 
fon  innocence  fût  connue  de  toute  la 


terre  ; qu’il  reconnoilloit  fans  peine  que 
quelques-uns  de  fes  confrères  avoient 
été  trop  ardents  à foutenir  leurs  privi- 
lèges contre  l’autorité  des  prélats  , mais 
que  cette  jaloufie  de  leurs  droits  ne 
prouvoit  point  qu’ils  foflent  coupables 
des  horreurs  dont  on  ofoit  les  accufer  ; 
qu’il  prendroit  donc  en  main  leurs 
intérêts , quoique  la  chofe  fût  difficile  j 
qu’il  étoit  prifonnier  du  pape  8c  du  roi, 
fans  autre  fuite  qu’un  frere  fervant  j 
qu’il  ne  fçavoit  ni  lire  ni  écrire  } qu’on 
ne  lui  avoit  pas  même  laifïc  quatre  de- 
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mers  pour  fournir  aux  frais  d’un  fi  grand 
proccs  j qu’ainfi  il  demandoit  qu’il  lui  An.  1511. 
fut  permis  de  prendre  un  confeil. 

On  lui  repréfenta  qu’en  matière 
d’héréfie  , on  n’accordoit  aux  préve- 
nus ni  confeil  ni  fecours  d’avocat  y 
qu’avant  que  de  s’engager  dans  une 
pareille  entrepnfe  , il  devoit  y faire  ibid.  p.  40 
de  férieufes  réflexions  j qu’il  fe  fou-^41* 
vînt  fur-tout  des  aveux  qu’il  avoit  faits 
à Chinon & fur  le-champ  on  lui  lut 
fa  dépofition.  Jamais  furprife  ne  fut 
égale  à celle  du  malheureux  cheva- 
lier : il  lit  deux  fois  le  ligne  de  la 
Croix  , & sccria  que , fi  les  trois  car- 
dinaux qui  avoient  foufcrit  à fon  in- 
terrogatoire étoient  d’une  autre  qua- 
lité , il  fçauroit  bien  ce  qu’il  auroit  à 
dire.  On  lui  remontra  que  des  prélats  . X}1, 
n croient  pas  faits  pour  recevoir  un 
gage  de  bataille  : il  protefta  qu’on 
avoit  mal  pris  fa  penfée.  Prellc  de  s’ex- 
pliquer plus  ouvertement  , il  ne  fut 
pas  allez  maître  de  fon  relfentiment , 

8c  dit  que  de  tels  gens  mériroient  le 
même  fupplice  dont  les  Sarrafms  8c 
les  Tartares  puniflent  les  menteurs  8c 
les  faulïaires , à qui , ajouta-t-il  , Us 
font  fendre  le  ventre  & trancher  la  tête. 

Il  eft  confiant  néanmoins  par  les  aétes 
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! du  procès  , qu’avant  l’affemblée  de 

An.  i?iz  Chinon  , il  avoit  confelfé  en  deux 
Hifî.  de  Mal-  occalions  une  partie  des  crimes  impu- 
1 tés  à Tes  religieux.  C’eft  qu apparem- 
ment le  greffier  , pour  les  charger 
davantage  , y àvoit  ajouté  des  cir- 
conftances  aggravantes  : peut  - être 
même  qu’il  avoit  augmenté  fa  confelîioii 
de  tous  les  excès  dont  on  accufoit 
l’ordre  en  général , & que  pour  lui  ca- 
cher fa  fourberie , il  ne  lui  en  avoit 
point  fait  de  leéture.  Quoi  qu’il  en  foir, 
il  demanda  un  délai  de  quelques  jours  : 
ce  qui  lui  fut  accordé. 

Le  vendredi , veille  de  faint  André, 
on  le  ht  comparoître  de  nouveau  de- 
vant les  commillaires.  Ils.  lui  deman- 
dèrent s’il  étoit  toujours  dans  l’inren- 
Dupvy,p.  tion  de  fe  porter  pour  défenfeur  de 
l’ordre  ? Il  répondit  qu’il  étoit  un  che- 
valier Jans  lettres  6’  très-pauvre  j qu  il 
fe  fouvenoit  d’avoir  entendu  lire  certaine 
lettre  apofolique  , où  il  étoit  dit  que 
le  pape  s’ étoit  réfervé  le  jugement  de  J a 
perfonne  &*  des  principaux  officiers  de 
la  religion  ; qu’en  conféquence , il  les 
fupplioit  de  le  renvoyer  au  pontife  ; 
qu’au-refte  il  n’avoit  qu’un  mot  à dire, 
à fa  fainteté  , c’eft  qu’il  tâchoit , autant 
qu’il  pouvoit , de  faire  honneur  a J.  C. 
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6c  à l’Eglife.  Il  ajouta  que  , pour  la  de- 
charge  de  fa  confcience , il  avoit  trois  An.  ijh. 
choies  à leur  reprcfenter  en  faveur  de 
fnn  ordre  : i°.  qu’excepté  les  églifesp.iM(*Juiy* 
cathédrales  , il  n’y  en  avoit  point"  dans 
toute  la  chrétienté  où  le  fervice  divin 
fût  célébré  avec  plus  de  décence  , où  il 
y eut  de  plus  riches  ornements , & où  il 
le  trouvât  un  plus  grand  nombre  de  re- 
liques : i°.  qu’on  ne  faifoit  nulle  parc 
plus  cl’aumônes  que  chez  eux  , puif- 
qu’on  la  diftribuoit  trois  fois  la  fe- 
maine  dans  toutes  les  commanderies: 

30.  qu’il  n’y  avoit  aucun  ordre  ni 
aucune  nation  où  les  chevaliers  & les 
gentilshommes  expofalTent  plus  géné-  ' 
reufement  leur  vie  pour  la  cléfenfe  de 
la  religion  chrétienne.  Oti  lui  objeéla 
que  tout  cela  étoit  inutile  fans  la  foi  : 
mais  il  répliqua  que  les  Templiers 
croyoienc  fermement  tout  ce  que 
l’Eglife  croit  , 8c  que  c’éroit  pour 
maintenir  une  fi  fainre  croyance  , 
qu’un  fi  grand  nombre  de  ces  cheva- 
liers aroient  répandu  leur  fimg  contre 
les  Sarrafins , contre  les  Tûtes,  contre 
les  Maures.  Aufiï-tôt  il  fe  mit  à frire 
fa  profellîon  de  foi , en  difant  : Je 
crois  en  un  feul  Dieu  j la  Trinité  3 & 
tout  ce  qui  ejl  contenu  dans  le  fymbole 
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des  Apôtres.  Enfin  il  demanda  qu’otl 
An.  ij  u.  lui  permît  d’avoir  fa  chapelle  &c  fes 
chapelains  , afin  d’entendre  la  meffie 
& d’allilter  à l’office  divin  : ce  qu’on 
lui  permit. 

Quelque*  Une  apologie  telle  que  celle  du 
Chevaliers  grand  - maître  pouvoit  faire  quelque 

entrepren-  P 1 r , ..4 

ncnt  la  dé-  împreluon  par  la  grande  naivete  : 
fc  nfe  de  l’or- mais  elle  étoit  bien  foible  pour  dé- 
,e  ap^Togîe*  truire  les  horribles  accufations  dont 
fes  religieux  étoient  chargés.  Auffi  les 
commilîaires  ne  crurent-ils  pas  devoir 
rien  décider  fur  une  pareille  défenfe. 
11  eut  été  odieux  de  condamner  un 
ordre  entier , fans  lui  permettre  de  fe 
juftifier  autrement  que  par  la  bouche 
d’un  chevalier  ignorant  , qui  fçavoit 
mieux  manier  une  épée  que  plaider 
une  caufe.  C’eft  ce  qui  obligea  le  roi 
F-  W7.  de  donner  des  lettres  - patentes  (i), 
pour  faire  venir  à Paris  ceux  des  che- 
valiers détenus  dans  les  provinces  , 
qui  voudroient  défendre  la  religion 
du  Temple.  On  en  amena  foixante  & 
quatorze  , qui  comparurent  dans  la 
lalle  de  l’évêché  (2)  : on  leur  lut  la  com- 
miffion  du  pape  , & les  articles  fur 
lefquels  ils  dévoient  être  interrogés  1 
on  les  remit  enfuite  en  prifon , où  des 
(i)  D a 16  Novembre  1305?.  (1)  Mars  1310. 
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Notaires  vinrent  prendre  leurs  défen-  " 1 "r" 
fes  par  écrit.  Le  rrere  Pierre  de  Bou-An.  i;u. 
logne  , prêtre  &c  procureur-général  de 
l’ordre , leur  diéta  , au  nom  de  tous , 
une  courte  apologie  , où  il  difoit  : 

« que  les  Templiers  avoient  un  chefjP-H»»  «i®» 
»>  fans  la  permiiiion  duquel  ils  ne  pou- 
» voient  point  conftituer  de  procu- 
» reurs  } que  cependant  ils  croient 
» prêts  à comparoitre  devant  les  com- 
» miliaires  de  fa  fainteté  , pour  fe 
» juftifier  des  crimes  qu’on  leur  im- 
« putoit  } que  les  articles  envoyés  par 
j>  le  Paint  pere  étoient  infâmes  , dé- 
j»  teftables  , abominables  , horrible- 
j>  ment  faux  , fabriqués  par  des  im- 
jj  pofteurs  leurs  ennemis  } que  la  reli- 
jj  gion  du  Temple  étoit  pure  , fans 
jj  tache , exempte  des  horreurs  qu’on 
« ofoit  lui  attribuer } que  ceux  qui  di- 
jj  foient  le  contraire  parloient  comme 
j»  des  infidèles  & aes  hérétiques  } 
jj  qu’ils  étoient  réfolus  de  défendre 
jj  l’honneur  du  corps  au  péril  de  leur 
jj  vie}  que  pour  cet  effet,  ils  deman- 
j>  doient  qu’on  leur  rendît  la  liberté  , 
j»  Sc  qu’on  leur  permît  cl’nffifter  au 
jj  concile  général  , ou  du- moins  de 
jj  commettre  leurs  intérêts  à ceux  de 
jj  leurs  freres  qu’on  y laiiferoit  aller  r 
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» que  ceux  de  la  religion  qui  avoient 
» dépofé  ces  menfonges  comme  des 
» vérités , étoient  ou  des  lâches  à qui 
» la  crainte  des  tourments  avoit  arra- 
» ché  de  pareils  aveux , ou  des  mifé- 
» râbles  qui  s’étoient  lai  (Té  corrompre 
» par  argent  , par  follicitations  , par 
» promelles  ou  par  menaces  j qu’ainfi 
» leurs  dépolirions  ne  dévoient  porter 
» aucun  préjudice  à l’ordre  «. 

Lç,  meme  jour  ( 1 ) , ils  parurent  de 
nouveau  devant  les  commifTaires  , 8c 
leur  préfenterent  une  apologie  plus 
longue  8c  plus  étendue  que  la  pre- 
mière , où  ils  perfiftoient  à nier  les 
faits , à réeufer  les  témoignages  , à 
infirmer  les  aveux  qu’on  leur  oppo- 
foit , comme  étant  des  effets  de  la 
crainte  ou  de  la  féduétion.  Ils  ajoutent 
que  , hors  le  royaume  de  France , on 
ne  trouvera  aucun  Templier  qui  ait 
dépofé  ce  dont  on  les  accufe  } que 
ces  impoftures  ont  été  forgées  par  des 
apoftats  chaTés  de  l’ordre  pour  leurs 
impiétés  j que  ces  méchants  en  ont 
fuborné  d’autres  auili  méchants  qu’eux , 
qui  ont  excité  le  roi  8c  fon  confeil 
contre  de  braves  chevaliers  dont  la 
richelfe  fait  tout  le  crime  } que  le  roi 
( 1)  Le  1 Avril  1 $to. 
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a informe  le  pape  comme  il  l’avoic 
été  } qu’ainfi  l’un  & l’autre  ont  été  An.  1511. 
trompés  j que  plufieurs  de  ceux  qui  ont 
confefîé  à la  torture  , font  prêts  à 
changer  , fi  on  leur  accorde  fa  per- 
mifiion  de  dire  la  vérité  , ou  du-moins 
fi  on  leur  promet  que  leur  dépofition 
fera  tenue  fecrète  } qu’un  de  leurs  pri- 
vilèges eft  de  n’avoir  à répondre  que 
devant  le  fouverain  pontife , ou  devant 
ceux  qu’il  jugera  à propos  de  nom- 
mer ^ qu’un  religieux  n’eft  point  rece- 
vable à dire  chofe  préjudiciable  à fon 
ordre  } qu’au  refte  , pour  prouver  la 
juftice  de  leur  caufe  , ils  offrent  de  com- 
battre toutes  perfonnes , fors  le  pape  6* 
le  rot. 

Un  mois  après  (i),  parut  un  nou-  Troîfieme 
vet  écrit  , ou  les  chevaliers  fe  plai-  aPolo61<-- 
gnoient  de  la  violence  des  procédures 
que  l’on  avoit  faites  contre  leur  ordre  , 
fans  garder  prefque  aucune  forme 
judiciaire.  Ils  repréfenterent  aux  com- 
milfaires  que  , pour  tirer  l’aveu  des 
crimes  qu’on  imputoit  à leurs  con- 
frères , on  avoit  également  employé 
la  promeffe  de  l’impunité  & les  me- 
naces des  fupplices  } qu’on  les  avoit 
allurés  que  leur  ordre  étoit  tacitement  p,  1S7. 

(1)  Le  7 Mai  i)io. 
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profcrit  , & que  le  pape  le  devoit 
An.  ijiz.  abolir  folemnellement  dans  le  con- 
cile de  Vienne  } qu’on  leur  avoir 
montré  des  lettres -patentes  où  étoit 
le  fceau  du  roi  , par  lefquelles  on 
leur  promettoit  la  vie , la  liberté  & 
une  penfion  viagère  , s’ils  faifoient 
les  aveux  qu’on  defiroit  } qu’à  l’égard 
de  ceux  qu’on  n’avoit  pu  iéduire  par 
ces  promelîes , on  les  avoit  prelfcs  par 
de  violentes  tortures  ] qu’il  etoit  éton- 
f.  i() , ij<(.  nant  qu’on  ajoutât  plus  de  foi  aux  dé- 
polirions de  quelques  hommes  foibles , 
qui , pour  fe  délivrer  des  fupplices , 
ont  parlé  conformément  à l’intention 
de  ceux  qui  les  tourmentoient , qu’aux 
témoignages  de  ces  généreux  athlètes 
de  Jéfus  - Chrift  , qui  ont  fupporté 
courageufement  les  plus  affreux  tour- 
ments , plutôt  que  de  trahir  la  vé- 
rité j que  pluheurs  de  ces  infor- 
tunés chevaliers  ont.  expiré  dans  l’obf- 
curité  de  leurs  cachots , des  douleurs 
qu’ils  avoient  fouffertes  la  gêne  ÿ 
p.169.  que  les  fteres  du  Temple  requéroient 
que  leurs  bourreaux  & leurs  geô- 
liers fulïent  interrogés , pour  fçavoir 
dans  quels  fentiments  ils  étoient 
morts,  & s’il  n’étoit  pas  vrai  que  dans 
ces  terribles  moments  où  les  hommes 
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n’ont  plus  rien  à efpérer  ni  à craindre  , ------  — 

ils  avoient  perfide  jufqu’au  dernier  An.  1511. 

foupit  à foutenir  leur  innocence  Sc  la 

pureté  de  la  religion  du  Temple  } 

que  toutes  les  préemptions  leur  étoient  p,  16 8. 

favorables  \ qu’il  n ’etoit  pas  croyable 

qu’un  homme  fenfé  voulut  entrer  ou 

perfévérer  dans  une  fociété  où  il 

étoit  sûr  de  perdre  Ton  ame  \ que  leur 

ordre  étoit  compofé  de  gentilshommes 

des  premières  familles  du  monde 

chrétien  j qu’il  n’étoit  pas  probable  que 

toute  cette  généreufe  noblefle  fe  fût 

tue  , fi  elle  avoit  fi,u  , vu  ou  entendu 

les  abominations  dont  on  vouloit  les 

noircir. 

Ici  le  procureur-général , car  c’étoic 
toujours  Pierre  de  Boulogne  qui  par- 
loit  au  nom  du  corps , rappella  l’aven- 
ture d’un  Templier  , nommé  frere 
Adam  de  Valincourt , que  le  defir 
d’une  plus  grande  perfe&ion  avoit  fait 
entrer  depuis  parmi  les  Chartreux  >p  *7*» 
mais  qui  , n’en  ayant  pu  foutenir  les 
auftérités  , avoit  demandé  à rentrer 
parmi  fes  anciens  confrères.  Ceux-ci 
avoient  regardé  fon  premiet  change- 
ment comme  une  apoftafie  : ils  l’obli- 
gerent , avant  que  de  le  recevoir , de 
le  préfenter  en  chemife  à la  porte  du 
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T emple  , où  ils  lui  rendirent  l’habit  * 
An.  ijiz.mais  à des  conditions  très-dures.  On 
le  condamna  à manger  à terre  pen- 
dant un  an  entier,  à jeûner  au  pain 
de  à l’eau  les  mercredis  de  les  ven- 
dredis de  chaque  femaine , de  à rece- 
voir la  difeipline  tous  les  dimanches 
de  la  main  du  prêtre  qui  officioit. 
L’orateur  demande  , s’il  eft  vraifem- 
blable  qu’une  fi  belle  ame  fe-  fût  fou- 
mife  à une  pénitence  fi  rude  , pour 
rentrer  dans  une  compagnie  fouillée 
de  crimes,  qui  d’ailleurs  n’auroit  ofé 
traiter  avec  tant  de  févérité  un  fu- 
gitif qui  pouvoir  s’en  venger  , en  ré- 
vélant le  plus  horrible  des  fecrets.  11 
conclut  à ce  que  ce  bon  chevalier  foit 
interrogé  , infifte  fur  - tout  à être  lui- 
même  entendu  en  plein  concile  avec 
fes  fupérieurs  , afin  de  faire  connoître 
P*  *7*«  leur  innocence  à la  face  de  toute  la 
chrétienté  , de  finit  par  appeller  au 
fouverain  pontife  de  tout  ce  que  les 
archevêques  pourroient  décider  con- 
tre l’ordre  dans  leurs  conciles  provin- 
ciaux. 

I.es  commit-  Mais  il  ne  paroît  pas  que  cet  appel 
r.'ircs  met-  ait  eu  aucun  effet.  On  continua  les 

te ti t nn  aux  . . — 

infoin, a-  informations  comme  auparavant  , de 
tions.  deux  cems  treme  Un  témoins  furent 
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entendus  : procédure  qui  dura  depuis 
le  mois  d’Août  1309,  jufqu’au  mois  de  An.  i ji  1, 
Mai  1311.  L’hiftoire  ne  nous  a cojj* 
fervé  qu’une  feule  dépofition  de  té- 
moins étrangers  à l'ordre  : c’eft  celle 
de  Raoul  de  Prefle  , avocat  en  la  cour 
du  roi.  Ce  jurifconfulte  allure  que-  p ts, 
tant  à Laon , il  avoir  connu  le  prieur 
des  Templiers  de  cette  ville,  nommé 
frere  Gervais  de  Beauvais  , qui  lui 
avoir  dit  fouvent  devant  plitlieurs  per- 
fonnes  qu’il  fe  palïoit  dans  leur  fo- 
ciété  des  chofes  il  fingulieres  , qu’il 
aimeroit  mieux  qu’on  lui  coupât  la 
tête  que  de  les  révéler  : qu’il  y avoir 
fur-tout  dans  leur  chapitre  général  un 
point  lï  fecret,  & d’une  telle  impor- 
tance , que  li  lui  Raoul  de  Prelîe,  ou 
le  roi  même  le  voyoit  , rien  n’etn- 
pccheroit  les  freres  alïemblés  de  les 
tuer  , s’ils  le  pouvoienr.  Quant  aux 
chevaliers  qui  furent  interrogés  par 
les  commiflairgs  , les  uns , c’étoit  le 
plus  grand  nombre  , reconnurent  les 
crimes  énoncés  dans  les  articles  en- 
voyés par  le  pape  : les  autres  protef- 
terent  contre  la  calomnie.  Un  de  ceux-  ^ 
ci  , Ameri  de  Villars,  déclara  qu’il 
avoir  dépofé  faux , vaincu  par  les  tour- 
ments que  lui  firent  fouffrir  L.  de  Mar* 
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— ' cilly  8c  Hugues  de  la  Celle  , chçva- 
An.  ij ii.  11ers  députés  de  la  part  du  roi  } que 
Cflland  il  vit  dans  des  charettes  cin- 
quante-quatre de  Tes  confrères  , qu’on 
alloit  brûler  pour  n’avoir,  rien  con- 
feflé  , il  fut  iaifi  de  frayeur  ; que  la 
crainte  du  feu  lui  fit  dire  ce  qui  ne- 
toit  pas  : qu’il  en  eût  dit  davantage, 
pour  fe  fouftraire  aux  flammes.  Cet 
aveu  ingénu  termina  les  informations. 
On  en  lit  deux  expéditions  : l’une  fut 
f.  17S.  portée  au  fouverain  pontife  par  deux 
licenciés  (1) , l’autre  fut  dépofee  dans  la 
tréforerie  de  Notre-Dame  de  Paris. 
Condamna-  On  lut  toutes  ces  procédures  en 
l’ordre!  t0"C  P^11  concile.  Enfuite  le  pape  deman- 
da à chacun  des  peres  , s’il  ne  trou- 
voit  pas  à propos  de  fupprimer  un 
ordre  contre  lequel  on  avoit  enten- 
du plus  de  deux  mille  témoins  ; or- 
dre pervers  , où  il  s’étoit  découvert 
de  fi  grands  abus  & des  crimes  fi  énor- 
mes.  Tous  les  prélats  8c  les  plus  célé- 
brés doéteurs  lui  repréfenterenc  una- 
nimement , qu’avant  que  d’éteindre 
une  fociété  fi  illuftre , 8c  qui  depuis 
fon  établifTement  avoit  fi  bien  mérite 
de  la  religion  , il  convenoit  de  l’en- 
tendre en  fes  défenfes  dans  la  perfonne 
l«)  Le  l Juin  *i*t. 
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du  grand  maître  & des  principaux 
officiers  ; que  la  juftice  l’exigeoit  } 
que  l’humanité  enfin  ne  permettoit 

fas  de  le  refufer  aux  inftances  de  tout 
ordre.  Cetoit  l’avis  de  tous  les  évê- 


An.  1 } iz. 

F.x  fermai 
vit  a CL  m 


ques  de  France  , d’Italie  , d’Efpagne  ,P- 
d’Allemagne  , de  Danemarck  , d’An- 
gleterre , d’Ecoffe  , & d’Irlande  : on 
n’en  excepte  qu’un  feul  Italien  & trois 
François , les  archevêques  de  Rheims , 
de  Sens  & de  Rouen.  Ces  quatre  pré- 
lats , contre  les  premiers  principes  de 
l’équité  naturelle  , prétendirent  que 
les  Templiers  avoient  été  défendus 
autant  qu’ils  pouvoient  l’être  devant 
les  commiilaires  nommés  par  le  faint 
fiege  j qu  il  11’y  avoit  plus  rien  à écou- 
ter de  nouveau  \ qu’on  avoit  une  plei- 
ne & entière  connoiffance  de  l’affaire. 


Clément  voyant  tous  les  peres  du  con- 
cile dans  une  opinion  contraire  , ne 
jugea  pas  à propos  de  preffer  le  juge- 
ment définitif.  On  fur  près  de  fix  mois 
à délibérer  fur  ce  grand  objet  , ou 
plutôt  à négocier  Secrètement  , pour 
obtenir  des  prélats  que  dans  une  cau- 
fe  , qui  paroifloit  fi  bien  éclaircie , on 
palîar  par-deffus  les  formes  ordinai- 
res. On  raconte  du- moins  que  le  pon-  3t 

rite,  irrite  de  la  rehftance  qu  il  trou-  ,.p.  s i9. 
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' n'-'  voit  dans  tous  les  membres  de  l’af- 

An.  ij ii.  femblée  , s’écria  avec  humeur  , que 
fi  par  le  defaut  de  formalité  , on  ne 
pouvoit  pas  prononcer  judiciairement 
contre  les  Templiers  , la  plénitude  de 
la  puilfance  pontificale  fuppléeroit  à 
tout  , & qu’il  les  condamneroit  par 
voie  d’expédient  j plutôt  que  de  f cou- 
da lifer  fion  cher  fils  le  roi  de  France. 
En  effet  ayant  ralTemblé  en  particu- 
lier les  cardinaux  & plufieurs  evêques 
que  la  complaifance  avoit  ramenés  à 
Ion  avis  , il  prononça  dans  un  confif- 
toire  fecret  (i)  la  fentence  qui  calfoit., 
fupprimoit , annulloit  l’ordre  militai- 
taire  du  Temple  : fupprefiion  qu’il  pu- 
blia dans  la  fécondé  fellion  du  conci- 
le , en  préfence  du  roi , des  princes 
fes  fils  , & de  toute  la  cour  de  Fran- 
ce (z).  Quoique  nous  n ayons  pu  _>  dit-il , 
prononcer  félon  les  formes  de  droit , 
Dupuy , p.  nous  le  fiup primons  par  provifion  & par 
i0*'  F autorité  apofiolique  , nous  réfervant  & 

à la  Jointe  églife  Romaine  la  diJpO’- 
fition  des  perfionnes  & des  biens  des 
Tentpliers  : jugement  qui  , quoique 
provifionnel  , eut  toute  la  force  d’un 
arrêt  définitif  : l’ordre  demeura  pour 
toujours  proferit  & aboli. 

(i)  Le  xi  ijiî.  (i)  Le  3 Avril  ijj». 

Ou 
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On  fongea  enfuite  à difpofer  de  ces  ! 
grands  biens , qui  dans  leur  origine  An.  1511. 
avoient  été  coulacrés  pour  la  défenfe  Dîfpofition 
des  faints  lieux.  Les  uns  repréfentè-  biens.1*” 
rent  qu’on  n’en  pouvoit  faire  un  meil- 
leur ufage  qu’en  les  remettant  aux 
chevaliers  de  laint  Jean  , dévoués  à de 
fi  faintes  fondions , & qui  venoient 
de  donner  de  nouvelles  preuves  de 
leur  zèle  par  la  conquête  de  l’ifle  de 
Rhodes  : c’étoit  l’avis  de  prefque  tous  Dupuy.p. 
les  peres  , 8c  même  du  fouverain  pon-  l*1» 
tife.  Lès  autres  obje&oient  que  cette 
augmentation  de  richelTes  ne  fervi- 
roit  qu  a les  précipiter  dans  les  mêmes 
défordres  qu’on  venoit  de  condamner , 

& qu’il  étoit  à craindre  quelle  ne 
fît  renaître  parmi  eux  l’orgueil , le 
faite , le  luxe  8c  la  molelTe  des  Tem- 
pliers : d’où  ils  concluoient  à la  créa- 
tion d’un  ordre  nouveau  , 8c  même  à 
y réunir  celui  de  faint  Jean  , que  fa 
lïerté  à foutenir  fes  prérogatives  avoit 
rendu  peu  agréable  au  corps  épifcopal: 
ceroit  l’opinion  des  partifans  de  la 
France  : elle  ne  fut  point  fuivie  , 8c  la  p.  1*4. 
première  prévalut.  Le  roi  s’y  prêta  de 
bonne  grâce  : tous  les  immeubles  des 
Templiers  furent  livrés  aux  Hofpita- 
Üers  : 8c  quoi  qu’en  difent  les  enne- 
Tomc  VIL  ■ 1 ' V / ■ ' 
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mis  de  la  gloire  de  ce  prince  , il  ne 
prit  pour  fubvenir  aux  frais  immenfes 
de  ce  grand  procès , que  les  deux  tiers 
des  meubles  & de  l’atgent  comptant. 
L’Angleterre  imita  cet  exemple.  L’Al- 
lemagne partagea  entre  les  chevaliers 
de  Rhodes , & ceux  de  l’ordre  Teuto- 
nique.  11  n’en  fut  pas  de  même  dans 
les  Efpagnes.  L’Aragon  réunit  tous 
ces  biens  à l’ordre  de  Calatrava , le 
Portugal  à l’ordre  de  Chrift , la  Caf- 
tille  au  domaine  royal. 

11  ne  reftoit  plus  qu’à  décider  du 
fort  du  grand-maître  & des  hauts  offi- 
ciers  de  l’ordre.  Le  pape  qui  s’enetoit 
réfetvé  le  jugement  , avoir  réfolu  de 
ne  les  condamner  qu’à  une  prifon  per- 
pétuelle } mais  pour  convaincre  le 
peuple  de  la  juftice  de  tant  de  feux 
qu’on  avoit  allumés  en  différentes 
provinces  du  royaume,  il  vOuloit qu’ils 
liflent  un  aveu  public  des  abus  Sc  des 
crimes  qui  fe  commettoient  dans  leur 
fociété.  Deux  cardinaux  furent  dé- 
putés , pour  affifler  à cette  trifte  céré- 
monie. On  drefla  dans  le  parvis  de 
leglife  de  Notte  - Dame  de  Paris  un 
échafaud  , où  les  deux  légats  montè- 
rent , & fe  firent  amener  les  chefs  de 
la  religion  du  Temple.  Ils  étoient  qua- 
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tre  : Jacques  de  Mohy  , grand  - mai 

tre  , qui  avoit  eu  l’honneur  de  tenir  An.  iju. 
fur  les  fonds  un  des  enfants  du  roi  j 
Gui  , commandeur  de  Normandie  , 
frere  du  dauphin  d’Auvergne  j Hugues 
de  Péralde  , grand-vifiteur  de  France  \ 

& le  grand -prieur  d’Aquitaine  , qui 
avant  fa  détention , avoit  eu  la  direc- 
tion des  finances  du  roi.  On  lut  à 
haute  voix  la  confeflîon  qu’ils  avoient 
faite  plufieurs  fois  des  abominations 
de  leur  ordre  , & la  fentence  qui  les 
condamnoit  à être  enfermes  pour  tou- 
jours. Auflî-tôt  un  des  miniftres  de 
Rome  fe  leva  , &c  prononça  un  long 
difeours  , qu’il  finit  par  fommer  le 
grand  - maître  de  renouveller  publi- 
quement les  aveux  qu’il  avoit  faits 
fecrètement  devant  le  pape.  Mais  il 
fut  étrangement  furpris , lorfque  ce 
refpeétable  captif,  fecouant  les  chaî- 
nes dont  il  étoit  chargé,  s’avança  fur 
le  bord  de  l’échafaud , avec  une  conte- 
nance allurée , & dit  en  élevant  la 
voix  , 8c  regardant  un  bûcher  que  les 
boureaux  drelïoient  , comme  fi  on 
eut  dû  le  brûler  fur-le-champ  , en  cas 
qu’il  révoquât  fa  première  confeflîon,: 

» L’affreux  fpeétacle  qu’on  me  préfen-  Villani , 1.  s. 
» te  , n’eft  point  capable  de  me  faire  c ' 
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» confirmer  un  premier  menfonge  par 
» un  fécond  : j’ai  trahi  ma  confidence: 

» il  eft  temps  que  je  falLe  triompher  la 
» vérité.  Je  jure  donc  à la  face  du  ciel 
» & de  la  terre  , que  tout  ce  qu’ou 
» vient  de  dire  des  crimes  &c  de  l’im- 
?»  piété  des  Templiers  eft  une  horti- 
» ble  calomnie.  C’eft  un  ordre  faint, 

» jufte , orthodoxe  : je  mérite  la  mort, 

» pour  lavoir  acculé  , à la  follicita- 
»>  tion  du  pape  & du  roi.  Que  ne 
» puis-je  expier  ce  forfait  par  un  fup- 
» plice  encore  plus  terrible  que  celui 
»»  du  feu  ! Je  n’ai  que  ce  feul  moyen 
»>  d'obtenir  la  pitié  des  hommes  & la 
» miféricorde  de  Dieu  «.  Gui , frere 
du  prince  dauphin , tint  à-peu-près  le 
même  langage  , & protefta  hautement 
de  l’innocence  de  fes  confrères.  Les 
deux  autres  , foit  de  bonne  foi , foit 
par  crainte  des  plus  rigoureux  tour- 
ments perfifterent  dans  leurs  premiers 
aveux , & furent  traités  avec  douceur. 
On  remarque  qu’ils  périrent  miféra- 
blement. 

On  devine  l’embarras , pour  ne  pas 
dire , le  dépit  & la  confimon  des  lé- 
gats , qui  ne  s’attendoient  point  à cette 
étrange  fcène  : ils  remirent  au  lende- 
main à délibérer  fur  cet  incident, 
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firent  defcendre  ces  infortunés  fei— 
gneurs  de  deflus  l’échafaud  , les  li-  An-  i 5 li- 
vrèrent au  prévôt  de  Paris , & fe  reti- 
rèrent couverts  de  honte.  Le  roi , 
informé  de  cette  généreufe  rétrac- 
tation , aflembla  fon  confeil  fur  - le- 
champ  , fans  toutefois  y appeller  les  Spîdt.  tcm 
clercs  j & le  même  jour  vers  le  foir  ( 1 ) , * ’ 7 4 

les  deux  coupables.,  Jacques  de  Molay , 

Sc  Guy , frere  du  dauphin  , furent  brûlés 
tout  vifs  petit  feu  dans  une  ifle 

de  la  Seine  , qui  étoit  entre  le  jardin 
du  monarque  , Sc  le  couvent  des  Au- 
guftins.  Tous  deux  montrèrent  au  mi- 
lieu des  flammes  la  meme  fermeté 
qu’ils  avoient  fait  paroître  dans  le  pao- 
vis  de  la  cathédrale  , &c  y tinrent  à- 
peu-près  les  mêmes  difeours.  Ils  pro- 
teflerent  de  nouveau  de  l’innocence 
de  leur  ordre  , 6c  reconnurent  hum- 
blement qu’ils  méritoient  la  mort  , 
pour  être  convenus  du  contraire  en 
préfence  du  pape  6c  du  roi.  Cette  Pcp-  Mitfon. 
confiance  étonna  le  peuple,  qui  don- 1‘  * p'  }9)‘ 
na  des  larmes  à un  fl  tragique  fpec- 
tacle  j il  crut  qu’ils  mouraient  inno- 
cents ; plufleurs  perfonnes  dévotes  re- 
cueillirent leurs  cendres  , & les  con- 
ferverent  comme  de  précieufes  reli- 
(i)  Le  (3  Mars  1314. 
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gués.  On  dit  que  le  grand-maître 
An.  1)12.. n’ayant  plus  que  la  langue  de  libre  , Sc 
prefque  étouffé  de  fumée , s’écria  à 
haute  voix  : Clément  , juge  inique  , & 
cruel  boureau  : je  tf  ajourne  à compa- 
Mt\tray , rottre  dans  quarante  jours  devant  le 
tom  i.p.jjy.  tribunal  du  jouverain  juge.  Quelques- 
uns  ajoutent  qu’il  ajourna  pareillement 
Philippe  à y comparaître  dans  un  an  : 
fans  doute  que  la  mort  de  ce  prince  & 
celle  du  pape  , qui  arrivèrent  précifé- 
ment  dans  les  mêmes  termes  , ont 
donné  lieu  depuis  à l’hiftoire  de  cet 
ajournement  fabuleux. 

Dans  le  même  temps , fi  l’on  en  croit 
les  hiftoriens  Allemands  , Mayence 
étoit  le  théâtre  d’une  fcène  , moins 
fanglante  à la  vérité  , mais  bien  fin- 
guliere.  L’archevêque  avoit  reçu  or- 
dre du  pape  de  publier  la  bulle  de 
Dupuy  ,p.  fuppreflion  des  Templiers.  Déjà,  pour 
6f.  ioi.  y procéder  avec  la  plus  grande  folen- 
nité  , il  avoit  affemblé  le  clergé  de  fa 

frovinte  , lorfqu’un  des  premiers  de 
ordre  , Hugues  Waltgraff  , accom- 
pagné de  vingt  chevaliers  armés , fe 
préfenta  au  fynode  avec  un  air  refpec- 
tueux  , mais  ferme , affuré , & qui  ref- 
piroit  je  ne  fçai  quoi  de  menaçant. 
j>  Je  ne  viens  point , dit  il , pour  exer- 
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s>  cer  aucune  violence  contre  des  gens  ' at.ll 
a que  la  religion  nous  ordonne  d’ho-  An.  13  ii. 
31  norer  , parce  qu’ils  font  les  minif- 
31  très  de  Jéfus-Chrift  j mais  j’ai  ap- 
31  pris  que  vous  étiez  aflemblés  pour 
31  nous  profcrire , moi  & mes  freres  , 

31  pour  nous  frapper  des  plus  terribles 
31  anathèmes  , enfin  pour  nous  dé- 
11  vouer  aux  plus  affreux  fupplices.  Je 
31  demande  qu’auparavant  vous  ayez 
13  à publier  l’aéle  que  je  tiens  en  main  : 
a c’eft  une  apologie  de  la  fainte  reli- 
31  gion  du  Temple , un  appel  de  la 
31  lentence  de  Clément , le  plus  ini- 
» que  & le  plus  inclément  des  juges , 

31  une  proteftation  en  un  mot  contre 
•3  la  condamnation  injufte  d’une  fo- 
31  cicté  dont  nous  offrons  de  prou- 
3i  ver  l’innocence  à la  face  de  l’uni- 
31  vers  Aufli  - tôt  ils  étendent  leurs 
manteaux  par  terre  , les  couvrent  de 
charbons  embrafés  , & cependant  au- 
cun ne  brille.  Le  prélat , étonné  du 
prodige  & de  la  noTle  intrépidité  de 
très  braves  gentilshommes , reçut  leur 
appel , le  fit  publier  , & fur-le-champ 
-écrivit  au  pape  , qui  lui  permit  d’in- 
former de  nouveau  , & de  décider 
du  fort  de  ces  généreux  chevaliers.  Il 
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JÜ7..  ' '.  convoqua  les  évêques  de  fa  province": 
An.  i)ii.  les  Templiers  furent  déclarés  inno- 
cents } mais  on  les  obligea  de  changer 
leur  habit  : jdulieurs  fureht  promus  aux 
ordres  facres. 

Divers  fen-  On  ne  prétend  point  tirer  aucune 
riment*  d**induétion  de  tous  ces  faits.  11  y a trop 
î’aifane  de*  de  variété  dans  les  anciens  hutoriens 
Templier*.  trop  de  partialité  parmi  les  modernes , 
pour  pouvoir  prendre  aucun  parti  avec 
lureté.  Les  uns  plus  décilifs  , Bocace , 
Villani  , Saint  - Antonin  , Aventin  , 
Boulainvilliers  , & toute  cette  foule 
d’écrivains  modernes  qui  fe  piquent 
de  penfer  hardiment  , prétendent  que 
cet  ordre  malheureux  lut  injuftemenc 
facrifié  à la  paillon  du  roi  & à l’ava- 
rice du  pape.  Les  autres  plus  mefurés, 
Mariana  , Mézeray  , prennent  une 
efpece  de  milieu  , & fans  les  croire , 
ni  tous  innocents  , ni  tous  coupables 
des  crimes  qu’on  leur  reprochoit  , di- 
fent  que  leur  condamnation  eft  l’hif- 
toire  la  plus  impénétrable  que  les  an- 
ciens aient  laiflee  à la  poftérité.  Plu- 
fieurs  autres  plus  fcrupuleux  fur  l’au- 
thenticité des  monuments  , Walfin- 
gham , Platine  , Albert  Krants  , Zi> 
rica , Y olaterran , Blondus , Belleforeil , 
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Dupuy  , le  P.  Daniel , fbutiennent  au  — L: ; 

contraire  qu’on  ne  peut  réfléchir  fur  An.  mu. 
la  fuite  des  procédures  , fur  la  multi- 
tude infinie  de  témoins  entendus  ,•  fur 
la  conformité  des  accufations  inten- 
tées contre  les  Templiers  dans  tous 
les  royaumes  du  monde  chrétien , fur 
l’uniformitc  des  dépofitions , fur  la 
qualité  des  coupables , fur  celles  des 
juges , fur  le  peu  de  penchant  que  le 
pape  avoit  d’abord  à les  condamner  , 

•fur  les  précautions  qu’il  prit  par  ra- 
port  à leurs  biens , fur  le  témoigna- 
ge de  plu  fleurs  écrivains  étrangers  , 
qu’on  ne  peut , dis-je  , réfléchir  fur  la 
nature  &c  l’amas  de  ces  différentes  cir- 
conftances  , fans  être  perfuadc  de  la 
juftice  de  leur  condamnation.  Si  on 
leur  objeéte  qu’il  eft  peu  croyable  que 
tous  les  chevaliers  en  général  & cha- 
cun en  particulier  fulTent  coupables, 
que  tout  l’ordre  en  un  mot  fût  fouillé 
des  abominations  qu’on  lui  imputoit  : 
ils  répondent  qu’il  n’eft  pas„  moins 
contraire  à la  vnifemblance  de  dire 

3u’un  concile  général  ait  jugé  un  or- 
re  entier  coupable  , fur  des  dépofl- 
tions  fauffes  , 8c  vifiblement  extor- 
quées par  la  violence  des  tourments, 
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— ■ .-Mais  ne  peut- on  pas  leur  répliquer, 

An.  13 12.  que  la  condamnation  des  Templiers 
n’eft  p oint  l’ouvrage  du  concile  : quelle 
fut  d’abord  arrêtée  , enfuite  pronon- 
cée dans  un  confiftoire  fecret  , puis 
publiée  en  préfence  , non  de  l’au- 
torité ni  de  l’approbation  du  con- 
cile , où  de  trois  cents  évêques  il  n’y 
en  eut  que  quatre  , qui  opinèrent  con- 
formément aux  vues  au  fouverain 
pontife  ? 

On  eft  cependant  forcé  de  convenir 
qu’ils  juftifient  pleinement  Philippe 
du  reproche  qu’on  lui  fait  d’avoir 
profité  de  la  dépouille  de  ces  infortu- 
nés chevaliers.  Les  précautions  qu’il 
prit  pour  écarter  de  lui  tout  foupcon 
a cet  égard } les  lettres  qu’il  donna 
en  plulieurs  occafions  pour  empê- 
cher la  diflîparion  des  biens  de  cet 
ordre  malheureux  j les  bulles  par  lef- 
quelles  Clément  déclare  que  ce  prince 
ri a été  mu  dans  cette  affaire  par  aucun 
fentiment  d’avarice  ri  ayant  jamais  eu 
Dupvy , p.  intention  de  s’approprier  leurs  richejfes  , 
°5,  dont  il  laijfoit  l’ ad rninifl ration  générale 

au  faint  fiege  & l’adminiflration  par- 
ticulière dans  chaque  diocèfe  aux  évê- 
ques ; l’arrêt  du  parlement  qui  met  les 
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Hofpitaliers  en  pofleflion  de  tous  les  ‘ 

effets  des  Templiers  , fans  rien  en  ex-  An.  1311. 
cepter  que  ce  qui  a été  prélevé  pour 
les  frais  de  régie  , de  nourriture  & 
de  pourfuite } toutes  les  pièces  enfin 
qu’ils  produisent  à ce  fujet  , devien- 
nent autant  de  démonftrations  , que 
l’intérêt  n’eut  aucune  part  dans  la  dé- 
marche du  monarque.  Il  fe  peut  faire 
qu’il  y ait  été  excité  par  la  haine  : mais 
un  ennemi  peut  accufer  jufte.  Que  de 
procès  intentés  par  des  princes  irrités  , 
ou  par  des  mimftres  vindicatifs , fans 
qu’on  puiffe  blâmer  les  juges  qui  ont 
prononcé  ! C’eft  la  vengeance  qui  met 
en  caufe  , c’eft  la  juftice  qui  condam- 
ne. C’eft  également  à tort  & fans  au- 
cune preuve  qu’cn  ofe  avancer  que 
Clément  V s’empara  d’une  grande 
partie  des  trcfors  de  cette  puiftante 
fociété  : il  n’eft  aucun  monument 
authentique  qui  attefte  ce  fait  : on 
en  pourroit  citer  plufieurs  qui  le  dé- 
truifent  : On  prie  le  célèbre  auteur  de  Œuvres  de 
l’eflai  fur  l’hiftoire  générale  , de  citer  ta-red‘ 
l’endroit,  o x\  le  fincère  & l’exacte  Du-  11 -P- 
puy  dit  que  le  pape  ne  s’oublia  pas  dans 
le  partage  ■:  Dupuy  , dis-je  , qui  n’a 
entrepris  l’hiftoire  de  ce  fameux  pro-  , 
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“T?  cès  que  pour  juftifier  Philippe  & Clé- 
An.  ij ii. ment , que  pour  prouver  que  les  Tem- 
Dupuy,p.  t.plïers  étoient  tombés  en  de  fi  détefiables 
crimes  j que  c e fi  même  horreur  d'y  p en- 
fer j ôc  pour  convaincre  l’univers  , qu  ïl 
y eût  eu  de  l'impiété  à n en  pas  pour - 
fuivre  l' extinction. 

On  oppoferoit  inutilement  pour  la 
juftification  de  ces  religieux  militai- 
res , qu’on  ne  leur  a reprefenté  , ni  ces 
ftatuts  affreux  qui  prefcrivoient  l’im- 
piété, ni  cette  monftrueufe  idole  qui 
étoit  adorée  dans  les  chapitres»  La  rai- 
fon  en  eft  fimple.  L’ordre  depuis  long- 
temps s’attendoit  à une  information 
contre  fes  mœurs  : il  y eût  eu  de  l’im- 
prudence à laiffer  fubfifter  des  preu- 
ves qui  le  perdoient  : il  étoit  natu- 
rel qu’il  les  fit  difoaroître.  Mais  le 
grand  - maître  , le  frere  du  dauphin 
d’Auvergne  , cinquante  - neuf  cheva- 
liers brûlés  à Paris , neuf  à Senlis, 
un  grand  nombre  en  Provence,  quoi- 
qu’affurés  de  la  vie  s’ils  convenoient 
de  la  dépravation  de  leur  fociété , ont 
perfifté  jufqu’au  milieu  des  flam- 
mes à foutenir  la  pureté  de  fa  foi 
& la  fainteté  de  les  conftitutions. 
Qu’en  conclure  ? ou  que  le  vice  a fes 
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martyrs  , ainfi  que  la  vertu  , ou  que 
l’affaire  des  Templiers  eft  remplie  de 
circonftances  inexplicables  (1). 

Une  autre  caule  de  la  convocation 
du  concile , étoit  le  recouvrement  de 
la  Terre-fainte  : pieufe  manie  tant  de 
fois  funefte  à la  chrétienté  , dont  néan- 
moins elle  ne  pouvoit  fe  guérir.  On  fe 
flattoit  qu’une  croifade  générale  réufli- 
roit  infailliblement , fur-tout  dans  une 
circonftance , où  les  Hofpitaliers  ve- 
noient  d’arracher  Tille  de  Rhodes  aux 
Infidèles  j elle  fut  donc  réfolue.  Le 
faint  fynode  ordonna  la  levée  d’une 
décime  pendant  fix  ans  : mais  défen- 
dit d’executer  ce  décret  avec  trop  de 

(1)  Voici  comme  s’exprime  an  auteur  qui  fut  témoin 
de  leur  fu p pli  ce.  C’eft  Godefroi  de  Paris , dont  la 
chronique  en  vers  fe  trouve  à la  fuite  du  romande 
Jauvel.  MIT.  du  roi , 6812. 

Diverfement  de  cel’oil  parle  , 

Et  au  monde  en  eft  grand  bataille  : 

Mes  je  ne  fçais  que  vous  en  die. 

Li  uns  dient  que  par  envie  , 

Li  autres  dient  autrement  : 

Ne  fai  qui  «lit  voit  * , ou  qui  ment  : 

Vienne  en  ce  qu’en  doit  avenir. 

Le  monde  convient  de  finir.  , ' 

Tel  vit  en  biau  commencement , 

Qui  a mauvais  définimcnt. 

L’on  peut  bien  décevoir  l’Eglife. 

Mais  l’on  ne  peut  en  nulle  guife 
Dieu  décevoir.  Je  n’en  dis  plut; 

£ui  voudra  die  le  furplut. 


An.  i;ii. 


Projet  inu- 
tile d’une 
nouvelle 
croifade. 

Rayn.  an. 
1 3 ii.  n.  2i. 


ï vraj; 


I I 


Digitized  by  Google 


47 9 Histoire  de  France. 
rigueur  , en  prenant  les  calices  , les 
An.  ii ii.  livres , & les  ornements  des  égides. 

Tous  les  princes  chrétiens  témoignè- 
rent , ou  parurent  témoigner  le  plus 
grand  empreflèment  pour  ce  nouveau 
voyage.  On  a peine  à croire  que  ces  . 
démonftrations  fulTent  fincères  : une 
trifte  expérience  avoit  dû  les  convain-f 
cre  de  l’inutilité  de  ces  fortes  d’entre- 
prifes.  Audi  ce  projet  n’eut  - il  point 
de  fuite  : la  plupart  des  fouverains 
s’approprièrent  l’argent  qu’on  avoit 
levé  fur  le  clergé  pour  cette  expedi- 
■ tion  : aucun  ne  fortit  de  fes  Etats. 

Réforma-  Mais  de  tous  les  objets  qui  dévoient 
tîon  de*  être  traités  au  concile  , le  plus  impor- 
tant  étoit  la  réformation  de  l’églife 
m»is  né«itié  Jans  fon  chef  & dans  fes  membres  ! 
diî  concile**  c’eft  toutefois  celui  qui  paroît  avoir 
J l-  an  été  le  plus  négligé.  On  propofa'beau- 
c^V'r.n  " coup  de  chofes , dit  le  continuateur 
T-, ià.  Je  mo-  .|e  Nangis  , on  délibéra  , on  ne  put 
bjeqT  P 7 s’accorder  : tout  fut  lailTé  à la  deci- 
, t lion  du  fouverain  pontife.  Rien  ce- 
pendant n’étoit  plus  néceffaire  que 
cette  réformation  , s’il  en  faut  croire 
les  mémoires  préfentés  au  fiint  fyno- 
de  par  deux  prélats  François  (î)  On  y 

(r)  On  psut  voir  ces  deux  mémoires  plus  en  detail 
dans  rhiftoire-eceléfiafti^ue  de  M,  Fleury,  to»n.  if> 
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voit  un  portrait  peu  flatte  des  défordres  

qui  fouiiloient  alors  le  facerdoce.  Li-  An.  ijiz 
gnorance , la  dépravation  des  moeurs , 
iimmodeftie  des  habits  , la  débauche 
de  la  table,  & tous  les  excès  que  ces 
vices  entraînent  , déshonoroient , dit- 
on  , les  différents  ordres  du  clergé.  Les 
archidiacres  dans  leurs  vilîtes  , foie 
défaut  de  fcience  , foit  abus  de  pou- 
voir des  clefs  , foit  tous  les  deux  en- 
femble  , excommunioient  pour  des 
caufes  très-légeres  , fouvent  meme  fans 
aucune  raifon  : un  des  deux  évêques 
témoigne  qu’il  a vu  jufqu’à  fept  cents 
excommuniés  dans  une  feule  paroilïe. 

Les  chanoines,  pendant  l’oftice  divin, 
fe  promenoient  indécemment  dans 
leur  églife  , & revenoient  à la  con- 
clufîon  de  chaque  heure , pour  rece- 
voir leur  diftribution  : ou  s’ils  demeu- 
roient  au  chœur  , c’étoit  pour  y cau- 
fer  avec  fcandale  , & pour  faire  de 
grands  éclats  de  rire  , tandis  que  des 
•chantres  à çaçes  entonnoient  les  louan- 

tO  O - 

ges  du  Seigneur.  Quelques  clercs  pa- 
roifloient  en  public  avec  des  chaulfes 
déchiquetées , rouges  ou  vertes  , vêtus 

p.  & fuiv.  L’un  eft  d’un  évêque  dont  on  ignore 
le  nom  , mais  François;  il  ne  parle  que  des  abus  qui 
fe  commettoirnt  en  France  : l’autre  eft  de  Guillaume 
Duianti  le  jeune  , évêque  de  Mende. 
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• d’habits  rayés  ou  mi-partis  de  deux 

A/j.  ijii.  couleurs , fouvent  même  avec  des  ar- 
mes. Les  religieux  quittoient  leurs 
cloîtres  pour  courir  les  foires  & les 
marchés , trafiquant  comme  des  fé- 
culiers  , & s'abandonnant  aux  vices 
les  plus  honteux  , au  grand  fcandale  du 
peuple.  Les  religieuses  portoient  des 
étoffes  de  foie  & des  fourures  pré- 
cieufes  , fe  coefficient  en  cheveux  SC 
avec  beaucoup  de  coquetterie  , fre- 
quentoient  les  afiemblées  de  danfes, 
le  trouvoient  dans  toutes  les  fêtes  pu- 
bliques , & fe  promenoient  par  les 
rues  , même  la  nuit.  On  ne  dit  rien 
des  évêques  } mais  ils  n’étoient  pas  fans 
reproche , puifqu’ils  toléroient  de  fem- 
blables  abus.  Rome  étoit  le  fiege  du 
defpotifme  , de  la  cupidité  , du  liber- 
tinage. Les  évêques  y étoient  fort  me- 

Ï»rifés,  leur  jurifdiétion  peu  refpeétee, 
eurs  droits  violés  fans  aucun  ména- 
gement par  les  appellations  & par  les 
réferves  fans  nombre  des  bénéfices  va- 
cants ou  non  vacants.  On  y faifoit  un 
commerce  honteux  des  chofes  fain- 
tes  ; d’où  il  arrivoit  que  des  fujets 
riches  , mais  vils  , méprifables  , indi- 
gnes , foit  pour  la  fcience  , foit  pour 
les  mœurs  , étoient  pourvus  des  meir; 
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leurs  bénéfices , & déshonoroienc  la  re-  V- 

ligion  par  leur  vie  fcandaleufe.  L’in-  an.  1 in- 
continence enfin  y étoit  fi  commune  , 
qu’on  voyoit  des  lieux  infâmes  à côté 
des  églifes  : il  y en  avoit  jufqu’auprès 
du  palais  du  pape  : le  maréchal  de  fa 
cour  tiroit  un  tribut  des  femmes  prof- 
tituées.  On  accufoit  même  le  faint 


pere  d’une  galanterie  avec  une  dame 
ae  grand  nom  ; & quelques  hifto- 
riens  , tels  que  Villani  & faint  Auto-  Vilhni,l.9. 
nin , n’ont  point  fait  de  fcrupule  d’a't-  £ s^'nton,  de 
tribuer  la  tranflation  du  faint  fiege  cenc.  Vun . 
en  France  à l’attachement  que  ce  pon-  '!r-  tl*turA* 
tife  avoit  pour  la  comteiîe  de  Péri- 
gord , fille  du  comte  de  Foix , prin- 
ce(Te  d’une  rare  beauté  , dont  il  ne 


pouvoit  fe  féparer. 

Voilà  ce  qui  excitoit  le  zèle  des 
deux  évêques  François.  Ils  confeil- 
loient , pour  remédiera  tant  de  maux  , 
de  rappeller  l’obfervation  des  anciens 
canons  , fur-tout  des  quatre  premiers 
conciles;  mais  ils  ne  furent  point  fé- 
condés dans  leurs  pieux  defieins.  On 
fit  néanmoins  quelques  conftitutions 
fur  quelques-uns  de  ces  grands  objets. 
Il  fut  défendu  aux  clercs  de  porter 
d’autre  habit  que  celui  de  leur  état  ’y 
aux  moines  noirs  > d’avoir  aucune  fu- 
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- perfluité  dans  leur  nourriture  , lents 
An.  nu.  vêtements , leurs  montures  j à tous  reli- 
gieux , de  commercer  & trafiquer  j 
a toute  religieufe  de  courir  le  mon- 
de indécemment  } à toute  perfonne 
confacrée  à Dieu,  de  m dire  des  pré- 
lats. On  réprima  aufli  l’avarice  des 
clercs , qui  appliquoient  à leur  profit 
les  revenus  aes  hôpitaux  dont  ils 
avoient  l’adminiftration  : il  fut  déci- 
dé que  le  gouvernement  de  ces  lieux 
de  piété  feroit  confié  à des  hommes 
prudents  , capables , de  bonne  répu- 
tation , qui  prêteroient  ferment , tien- 
droient  un  regiftre  exaét  de  tout  ce 
qu’ils  recevroient  , & rendraient  com- 
pte tous  les  ans.  7'elle  eft  l’origine  des 
adminiftrateurs  laïques  des  hôpitaux. 
On  crut  encore  devoir  reftreindre 
quelques  privilèges  imprudemment 
accordés  aux  moines  : mais  la  cour 
de  Rome  fut  refpeétée  } on  ne  parla 
point  de  la  réformer  ; & le  pape  re- 
tourna à Avignon  avec  la  comtelle 
de  Périgord. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  le  con- 
cile de  Vienne  renouvela  la  fête  du 
faint  Sacrement  , inftituée  d’abord  à 
Liège  en  1146  , fur  une  révélation 
qu’avoit  eu  une  fainte  fille , nommée 


Clem.  Quin. 
tout.  1.  de 
rtlig.  dom. 


InfMtution 
de  la  fëcc  du 
Sa>tn-  sacre- 
ment. Clem 
fi  dtt ni  in.de 
rtl  q. 
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Julienne  , religieufe  Hofpitaliere  T? 

Mont-Cornillon , enfuite  confacrée  en  an.  1312. 
1164  fous  le  pape  Urbain  IV  par  une 
bulle  folennelle  , qui  cependant  n’a- 
roit  pas  eu  d’exécution.  Clément  V , 
en  la  confirmant , n’y  changea  rien  : 
il  l’adopta  telle  quelle  étoit , fans  au- 
cune mention  de  proceflion  j ni  d’ex- 

pofition  du  faint  Sacrement.  

Le  roi  avoit  promis  en  plein  con-  an  i^m- 
cile,  de  fe  croifer  avec  les  princes  fes  Le  r°i  fc 
fils  5c  fes  freres  , pour  le  recouvre-  ^ ^ f ^ 
ment  de  la  Terre- lainte  : ce  fut  aufli  roi  d’Antle- 
celui  de  tous  les  princes  chrétiens  qui  /^^r,ro«. 
parut  le  plus  zélé  j?our  ce  pieux  voya-  1.  part.  i.p. 
ge.  Quelques  démêlés  étoient  fur  venus 
entre  la  1 rance  8c  l’Angleterre  au  fujet  j.p.  66. 
de  la  Guienne  : fon  premier  foin  fut  de 
les  terminer  , afin  de  pouvoir  s’occu- 
per entièrement  de  la  délivrance  des 
laints  lieux.  Pour  cet  effet  le  roi  d’An- 
gleterre fut  mandé  : il  obéit  , 8c  fe 
rendit  à PoifTy , où  le  monarque  Fran- 
çois , en  confidération  de  la  reine  lfa- 
belle  fa  fille  , voulut  bien  recevoir 
fon  hommage  , lui  pardonna  toutes 
les  forfaitures  que  les  Anglois  avoient 
commifes  dans  l’Aquitaine  , 8c  renou- 
vela tous  les  anciens  traités  de  paix 
conclus  entre  les  deux  nations.  Les 
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— — — — • deux  princes  s’étoient  vus  à Paris , ou 
An.  iji}  - Philippe  , dans  uneafTemblée  des  grands 
du  royaume  qu’il  avoir  convoqués 
pour  le  jour  de  la  Pentecôte  , avoir 
armés  chevaliers  les  trois  princes  fes 
fils  , Hugues  duc  de  Bourgogne  , prin- 
ce de  Ton  fang , Guy  , comte  de  Blois, 
& plusieurs  autres  feigneurs.  Cette 
chevalerie  de  l’héritier  préfomptiF  de 
la  couronne  fut  une  occafion  de  lever 
un  nouveau  fubfide  : c’étoit  le  droit 
de  nos  rois  en  de  femblables  circonf- 


tances.  On  remarque  que  la  feule  ville 

de  Paris  paya  dix  mille  livres , fomme 

- . , , alors  très  - confidérable.  La  cérémonie 

üoîefroyde  . . • r 

Paris,  chron.  dura  trois  jours  : jamais,  fa  ion  en 

r}oî  cr°h  les  auteurs  du  temps  , on  ne  vit 

*o.  * une  pareille  magnificence.  On  donna , 

fuivant  la  coutume , des  robes  neuves 


à tous  les  grands  du  royaume  , aux 
dames  , aux  chevaliers , aux  banne- 
rets  , aux  écuyers  , à tous  les  officiers 
du  roi , & aux  gens  des  comptes.  On 
dit  que  toutes  les  perfonnes  de  la  cour 
changèrent  trois  fois  par  jour  d’a- 
tours ou  d’habillements  , tous  plus 
fuperbes  les  uns  que  les  autres  : luxe 
inconnu  jufque-là.  Tous  les  corps  de 
métiers  de  la  capitale  parurent  vêtus  à 
J avantage , chacun  avec  les  marques 


Digitized  by  GQOgld 


Philippe  IV.  477 
les  ornements  de  fon  art.  Toutes 
les  rues  de  la  ville  étoient  tapiflèes  , Sc  An.  iji}. 
les  foirs  on  allumoit  une  infinité  de 
flambeaux. 

On  éleva  des  théâtres  ornés  de  fu- 
perbes  courtines  , où  l’on  joua  main- 
tes féeries.  » Là , vit-on  Dieu  manger 
» des  pommes  , rire  avec  fa  mere  , 

»>  direNfes  patenôtres  avec  fes  apôtres , 

jj  fufciter  & jugier  les  morts.  Là,  fu-  lUm , îlii. 

» rent  entendus  les  bienheureux  chan- 

j>  ter  en  paradis  dans  la  compagnie 

j>  d’environ  quatre  - vingt  - dix  anges  y 

jj  & les  damnés  pleurer  dans  un  enfer 

jj  noir  & puant , au  milieu  de  plus  de 

jj  cent  diables  , qui  rioient  de  leur 

jj  infortune.  Là  , furent  repréfentés 

jj  maints  fujets  de  l’écriture  - fainte 

jj  l’état  d’Adam  & d’Eve  devant  & 

jj  après  leur  péché , la  cruauté  d’Hé- 

« rode , le  malTacre  des  Innocents , 

jj  le  martyre  de  faint  Jean-Baptifte  , 

jj  l’iniquité  de  Caïphas  , & la  préva- 

jj  rication  de  Pilate  , qui  cependant 

jj  fes  mains  lave.  Là  , fut  vu  maître 

jj  Renard  , d’abord  fimple  clerc  qui 

jj  chante  une  épître  , enluite  évêque  , 

»j  puis  archevêque  , enfin  pape  , tou» 

»>  jours  mangeant  pouflins  & poules. 

^ On  vit  encore  dans  cette  fête  des 


I I I 
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— » hommes  fauvages  & des  rois  de  la 
An  r5i5.»feve  mener  grands  rigolas  * des 
* Grandes  „ ribauts  en  blanches  chemifes  agacier 
,oies’  » par  leur  biauté , lielle  & gaieté  ; des 
»>  animaux  de  toute  efpece  marcher  en 
. » proceflion  •,  des  enfants  de  dix  ans 
j>  jouter  dans  un  tournoi  y des  dames 
» caroler  de  biaux  tours  j des  fontai- 
» nés  de  vin  couler  } le  grand  guet 
» faire  la  garde  en  habit  uniforme  ; 
>»  toute  la  ville  baller , danfer  , &c  fe 
» déguifer  en  plaifantes  maniérés  «. 
Tout  cela  prouve  que  l’ufage  de  jouer 
les  myfteres  de  la  religion  croit  connu 
bien  avant  le  règne  de  Charles  VI , & 
qu’on  peut  au  moins  faire  remonter 
l’origine  de  ces  fpe&acles,  prétendus 
pieux  , jufqu’à  l’année  1513. 

Le  roi  donna  le  premier  jour  un 
feftin,  où  rien  ne  fut  épargné:  fon  fils 
aîné  Louis  roi  de  Navarre  , traita  la 
cour  & la  ville  le  fécond  jour  : le  troi- 
fieme  fut  célébré  par  le  roi  d’Angle- 
terre dans  les  jardins  de  faint  Germain- 
des-Prés , où  il  avoit  fait  drefTer  des 
tentes  d’étoffes  de  foie  brochées  d’or. 
On  remarque  , comme  un  chofe  fin- 
guliere  , qu’on  fervit  les  convives  à 
cheval,  & que  la  falle  du  feftin  fut 
cclairce  d’un  infinité  de  flambeaux  , 
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quoiqu’on  fût  en  plein  midi.  Quelques  ! 

jours  après,  Philippe  traita  toutes  les  An.  i?h* 
dames  au  Louvre , & leur  fit  des  pré- 
fents.  Le  comte  de  Valois  &c  le  comte 
d’Evreux  donnèrent  aufïi  des  fêtes , 
qui  eurent  l’applaudilfement  public. 

On  croyoit  tout  fini  , lorfque  les  bour- 
geois de  Paris  partirent  en  bon  ordre 
de  l’églife  de  Notre-Dame,  bien  armés, 
équipés  leftement , & vinrent  paffer 
au  nombre  de  vingt  mille  chevaux  & 
de  trente  mille  hommes  de  pied , au- 
près du  Louvre  où  le  roi  étoit>  aux 
fenêtres,  lis  allèrent  de-la  dans  la  plai- 
ne de  faint  Germain-des-Prés  fe  meure 
en  bataille  ,'i  & faire  l’exercice.  Les  An- 
glois  étoient  étonnés  que  d’une  feule 
•ville  il  pût  fortir  tant  de  gens  bien  faits, 

£c  prêts  à combattre. 

Mais  toutes  ces  réjouilïances  n’é- 
toient  pas  l’unique  fujet  de  cette  alTem- 
blée  : elle  étoit  fur  - tout  convoquée 
pour  l’expédition  d’outremer.  Le  len- 
demain de  cette  cérémonie  , le  roi , . 
fes  trois  fils , fes  deux  freres  , le  roi 
d’Angleterre  fon  gendre  , & plufieurs 
grands  feigneurs  des  deux  cours,  SpiciLibîd . 
reçurent  la  croix  des  mains  du  cardi- 
nal Nicolas  de  Fréauville  , légat  du 
pape.-  Les.  dames  la  prirent  aufii  , >à 

. I . 
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condition  toutefois  que  fi  leurs  maris , 
An.  iji$.  pour  quelque  raifon  , n’accompliffoient 

Î»as  leur  vœu,  elles  feroient  libres  du 
eur.  La  croifade  fut  enfuite  prêchée 
publiquement  en  France,  les  tournois 
défendus  , les  joutes  profcrites.  Ce 
voyage  cependant  ne  le  fit  pas.  Tout 
l’effet  que  produifit  cette  généreufe 
réfolution  , rut  d’affermir  la  paix  entre 
les  deux  couronnes.  Edouard  retourna 
en  Angleterre , comblé  d’honneurs  , & 
fortement  réfolu  d’être  à jamais  fidèle 
au  roi  fon  fouverain  & fon  beau-pere. 
Trouble»  Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient 
vi-.  en  France  , l’empereur  , Henri  de 
Fap.  Avtn.  t.  Luxembourg , delcendu  en  Italie  avec 
jèq? tom.  t*.  une  armée  d’Allemands , ajoutoit  dans 
p.  n9?.  Milan  la  couronne  de  fer  à celle  d’ar^ 

r^h!chron.  gent  qu’il  a.voit  reÇue  dans  Cologne , 
en  vers.  Mtf.  & foumettoit  les  villes  de  Lombardie. 

’ " H marcha  enfuite  à Rome,  pour  y 
idem  Mifctl.  prendre  le  diadème  d’or,  Mais  Rome  , 
vuiam  Xl’.  here  Fon  ancienne  grandeur , ou- 
c.  j*.  4ï.  blioit  quelquefois  fa  foibleffe  pré- 
fente j elle  ne  vouloit  reconnoître  ni 
l’autorité  de  l’empereur  , ni  celle  du 
pape}  elle  ferma  fes  portes  au  nou- 
veau Céfar.  Il  fçut  les  forcer  , entra 
dans  la  ville  avec  l’aide  des  Colonnes  , 
. alla  loger  au  palais  de  Lacran.  Déjà 

il 
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H fe  prcparoit  à s’ouvrir  un  chemin 
jjour  pafler  à faint  Pierre  où  il  devoir  An.  i}i}. 
être  lacré  , lorfqu’il  fut  arrêté  par  les 
troupes  de  Jean  prince  d’Achaïe  , frere 
de  Robert  roi  de  Naples  , qui  étoic 
foutenu  par  la  fa&ion  des  Urfins.  Il  y 
eut  un  combat  très-fanglant.  Les  Alle- 
mands furent  battus , plulieurs  feigneurs 
• tués  , entr’autres  l’evêque  de  Liege 
Thibaud  de  Bar  , 8c  l’empereur  obligé  . 

de  fe  faire  couronner  à faint  Jean  de 
Latran.  11  y renouvella  le  ferment  qu’il 
avoir  fait  à Laufanne  de  défendre  la 
foi  catholique  , d’exterminer  les  héré- 
tiques , de  ne  faire  aucune  alliance 
avec  les  ennemis  de  l’églife  , de  pro- 
téger le  pape  , & de  conferver  les 
biens , les  droits , 8c  les  privilèges  du 
faint  fiege.  Aufli-tôt  il  .ordonna  que 
tous  les  princes  d’Italie  lui  payaient 
un  tribut  annuel.  Le  royaume  de  Na- 
ples étoit  compris  dans  cet  ordre  ; 8c 
le  roi  Robert  , qui  refiifa  de  fe  fou- 
mettre  fut  cité  à comparoître  , mis 
au  ban  de  l’empire , délié  , condamne 
, à perdre  la  tête  : procédé  qui  choqua 
vivement  le  pape.  Bientôt  Henri  re- 
çut un  commandement  exprès  de  rel- 
peéter  un  prince  , qui  comme  lui  étoit 
valfai  de  leglife.  Piqué  à fon  tour  de 
Tome  FIL  X 
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. < ' la  fierté  pontificale  , il  protefta  que  le 

An.  ij ij.  ferment  qu’il  avoir  fait  à fon  facre , 
n’étoit  point  un  ferment  de  fidélité  ÿ 
8c  il  alloit  foutenir  fa  prétention  par 
Brlm.  Mîf-  les  armes , quand  il  fut  attaqué  àBoiv 
€cii.  tom.  i.  Convento  d’une  maladie  qui  en  peu 
/Uni.  Bar.  de  jours  le  mit  au  tombeau.  On  a pte- 
*P1‘ijoah  >•  tendu  qu’il  avoit  été  empoifonné  par 
uni  frere  Prêcheur  , nommé  Bernard 
de  Montepulciano  , qui  mêla  , dit-on , 
du  poifon  dans  le  vin  de  l’ablution 
qu’il  lui  avoit  donnée  après  la  com- 
munion : de  - là  vient , ajoute  - t - on  , 
que  pour  l’éternelle  expiation  de  ce 
crime  , les  Dominicains  , lorfqu’ils 
difent  la  meflè  , font  obligés  de  fe 
communier  de  la  main  gauche.  C’eft. 
une  calomnie  détruite  par  le  témoi- 
gnage même  des  médecins  , qui  aflu-f 
xerent  le  pape  du  contraire  : plufieurs 
perfonnes  dignes  de  foi  dépoferent 
qu’il  étoit  mort  d’un  abcès  à la  cuilfe  ; 
enfin  trente- trois  ans  après,  Jean  de 
Luxembourg  roi  de  Bohême , fils  de 
ri  :¥MéK  ^enri  » donna  des  lettres  - patentes  , 
tom.  qui  juftifienc  pleinement  Bernard  8c 

»7S*  tout  l’ordre  de  faint  Dominique.  Il  ejl 

trijle  fans  doute  d’avoir  eu  befoin  de  ces 
lettres  : mais  quelle,  reflource  laiflfe- 
t-011  à l’innocence  opprimée  , fis  l’on 
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trouve  de  l’opprobre  jufque  dans  les  -J  rm 
arrêts  qui  la  font  triompher  ! An.  i$i?. 

La  Flandre , théâtre  éternel  de  ré-  Nouvelle 
voltes  & de  féditions  , n’étoit  guere  nam»ad^'* 
plus  tranquile  que  l’Italie.  Le  roi  in- 
formé de  quelques  cabales  qui  s’y  for- 
moient  , envoya  ordre  au  comte  de 
le  venir  trouver , & d’amener  avec  lui 
fou  fils  Louis  comte  de  Réthel  & de 
Nevers.  11  obéit,  fe  difculpa,  & eut  spidl.  tcm. 
permilîîon  de  retourner  dans  fes  Etats.  «5- 

Mais  le  prince  Louis  convaincu  de 
plufieurs  chofes  faites  contre  le  fervi- 
ce  de  la  France  , fut  arrêté , & gardé 
très  - étroitement  , d’abord  à Moret , . 
enfuite  à Paris.  La  crainte  du  châti- 
ment qu’il  méritoit , lui  fit  tout  ofer  : 
il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  de  fa 
prifon  , & regagna  la  Flandre  plus 
animé  que  jamais  contre  les  François. 

Philippe  à cette  occafion  aflembla  les 
grands  du  royaume  , & par  un  arrêt 

Î>rononcé  juridiquement  en  plein  pa- 
ais , le  fugitf  fut  dépouillé  & privé 
de  fes  deux  comtés  (1).  On  ne  voulut 
pas  rendre  le  pere  refponfable  de  la 
fuite  du  fils  : mais  il  fut  mandé  à 
l’alTeinblée  , où  le  monarque  fit  fes 
trois  fils  chevaliers,  L’infortuné  comte 

( 1)  Année  ijii. 
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f n’ofa  s’y  trouver  : il  redoutoit  le 

An.  i 3 j j . couroux  d’un  prince  qu’on  n’offen- 
foit  pas  impunément.  Rome  cepen- 
dant intercéda  pour  lui.  On  tint  une 
conférence  à Arras , où  Robert  fe  ren- 
dit en  petfonne  pour  traiter  avec  les 
îniniftres  François  : mais  on  ne  put 
rien  conclure.  Le  comte  fe  retira 
fecrètement  , réfolu  de  tout  rifquer  , 
plutôt  que  de  fe  foumettre  aux  condi- 
tions qu’on  exigeoit  de  lui.  Alors  le 
roi  ne  ménagea  plus  rien.  Le  malheu- 
reux vaflal  rut  cité  à comparoître  à la 
cour  des  pairs  } & fur  fon  refus  , le 
comté  de  Flandre  fut  confifqué  , & 
réuni  pour  toujours  à la  couronne 
comme  un  fief  qui  lui  étoit  dévolu  par 
félonie. 

Déjà  , pour  mettre  cet  arrêt  à 
exécution,  le  monarque  avoit  fait 
avancer  fes  troupes  julcju’à  Courtrai, 
lorfque  le  comte  , frappé  des  mal- 
heurs qui  le  menaçoient , offrit  de  fe 
foumettre  à tout  ce  qu’on  voudroit. 

Ibid  p.  66.  Les  feigneurs  des  deux  armées  s’aflem- 
blerent  : il  fut  dit  que  les  Flamands 
acheveroient  de  payer  au  roi  le  refte 
de  la  fomme  dont  on  étoit  convenu 
par  le  dernier  traité  de  paix  } que  le 
.comte  feroic  démanteler  toutes  fes 
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fortere(Tes  au  temps  que  le  monarque  - 
lu*  indiqueroit  , en  commençant  par  An.  1515. 
Bruges  & par  Gand  } que  cette  démo- 
lition fe  feroit  aux  frais  des  flamands 
en  préfence  des  commilTaires  nommes 
par  le  roi  } que  jufqu’à  ce  que  toutes 
ces  chofes  raflent  exécutées  , Cour- 
trai  feroit  livré  aux  François  avec 
toutes  fes  citadelles  , & qu’on  leur 
donnerait  en  otage  le  fils  puîné  du  y 

comte  , Robert  de  Caflel.  Mais 
l’indocilité  des  Flamands  ne  leur  ibu.p.cx. 
permit  pas  de  jouir  long -temps  des 
douceurs  de  cette  paix.  Bientôt  ils  fe 
révoltèrent  & chafierent  le  comman- 
dant que  Philippe  avoir  laiffé  dans 
Courtrai.  Il  fallut  envoyer  contr’eux 
une  nouvelle  armée  : expédition  qui 
coûta  beaucoup  , & n’aboutit  à rien. 

Le  comte  fit  de  nouvelles  propofî- 
tions  de  paix  , & fut  écouté.  Il  promit 
de  fe  rendre  à Paris  au  temps  qu’on  lui 
marqua  : on  lui  rendit  fon  fils  Robert 
& les  autres  otages  qu’il  avoir  donnés 
l’année  précédente  : à ces  conditions 
il  voulut  bien  accepter  la  trêve  qu’on 
lui  offrait  ignominieufement.  Ainfi  la 
France  ne  recueillit  que  de  l’opprobre 
d’un  armement  qui  l’épuifoit  à la  - 

X 3 
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- ■ . ■ vérité  , mais  qui  devoir  conquérir  toute 
An  i 3 i 4 la  Flandre. 

On  dit  à la  juftification  du  monar- 

Î[ue  , qu*il  manquoit  d’argent  pour 
ourenir  les  frais  de  la  guerre  j que 
les  peuples  mécontents  murmuroient 
hautement  des  nouveaux  impôts  qu’on 
venoit  d’établir  ; qu’une  nouvelle  alté- 
ration des  monnoies  avoit  penfé  cau- 
fer  une  révolte  générale  par  tout  le 
royaume  : qu’il  y avoit  des  confédé- 
rations en  Champagne  , en  Picardie  , 
en  Artois , en  Forez  en  Bourgogne  , 
tant  pour  s’oppofer  à ces  fubfides  juf- 
qu’alors  inconnus  , que  pour  obtenir 
le  rétablilfement  de  certains  privilè- 
ges dont  la  noblefTe  prétendoit  avoir 
été  injuftement  privée  ; que  la  Nor- 
mandie étoit  également  pleine  de  fac- 
tions y qu’on  etoit  enfin  fur  le  point 
de  voir  tout  l’Etat  en  combuftion,  fi 
l’on  ne  celîoit  ces  exa&ions  honteu- 
fes.  Philippe  en  effet  ordonna  de  les 
fufpendre  , & en  rejeta  toute  l’envie 
lur  fes  miniftres  , en  infinuant  que 
cela  s’étoit  fait  à fon  infçu.  Ce  qui 
fut  caufe  , dit  Mezeray , que  toute  la 
France  appella  la  juflice  du  ciel  fur  la 
tète  de  Marigny  , qu’elle  regardoit 
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comme  l'auteur  de  toutes  ces  écorchencs.  — .',7"  ‘ 

Mais  an  chagrin  plus  cuifant , & An.  mu 
que  le  roi  reflentic  bien  plus  vive-  ch-ig.i.n 

1 r - . 1 i r domeltiqucs 

ment  ,•  rut  celui  qu  il  trouva  dans  la  du  roi. 
propre  famille.  Il  avoir  trois  fils , les  SpidL  tom. 
plus  beaux  hommes  de  leur  temps , *’ 

Louis  dit  Hutin , roi  de  Navarre  du 
chef  de  fa  mere  , Philippe  dit  le  Long, 
comte  de  Poitiers  , & Charles  dit  le 
Bel , qui  n’avoit  point  encore  d’appa- 
nage  : tous  trois  étoient  mariés  à des 
coquettes,  qui  toutes  trois  furent  ac- 
culées d’adultere.  Marguerite  , reine  chronîç.  en 
de  Navarre , fille  de  Robert  II  , duc  vers  de  Go- 
de Bourgogne  , & Blanche,  fille 
dette  d’O  thon  IV  , comte  Palatin  de  roi,n.  68»i, 
Bourgogne  , femme  de  Charles , fu- 
ient convaincues  du  crime  , renfer- 
mées au  château  Gaillard  d’Andely , 
rafées  & tondues  , fupplice  des  fem- 
mes adultérés.  La  première  y fut 
étranglée  peu  après  par  l’ordre  de  fon 
mari  (i).  La  fécondé  y refta  fept  ans,  J' 

fut  en  fuite  répudiée  fous  prétexte  de 
parenté  , puis  transférée  au  château 
de  Gauroy  près  de  Coutances  , d’où 
elle  ne  lortit  que  pour  prendre  le 
voile  en  l’abbaye  de  Maubuilïon  , où 
elle  vécut  le  relie  de  fes  jours  dans 

(i)  L’an  1)15. 
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une  grande  pénitence.  Jeanne  , com- 
An.  1314.  teffe  de  Poitiers  ^ fœur  aînée  de  Blan- 
che , & I’héritiere  du  comte  de  Bour- 
gogne , étoit  violemment  foupçonnée  ; 
mais  après  de  févéres  informations , 
il  fut  jugé  au  parlement,  en  préfence 
du  comte  de  Valois  du  comte  d’E- 
vreux , & de  beaucoup  de  nobleffe  , 
quelle  étoit  ahfolument  fans  reproche  & 
fans  tache  (1).  Le  comte  fon  mari  eut 
le  bon  efprit  de  reconnoître  le  pre- 
mier fon  innocence  : il  la  tira  du  châ- 
teau de  Dourdan  , où  elle  avoit  été 
enfermée  près  d’un  an  , & la  reprit 
sfbr.  chron.  avec  lui  i plus  heureux  , dit  Mezeray, 
tom. i.p.Soc.  Qu  f[u_moins  piUJ  fige  que  fes  f reres. 

Les  amants  des  princeffes  coupables 
étoient  deux  freres , Philippe  8c  Gau- 
tier de  Launai  , deux  gentilshommes 
Normands  allez  malfaits , tous  deux 
officiers  de  la  maifon  des  princes  ou- 
Sjîcil.  Md.  tragés  dans  leur  honneur.  Ils  furent 
jugés  dans  une  afTemblée  que  le  mo- 
narque avoit  convoquée  à Pontoi- 
fe  ( 1 ) , pour  venger  d’une  maniéré 
terrible  l’opprobre  de  la  famille  roya- 
le. Rien  en  effet  de  plus  rigoureux  8c 
de  plus  infâme  pour  des  gens  de  cette 

fi)  Tnculpabilis  G?  omnlno  innoxia  piiicatur. 

(j)  Le  1?  Avril  X 3 1 4 . 
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naifTance  , que  le  fupplice  qu’on  leur 
fie  fouffrir  j mais  il  étoit  proportionné 
à l’attentat  de  deux  domeftiques  in- 
folents , qui  abufoient  de  la  confiance 
de  leur  maître  & des  facilites  que 
leur  donnoit  la  domefticité  , pour  fé- 
duire  , corrompre  j déshonorer  de 
jeunes  princefîes  fans  expérience , & 
qui  malheüreufement  n’avoient  que 
trop  de  penchant  à la  galanterie,  lis 
furent  écorchés  vifs  , enfuite  traînés 
dans  la  prairie  de  Maubuiflon  qui 
croit  nouvellement  fauchée  , puis  mu- 
tilés des  parties  qui  avoient  péché  , 
décolés  , enfin  pendus  par-de(Tous  les 
bras  à un  gibet.  On  y attacha  avec 
eux  Thuillier  de  la  chambre  qui  pen- 
dant trois  ans  avoit  favorite  ce  mé- 
chant commerce.  Bien  des  gens  des 
deux  fexes  , nobles  & roturiers  3 fu- 
rent enveloppés  dans  cette  malheureu- 
fe  affaire , ou  comme  fauteurs  3c  com- 
plices , ou  comme  fufpeéts  d’un  cou- 
pable filence.  Quelques  - uns  furent 
noyés  , quelques  - autres  étouffés  fe- 
crètement  , la  plupart  renvoyés  ab- 
fous.  O11  parle  fur-tout  d’un  évêque 
de  Tordre  de  feint  Dominique  , hom- 
me fameux  dans  la  connoifiance  des 
fortileges  qui  excitent  au  mal  : il  fut 
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accufé  d’avoir  etc  le  miniftre  & le 

An.  1514  confident  de  cetre  intrigue  criminelle. 

O11  n’eft  point  d’accord  fur  le  châti- 
ment de  ce  prélat.  Les  uns  difent  qu’on 
le  remit  entre  les  mains  des  freres 
prêcheurs  de  Paris  , qui  le  condam- 
nèrent à une  prifon  perpétuelle.  D’au- 
tres affurent  qu’il  fut  livré  aux  cardi- 
naux , pour  erre  puni  félon  les  ca- 
nons. On  blâma  fort  le  roi  de  n’avoir 
point , ou  prévenu , ou  étouffé  cette 
infamie. 

Le  chagrin  que  ce  prince  eut  de  la 
honte  .publique  de  fa  famille  , lui  cau- 
fa  une  maladie  de  langueur , dont  il 
11e  put  jamais  revenir.  Il  fuyoit  fa 
maifon  fouillée  d’un  opprobre  éter- 
nel , & l’ennui  le  fuivoit  par-tout.  Il 
voyoit  d’ailleurs  le  royaume  prêt  à fe 
révolter.  Le  peuple  accablé  d’impôts  , 
le  clergé  furchargé  de  décimes  , la 
"noblelfe  troublée  dans  la  jouiffance  de 
fes  privilèges  , tous  les  états  mécon- 
tents , éclatoient  en  murmures.  On 
*fe  plaignoit  que  de  tout  ce  qu’on  le- 
’voit  de  fubfides  , il  n’en  entroit  pas 
la  dixième  partie  dans  les  coffres  du 
roi  : on  ne  pouvoit  concevoir  qu’il 
fut  toujours  pauvre  , tandis  que  fes 
miniftres  avoient  des  maifons  fiiper- 
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bes  , 8c  des  meubles  de  drap  a or  frifé. 

Menacé  d’un  foulèvemenc  général  , An.  1514- 
il  comprit  qu’il  falloir  ou  fe  préparer 
à faire  la  guerre  à tous  fes  fujets,  ou 
relâcher  de  fon  autorité  , 8c  chan- 
ger les  minières  qui  l’avoient  portée 
trop  loin  : ce  qui  lui  frappa  telle- 
ment l’efprit  , que  fa  fanté  en  fut 
conlidérablement  altérée.  Il  eut  de 
grandes  foiblelles , 8c  fe  fit  porter  à 
Fontainebleau  pour  y refpirer  l’air 
natal  qui  ne  lui  rendit  pas  les  forces. 

Dans  ce  trifte  état  il  s’occupa  du  Ureftrrîrt 
foin  de  pourvoir  fa  famille.  Philippe  , 
le  cadet  de  fes  tils  , avoir  été  appana-  hoirs  mâie*. 
gé  du  comté  de  Poitiers  en  1 3 1 1 : 

Charles  , le  plus  jeune  des  trois  , ne- 
toit  pas  encore  partagé  : il  l’invefric 
du  comté  de  la  Marche , mais  aux 
mêmes  conditions  que  fon  frere.  11 
ordonne  par  fes  lettres  - patentes  , que 
les  deux  comtés  retourneront  à la  cou- 
ronne , défaillant  les  hoirs  mâles.  Alors 
commença  un  nouvel  ordre  de  jurif- 
prudence  ; 8c  les  appanages  , tenus  au 
commencement  de  la  troilieme  race 
-à  titre  de  propriété  , devenus  enfui  te 
iune  efpece  de  fubllitution  , puis  char- 
gés de  retout  à la  couronne  au  défaut 
d’néritiers  nés  de  l’appanagifte  * furent 
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- — ' enfin  reftreints  aux  feuls  hoirs  males. 

An.  1314  L’efprit  de  la  loi  étoit  d’empêcher 
qu’ils  ne  paftaftènt  a des  étrangers  par 
mariage  : ce  qui  étoit  fort  dangereux. 
Samorr.  FJ  ne  maladie  longue  & de  langueur 

laifloit  au  monarque  le  temps  de  pen- 
fer  à l’éternité.  Il  fe  remit  devant  les 
yeux  la  mifere  de  fon  peuple,  qu’il 
avoit\  ruiné  par  fes  exactions  & eut 
des  fcrupules  un  peu  tardifs.  Il  donna 
à Louis  roi  de  Navarre  , fon  fils  aîné 
& fon  fuccefteur  , dq^es  beaux  avis  , 
qui  ne  coûtent  guere^quand  on  n’eft 
plus  en  état  de  les  pratiquer.  Il  dé- 
fendit de  continuer  la  levée  des  nou- 
veaux impôts  , révoqua  tous  les  édits 
qu’il  avoit  donnés  à cette  occafion  , 
conjura  fes  enfants  de  foulager  de  mal- 
heureux fujets  qu’il  n’avoit  que  trop 
tourmentés  , ordonna  de  réduire  les 
monnoies  à leur  jufte  valeur , & fur- 
, tout  de  réparer  les  torts  qu’il  pouvoit 
avoir  faits.  Il  n’eft  aucun  teftament 
des  premiers  rois  de  la  troifieme  race , 
où  l’on  ne  voie  de  femblables  ordres 
de  fatisfaire  ceux  qui  fe  plaignoient 
d’eux  avec  juftice , de  payer  leurs  det- 
tes , de  reftituer  ce  qu’ils  avoient  du 
j9br.  inV,  bien  d’autrui.  On  n en  doit  pas  conclu- 
f' Xil%  re , dit  Mezeray  , qu’il  seujjent  commis 
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plus  d injujlices  que  les  autres  3 mais  J-JJ*  "ll1** 
feulement  quils  avoient  plus  de  religion  An.  1514. 
& de  confcience . 11  légua  une  fomme 
confidcrable  pour  le  fecoiirs  de  la 
Terre -fainte  , 8c  fit  plufieurs  autres 
jdeufes^  donations.  11  recommanda  aufil  Spkil.  tom. 
a Ton  fils  l’abbaye  de  faint  Denis,  & 
le  monaftere  des  religieufes  de  PoiTy , 
qu  il  avoit  fait  bâtir  en  l’honneur  de 
faint  Louis  Ton  aïeul.  Déjà  il  fentoit 
1 heure  fatale  approcher  : il  demanda 
les  facrements  de  leglife  , & les  re- 
çut avec  une  ferveur  qui  édifia  tous 
les  a ilî fiants. 

Ce  fut  avec  ces  grands  fentiments  7 
de  piété  qu’il  mourut  à Fontaine-  Sescnftn«l 
bleau  (1),  dans  la  trentième  année  de  r.Anf.hift. 
fon  règne  , 8c  la  quarante  - fixieme  de  gilu 
fon  âge.  On  porta  fon  corps  à faint  P* 5 
Denis  , 8c  fon  cœur  â PpifiTy  , où  il 
fut  découvert  en  1687  , renfermé  en- 
tre deux  balfins  d’argent , cimentés  & 
enveloppés  d’une  toile  d’or  femée  de 
fleurs  de  lys  , avec  une  infcription  fur 
une  lame  de  cuivre.  11  eut  de  la  reine 
Jeanne  de  Navarre , fa  femme  , qua- 
tre fils  8c  trois  filles.  Ses  fils  furent 
Louis  , Philippe  , Charles  , qui  ré- 
gnèrent tous  trois , 8c  Robert  , qui 
(1)  Lp  19  Nov.  1315.  il  régna  19  ans  jj  jours. 
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- ~ fut  accordé  avec  Conftance  d’Arragon , 

An.  13 iy.  fille  de  Frédéric  III,  roi  de  Sicile,  &C 
mourut  à faint  Germain-en-Laye , âgé 
d’envi  rom  douze  ans  : il  fut  enterré 
dans  l’églife  de  faint  Louis  du  prieuré 
..  de  Poifly.  Margueritte  , l’aînée  de  fes 

filles , fait  promife  à Ferdinand  IV , 
roi  de  Caftille  , 8c  mourut  fans  être 
mariée  : Ifabelte  , la  fécondé  , époufa 
Edouard  II,  roi  d’Angleterre  : la  troi- 
fieme  , nommée  Blanche  , fiancée  à 
Ferdinand,  infant  de  Caftille,  mourut 
jeune  , 8c  fut  enterrée  auprès  du  roi 
fon  pere. 

Son  cmc-  Philippe  fut  le  plus  beau  prince  , & 
te,c•  le  chevalier  le  mieux  fait  de  Ion  temps , 
Il  étoit  vaillant,  généreux  , magnifique, 
avide  de  gloire  , mais  encore  plus  avi- 
de d’argent,  dépenfier  jufqiia  la  pro- 
digalité, trop  févere  quelquefois  , tou- 
jours trop  vindicatif.  Il  fut  bon  mari  s 
ceux  qui  ont  dit  le  plus  de  mal  de  lui , 
ne  lui  ont  jamais  rien  reproché  en 
matière  d’incontinence  } bon  pere  , il 
faifoit  les  délices  de  fa  famille  } bon 
frere  , il  aima  toujours  tendrement  les 
comtes  de  Valois  8c  d’Evreux,  8c  n’ou- 
blia rien  pour  mettre  la  couronne  im- 
• pénale  fur  la  tète  de  l’aîné.  C’eft  le 
premier  de  nos  rois  qui  ait  altéré  la 
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‘ monnoie  : ce  qui  lui  a fait  donner  le  — — ; 

nom  de  faux  monnoyeur.  Quelques-,  An.  ijuj. 
uns  prétendent  que  fes  miniftres  , gens 
impitoyables , avares  , entreprenants  , 
eurent  plus  de  part  que  lui  à tout  ce 
qui  s’eft  fait  lous  fon  règne  ; qu’il 
n’eut  que  le  nom  de  roi  } que  fes  fa- 
voris gouvernoient.  On  ne  voit  pas 
fur  quoi  ce  reproche  peut  être  fondé 
jamais  prince  ne  fut  plus  jaloux  de 
fon  autorité.  O11  cite  envain  les  fré- 
quents avertilTements  que  lui  donnoit 
Boniface  , de  ne  pas  trop  écouter  les 
confeils  de  ceux  qui  rapprochaient  ; 
c’eft  un  tour  aifez  ordinaire  , en  par- 
lant aux  foùverains  , de  rejetter  fur 
ceux  qui  les  entourent  , ce  qu’on  ne 
pourroit , fans  les  choquer  ouverte- 
ment, leur  reprocher  à eux  - mêmes. 

Rome  du-moins  apprit  par  expérien- 
ce , qu’il  avoit  le  cœur  haut  8c  fier  , 
l’efprit  prompt  8c  vif,  l’ame  grande  , 

8c  fouvenr  trop  impétueufe  ; qu’il  étoic 
ferme  dans  fes  entreprifes  , quelque- 
fois trop  ardent  à les  pourfuivre } 8c 

3ue  fur  l’article  du  temporel  , un  roi 
e France  ne  fe  foumettoit  pas  aulfi 
aifément  que  les  empereurs  au  pou- 
voir arbitraire  de  la  tiare.  Nous  ne 
v diffimulerons  pas  que  l’hiilorien  Fia- 
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' mand  le  fait  mourir  d’une  chute  de 

An.  i}if  . cheval  , & qu’il  attribue  fa  mort  5c 
l’extindion  de  fa  lignée  à une  puni- 
tion du  ciel , qui  vouloir  venger  l’hon- 
neur du  faint  liege  : mais  on  fçait  ce 
qu’on  doit  penfer  de  cet  auteur  fi  paf- 
iionné  pour  la  gloire  de  fes  princes , 
quoique  d’ailleurs  exaét  5c  curieux  : 
qu’il  ne  peut  prefque  point  dire  de 
. bien  de  nos  rois  , fur-tout  de  ceux 

qui  ont  eu  quelques  démêlés  avec  la 
îi7°m  1 P 'Flandre.  Une  feule  chofe  me  mettroit 
en  colere  , dit  Mezeray  , fi  un  hifiorien 
devoit  être  Jufceptible  de  pajjion  3 c’efi 
que  certains  François  3 pour  fembler  dire  , 
quelque  chofe  de  nouveau  3 ou  pour  flat- 
ter les  puijfances  étrangères  3 font  état 
de  cette  faujfe  opinion  , plus  rigoureux 
en  cela  que  les  papes  mêmes  3 qui  pa- 
roifient  avoir  approuvé  la  conduite  de 
ce  prince  envers  Boniface. 

Fondation  Le  roi  Philippe  aima  les  belles- 
fité  d'Or-  lettres , les  cultiva  , les  protégea  , oc  ra- 
îéans  & de  yorifa  ceux  qui  fe  diftinguoient  par  la 
Uges  a Patif  feience.  L’univerfité  d’Orléans  lui  doit 
fon  éreéHon  : il  la  confirma  par  des 
lettres-patentes  , lui  donna  un  fceau, 
& le  pouvoir  de  graduer.  Le  pape 
Clément  V , qui  avoit  étudié  dans  cette 
école  célèbre  depuis  plus  de  cent  ans.  y 
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avoit  voulu  par  reconnoifTance  lui  — — — 
donner  de  grands  privilèges;  mais  les  ^N.  iîXy. 
bourgeois  s’y  écoient  oppofés  : ils  ne 
fe  rendirent  qu  aux  ordres  du  monar- 
que. Lé  goût  du  prince  eft,  ou  paroît 
toujours  être  celui  du  coürtifan  : cha- 
cun à Ton  exemple  s’emprefla  d élever 
des  temples  aux  mufes.  Plufieurs  col- 
leges furent  fondés  fous  fon  règne  : 
celui  de  Navarre  par  la  reine  Jeanne 
fa  femme , celui  du  cardinal  le  Moine 
par  un  prélat  de  ce  nom  , celui  de 
Montaigu  par  Gilles  Aycelin  de  Mon- 
taigu  , archevêque  de  Narbonne  , &C 
garde  du  fcel  royal. 

On  compte  parmi  les  hommes  cé-  Hommes  îï- 
lèbres  qui  ont  îlluftré  le  règne  de  Phi-  Jè/ûc!  ^ ** 
lippe , un  Guillaume  de  Nangis , un 
Jean  de  Meun , un  Guillaume  Duran- 
ti , un  Jean  Duns , un  Gilles  de  Ro- 
me. Guillaume  de  Nangis , religieux 
de  l’abbaye  de  faint  Denis  , acheva 
la  vie  de  faint  Louis  entreprife  par  un 
de  fes  confrères  , nommé  Gillon  de 
Rheims  , compofa  celle  du  roi  Phi- 
lippe-le -Hardi , & continua  l’hiftoire 
de  Sigebert  , moine  de  Gemblours , . 
depuis  1 1 14  , jufqu’en  1300.  U écrit 
avec  plus  de  hncérité  que  d’élégance  ; 
niais  il  parle  des  chofes  de  fon  temps 
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- ' 1 1 en  homme  d’autanr  mieux  inftrutt,’ 

An.  ijij.  qu’il  étoit  en  liaifon  avec  les  perfon- 
nes  qui  avoient  le  plus  de  part  aux 
affaires.  Jean  de  Meun,  dit  Clopinel  , 
parce  qu’il  étoit  boiteux  , eft  ce  poëte 
fameux  qui  continua  le  roman  de  la 
Rofe,  commencé  quarante  ans  aupa- 
ravant par  Guillaume  de  Lorris  : il  eft 
encore  auteur  d’une  traduction  Fran- 
çoife  des  livres  de  la  confolation  de 
» Bocce  , des  Epîtres  d’Abélard , & de 
quelques  autres  écrits. 

Guillaume  Duranti  , natif  de  Pui* 
milTon  , dans  le  diocèfe  de  BczierS , 
l’un  des  plus  fçavants  jurifconfultes 
de  fon  fiècle  , fut  d’abord  profelfeur 
en  droit  à Boulogne  & à Modène, 
puis  chapelain  & auditeur  du  facré 

Ïalais  , gouverneur  du  patrimoine  de 
aint  Pierre  , général  des  troypes  de 
l’Etat  eccléfialtique  , légat  du  pape 
Grégoire  X au  concile  de  Lyon  , cha- 
noine de  Beauvais  & de  Narbonne  , 
doyen  de  Chartres , enfin  évêque  de 
Mende.  11  nous  a lailTc  plufieurs  ou- 
vrages curieux.  Les  deux  principaux 
font , le  Miroir  du  droit  , Spéculum 
juris  , qui  lui  a fait  donner  le  furnom 
de  Spéculateur  ; & le  Rational  des 
offices  divins  , Raùonale  dlvinorum 
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offîciorum.  Ce  dernier  eft  confidérable 
par  des  vertiges  qu’on  y trouve  de  l’an- 
cienne  difcipline  (i).  On  y voit  que 
fous  le  règne  de  Philippe  on  baptiloit 
encore  par  iinmerfion } qu’on  regar- 
doit  comme  une  règle  de  ne  conférer 
le  baptême  qu’à  Pâques  & à la  Pente- 
côte , règle  qu’on  ne  fuivoit  pas  tou- 
jours , dont  on  vouloir  du-moins  con- 
fer ver  la  mémoire,  en  bapti Tant  quel- 
ques enfants  à la  bénédi&ion  des  fonts  j 
que  l’office  du  Samedi-faint  fe  faifoic 
encore  de  nuit  dans  la  plupart  des 
provinces , & que  ceux  qui  le  faifoient 
de  jour  , ne  le  commençoient  qu’à 
quatre  heures  du  foir  ; enfin  que  la 
confirmation  fe  donnoit  avec  le  baptê- 
me , ou  fept  jours  après. 

Le  fameux  Jean  Duns  , dit  Scot, 
étoit  mort  quelques  années  avant 
le  roi  ( i ).  L’Angleterre , l’Ecofle  &c 
l’Irlande  , s’attribuent  l’honneur  de 
lui  avoir  donné  la  naiffimce.  Il  entra 
fort  jeune  dans  l’ordre  des  freres  mi- 
neurs , fit  fes  études  à Oxfort  , y en- 
feigna  la  théologie  pendant  quelque 
temps , palla  en  France  , & prit  des 


im- 


(1)  La  première  édition , qui  eft  très-rare  , eft  dq 
Mayence , en  i + t9. 

(i)  Le  8 Novembre  uo8. 
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^***"**"^  degrés  dans  runiverfîté  de  Paris.  Il 

An.  i$if-  entreprit  de  foucenir  fur  la  fcolafïi'- 
que  des  opinions  contraires  à celles 
de  faint  Thomas  ; ce  qui  a produit 
lécole  de>  Tho  milles  & celle  des 
Scotiftes  : il  le  fit  avec  tant  de  capa- 
cité , qu’il  mérita  les  noms  de  doc- 
teur pistil  & de  do: leur  très  - résolu- 
tif. Mais  quoiqu  il  écrive  avec  beau- 
coup de  fu'ocilité  , il  a néanmoins 
un  talent  admirable  pour  exprimer 
fes  penfées  avec  clarté.  On  prétend 
qu’il  a le  premier  foutenu  l’immaculée 
conception  de  la  fainte  Vierge  , non 
comme  un  dogme  certain  , mais 
comme  une  opinion , qui  a été  de- 
puis adoptée  dans  le  concile  de  Bafle. 
Cependant  il  eft  confiant  que  plu- 
fieurs  docteurs  de  Paris  l’avoient  en- 
feignée  avant  lui.  Scot  a laide  des 
commentaires  fur  la  phyfique  d’Arif-  ' 
tote  , fur  les  quatre  livres  du  Maître 
des  Sentences , avec  plufieurs  queftions 
de  métaphyfique  : la  meilleure  édition 
de  fes  ouvrages  eft  celle  de  Lyon  en 
1(339  , 10  volumes  in-folio.  Quel- 
ques auteurs  ont  écrit  qu’étant  tombé 
en  apoplexie  , on  l’avoit  enterré  , 
quoiqu’il  11e  fût  pas  mort;  qu’ayant 
enfuite  repris  fes  fens  , ne  pouvant 
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fe  faire  entendre  pour  avoir  du  fe-  ^***"""*^ 
cours,  il  fe  rongea  les  mains  de  défef-  An.  1315. 
poir  , & fe  caffa  le  tête  contre  la  pierre 
du  tombeau  : c’eft  une  fable  mille  fois 
réfutée , 6c  toujours  avec  fuccès. 

Gilles  de  Rome  , de  l’illuftre  fa- 
mille des  Colonnes  , hermite  de  faint 
Auguftin  , que  fon  mérite  éleva  à la 
dignité  de  général  de  fon  ordre  , 
paifoit  pour  le  plus  grand  doéteur  de 
Paris.  11  étudia  long -temps  fous  faint 
Thomas  , 6c  devint  le  plus  zélé  dé- 
fenfeur  de  fes  femiments.  Le  roi  Phi- 
lippe -le- Bel  j dont  il  avoit  été  pré- 
cepteur , le  fit  archevêque  de  Bour- 
ges. Il  fut  furnommé  le  docteur  très- 
fondé  , 6c  laifTa  plufieurs  traités  de 
théologie  , où  il  prouve  que  J.  C.  n’a 
donné  à l’églife  aucun  domaine  tem- 
porel , que  le  roi  de  France  ne  tient 
fon  royaume  que  de  Dieu  , 6c  ne  re- 
connoît  de  fupérieur  que  dans  le  fpi- 
rituel.  Nous  avons  aufli  de  lui  plu- 
fieurs  écrits  fur  la  philofophie  •,  il  avoit 
commenté  prefque  tous  les  ouvrages 
d’Ariftote  : on  lui  attribue  encore  un 
livre  de  l’inftitution  des  princes  , 
qu’il  dédia  à fon  difciple.  11  mourut 
en  1 3 16. 

Ainfi  le  monarque , en  diflribuant 
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^ les  récompenfes  à propos  , excitoit 
iy.  une  noble  émulation  dans  les  études  j 
& cette  émulation  remplilloit  la  Fran- 
ce de  fçavants  perfonnages.  Il  eut  en- 
core d’autres  vertus  dignes  d'un  grand 
roi.  Il  fignala  fa  magnificence  par 
la  conftruétion  du  palais  près  de  la 
fainte  - chapelle  ( 1 ) , fa  pieté , par  la 
fondation  de  l’abbaye  de  fainte  Per- 
rine  de  la  Villette  , & d’un  monaftere 
de  Céleftins  à Chanteau  dans  la  Solo- 
gne fi)  j fon  humanité  , par  l’ordon- 
nance qui  abolit  dans  le  Languedoc 
la  fervitude  de  corps  , quelle  change 
en  un  cens  annuel  } la  juftice  par 
ledit  qui  défend  pour  toujours  les 
duels  en  matière  civile  (3).  Ce  fut  lui 
qui  ordonna  que  les  Quinze- Vingts 
fondés  par  faint  Louis  porteroient 
une  fleur-de-lys  fur  leur  habit , pour 
les  diftinguer  des  autres  congrégations 
d’aveugles  inftitués  avant  eux  (4): 
lui  qui  commença  à réduire  les  hauts 
feigneurs  à vendre  leur  droit  de  battre 
monnoie  3 au  moyen  d’un  édit  par 
lequel  il  gênoit  fi  fort  la  fabrication 
qui  fe  faifoit  dans  leurs  terres  , qu’ils 


(1)  P.  Anf.  Hift.  générale  , tome  r , p.  51.  (1)  Me- 
xeray . tome  a,  p.  537.  (3)  M.  le  pré/ident  Hcnault> 
tome  1,  p.  154. 158.  (4)  Idem,  p.  161. 
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trouvèrent  plus  utile  d’y  renoncer  (1) } - ■ — - 

lui  enfin  qui  régla  qu’il  y auroit  tou-  An.  U'i* 
jours  près  de  la  perfonne  du  roi , trois 
clercs  du  fecret  j &c  vingt-fept  clercs 
ou  notaires  fous  eux.  Le  chancelier 
avoit  long -temps  réuni  toutes  ces 
fondions  : mais  frere  Guérin , évêque 
de  Senlis , ayant  infiniment  relevé 
cette  charge  , le  fecrétariat  fut  aban- 
donné aux  notaires  & fecrétaires  du 
roi , fur  lefquels  cependant  le  chance- 
lier fe  réferva  l’infpedion.  Ceux  - ci 
qui  approchoient  du  prince , s’étant  à 
leur  tour  rendus  plus  confidérables , il 
y en»,  eut  quelques-uns  qu’il  diftingua 
des  autres  , & qui  furent  nommés 
clercs  du  fecret  : c’eft  la  première  ori- 
gine des  fecrétaires  d’Etat  ( 1 ). 

(1)  Hem  , p. 

(t)  Idem  , p.  160. 

Fin  du  Tome  VII, 


De  l'Imprimerie  dç  CLOUSIER,  rue 
Saint  - Jacques. 
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